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A 5ms: aussi; summum:
MONSEIGNEUR.

LE COMTE DE CLERMONT,

Panic; ou Slave.

M o NSEIGINE UE.

LES. plus grands Princes jà jànt
fàit gloire de proteger les Lettres :
il en ejï peu qui jà jbient appliqués

à les cultiver; leur nom tient dans

v a ij



                                                                     

îv É P I T R E.
l’HiJ/loire une place d’autant plus: il
di/Ëinguée , que cet exemple ejl plus
rare. VOTRE ALTEssE SÉRÉN-Is- -
SIME n’avoir à dei/irer aucun des avan-

tages que peuvent donner la natjance ,
le rang, la fortune ,° toue/zée d’une

gloire encore plus pure , elle em-v-
ploie à l’étude de la Religion, des -- i
Sciences 6’ des Arts, le cours d’une

vie dont elle a conjàcré les prémices
au jèryice de l’Etat 8’ a l’appui du

Trône. Un goût/i noble, MONSEI-
GNEUR, 42 digne du jàng augu/ie
qui coule dans vos veines. Il fait
l’éloge du ’regne juge, éclairé, paci-.

figue fous lequel nous avons le bon- i
[leur de vivre. Heureuje la Nation
dont les Princes aiment les Lettres
6’ [ont capables de donner des le-
çons de jogge .’ Dans un fiecle’où il

e/i ordinaire de faire oJ’lentation de A
philojàplzie, où il n’ejï pas moins -



                                                                     

commun. d’en abujèr, VOTRE AL-
TESSE SÉRÉNISSIMEdonne l’exem-

. pie d’un rejÈec’Z/incere pour laReli-

“gien, elle daigne franger 6’ encou-

rager ceubc qui travaillent à la de’--
fendre. C’eji d ce jèul titre qu’elle a

bien voulu m’accorder l’honneur de

lui pré/enter cet Ouvrage: à c’efl,

MONSEIGNEUR , une des plusflat--
teujes re’compenjes queîe pouvois

attendre de mes veilles. Les recher-
che: fur la Mythologie ne font point
abjblument e’trangeres à l’e’tude “de la

Religion: examiner les voies par ’
lefquelles tant de peuples font tombés

dans l’erreur ; envi/ager l’excès 6’

les fuites de leur égarement, e/l un
Lmotif de plus pour nous attacher de
une Religion qui nous a prcyèrve’s

du même mal/leur. Si VOTRE AL-
TESSE SÉRÉNIsstME daigne hono-

rer de finn jigfïage ce Ëilfle m’ai fur
a iij



                                                                     

7j É P I T R E.
une marine toujours trèsopbjèure, .
me croirai ajure’ de l’approbation

publique; Je la .Ævplie du moins
d’agréer ce témoignage du très-pro;

forzd rejjaeâ’, avec lequel l’hon-
neur d’étr: ,

MONSEIG NE UE .

Dl “un; Anus: “MNIJSMQI,

Le très-humble a: très.

. - obéiffant ferviteut q
B E R G I E R.

A”, fax/J” ,r /-f’ « van/en- 4...- 1 m7



                                                                     

AVANT-PR0POS.
.(........... wË-Ë, -.. a.

Plan..êr DivË/ian de par Ouvrage.

LE fyfième de Mytholdgie que l’on
propofe, n’cft pas nouveawpour le fond,
.puifquc l’bn a tâché de l’appu’yer prin-

cipalement afur l’autorité des anciens;
“maiswl’arramgcmnt, la méthode , îles

baïnes que l’un a fuivis pour t’éta-
’r,m’ont riad: de commmraveàû un»:

ni matétés é: run an nem-
Ëœ de Savans. 6:90:31“! aitge’rré indiqué”

fommaipement dans quelques Mémoi-
res de I’Académie des Belles-Lettres , il
avoit befoin d’être développé , foutenu
de (es! mauves, confronté avec les au-
tres fy âmes , fuivî dans (ès conféquen-
ces; .c’eü ce ne l’on a tâché d’exé-

cuter dans le 2’ ifcours préliminaire. Il
falloit encore l’appliquer aux fables
principales , 8; le vérifwr en détail; on
ne pouvoit le faire plus comgnodémem

a 1V



                                                                     

Vu) ÀVANT-PROPOS.
qu’en s’attachan; au texte d’Héfiode

lqui ei’t le plus ancien Mythologue,
qui a fait de la zgénéalogie des Dieux ,
une fuite 8c un recueil complet. On
’s’efi donc trouvé dans la nécellité de

traduire la Théogonie , d’y ajouter un
commentaire; de montrer la fource 86
le fcns des fables grecques felon les
principes difcute’s dans le Difcours.
Comme il n’yla point encore eu de
traduétion entiere d’l-Iélîode dans no-

tre langue, il convenoit d’ajouterla
defcription du Boucher d’Hercule 8c le
Poème intitulé: Les ’liravaux Ù les Joan.

lis renferment quelques fables qui ne
[ont point dans la Théogonie ,.& don-
nent. lieu à des obfet’vations qui but
paru néceffaires lpour bien entendre les
anciens Poètes. est quatre tradu&i’ons
Gothiques des Travaux 89’ des Jours qu’on

ne lit plus depuis deux liecles, ne (ont
d’aucune utilité (a). .

L’Ouvrage (e trouveiainli naturelle-e
ment divifé en trois parties. La pre-
miere cit le Difcours où. l’on établit les
preuves 8c les conféquences du fyllême

ropofé; la feeonde contient les trois
l[actâmes d’Héliode traduits en françois;

(a) Voyez Bibliot. Françoifc, tome 4, ch. 1..

En

.qr



                                                                     

AVANT-PROPOS. îx’
la troiliéme, les remarques néceffaires
pour en“ prenlre le vrai fens. Ces re-
marques renfermant une infinité de diiï
enliions de grammaire 8c d’étymolo:

.4 gies ne peuvent être au goût du plus
grand nombre des Lecteurs qui ne veut.
lent s’iniiruire. de la Mythologie. ne
par maniere d’amufement. Il leur au-
droit ürpplement un Dictionnaire poéti-
que 84 mythologique dégagé de tout
appareil d’érudition; des études plus
féricufes 8: plus nécelÎaires ne nous
permettent peint de nous occuper de

1 Ce travail. a - rOn doit prévenir le Leéteur qu’il
trouvera ici des idées fingulieres, con-
traires aux principes communément
reçus , 8c qui paroîtrontf’peut-être trop
hardies; mais nous ne. fouîmes plus
dansîe clîecle des préjugés : il eü défor-

mais permis de chercher le vrai fans
prévention, de pefer les rail-ensi, (au:
avoir égard à l’autorité. En confervant
pour nos maîtres le refpeft qui leurel’t
dû, nous pouvons fans fcrupule nous
écarter de leurs opinions. Suppofer
qu’ils ont tout vû,. qu’il ne relie rien à

examiner après eux, efi le parti le plus
commode, mais ce n’eii ni le plus rai-
fonnable ni le plus fût. Il en coûte de



                                                                     

x AVANT-PROPOS.
les fuivre pas’ à pas dans une défiance
continuelle , d’examiner, de vérifier ,
de comparer les preuves de les témoà
gruges : li après une marche il pénible
on croit découvrir ce u’ils n’ont pas
apperçu , pourquoi hé lieroit-on de le
dire? Dans le [11th que lion traite, l’et-
rcur cil: fans conféquence , mais la dé-
couverte de la vérité ne peut fanais
être indilïérente. Si l’on pouvoxl fe Hatv
ter d’y être enfin parvenu, il en réful-
teroit de nouvelles lumieres pour dif-
tinguer dans les anciens ce qu’il y a de
vrai, ce qu’on doit regarder comme
douteux, a: ce qui cil éndemment faux ’

a: fabuleux. iL’étude de la Mythologie n’eR plus
un objet de pure embâté , clic cil du
venue nécelïairc aux Apologiiies de la
Religion pour détruireylulicurs réten-
tions de leurs adverEaires. 1°. es In-

. crédules fondement que la Croyance
d’un Dieu en née de la même (mure qui
a enfanté le polythéifme 8c l’idolânrte.
[avoir de l’i nomme des premiers bom-
meà, a: de a crainte que leur ont inf-
pire’ les phénomenes terribles (le la na-
turc. Il cil alentie! de faire voir que
la vraie Religion cil venue d’une foutue
diEc’renœ , d’une révélation 8c d’une



                                                                     

AVANT-PROPOS; xi 1
tradition primitive; pu’if ue chez tous un”
les peuples l’adoration d un feu! Dieu
a précédé le polythéifme. D’où il ré-
fulre que cette révélation a exii’çé 8c
a été nèceITaire dès le commence-
ment du monde. 2°. Ils ont drayé -
de faire l’apologie de l’idolâtrie B: de i

montrer que ce culte pouvoit fe rap-
porter à un Dieu fuprême (a). Un:
cannoiûhnçe Eh)? exaâe de ce Culte
frOüVç qu’il n a rien de .co-mmunlavee
’adoration du vrai Dieu ,. qu’il en:

abfurde 8c incxcufable , de quelque
maniera u’on l’envifage. 3°. Use f:
font actu: ès à contredire 8c à décré-
diter nos Livres Saints; nous femmes
en état de démarrer -u»’indépendam-

ment de l’infpiratiOn . s Auteurs de
ces Livres étoient mieux inflruits que
les Écrivains ofanes . 8c font Plus en
état de nous aire remonter à 1 origine
des chefes. Nous n’aurons pas lieu de
regretter notre .travaiI,Ii nous parve-
nons à convaincre le Lcâeur de ces
trois articles importans.

, Dans le grand Ouvrage de M. l’Abbé
Banier, le fyüême du feus hub-tique

(a) Voynz Herba: de Cherbury , de M9318 Gal»T.



                                                                     

- xîj AVANT-PROPOS;
des fables cit développé 6c prouvé and.
tant qu’il pouvoit l’être; ceux qui ont
écrit depuis , n’y ont rien ajouté. L’opi-i

nion contraire , quoique plus ancienne,
n’a pas encore eu le même avantage;
jufqu’ici l’on n’en a point ralTemblé les

’ preuves , l’on n’a point tenté de la dé-.

pouiller du ridicule dont plulîeurs Ecri-.
vains le (ont efforcés à l’envi de la cou-
vrir. Quand le leé’teur aura Vu ce que
l’on peut dire pour l’établir, il fera en
état de choilir avec connoilTance de
“caufe , 6c de fe décider fans prévention.
l’entente qu’après avoir pefé les rai:

fons de part 8c d’autre, il aura peine
à comprendre comment l’on a pu
s’oblliner i endant fi long-temps à cher:
Cher des evénemens réels dans les fan

“ bles. “ 4

Déia ce préjugé (emble moins répan-.

du. On voit ar les Mémoires de l’Ae
cadémie des nfcriptions, que le feus
hillorique des fables n’ell plus l’opinion

dominante de cette favante Compa-
nie. M. de la Barre , tomes 16 8c 18 ;.
. Freret, tome 23; M. L’Abbé Fou-

cher, tomes 27 8c 34.; M. de Bougainç
ville , tome 29 , ont établi des principes
contradictoires à ceux de M. l’Abbé
Banier. L’Auteur du Méchanifme du Ian?

O

Augme V V

l

l

t



                                                                     

AVANT-PROPOS: xiii.
gage, tome x , n. 2;, p. 88,a fait de
même: en marchant fur les traces de
ces habiles maîtres , nous ne pouvons
craindre de nous égarer.

Depuis la premiere édition de l’Ori-
gine des Dieux, M. Mentelle, dans fa
Géographie abrégée de l’ancienne Gré-Ï

ce , a bien voulu appr01 et nos idées;
M. Court de Gébelin , gins fon grand
Ouvrage du Monde primitif comparé avec
le Monde moderne , a embraiTé le même
fyl’tême, l’a confirmé par de nouvelles

preuves. 8c par une (aveinte explication
de trois allégories orientales; nous en
avons emprunté plufleurs obfervatious.
Si quelquefois nous nous écartons du
feus qu’il a donné à certaines circonf-
tances des fables , c’efl que le fujlet que
nous traitons nous y oblige. Bornes-à
expliquer la Mythologie d’Héüode ,
nous fommes forcés d’envifager les fa-
bles felon le tour particulier que les.
Grecs leur avoient donné. Il nous an-
nonce encore l’Ouvrage d’un favant
Anglais , connu par des recherches pro-
fondes (ut l’antiquité, quis’eft hautes
ment déclaré pour le feus allégorique
des fables.

Des fumages d’un .Ii .grand poids ,i-
joints a l’accueil favorable que l’Aca-j



                                                                     

xî-v AVANT-PROPOS.
démie de Nanci a daigné faire à none“

travail, nous ont engagé à faire de
nouveaux efforts pour rendre cette fe-
conde édition moins imparfaite. Nous
avons mis plus d’ordre 8c de métho-À
de dans le Difcours préliminaire, re-
touché la traduftion d’Héûode en quel-
ques endroirsæfait plufieurs additions
8:; correé’tions dans les Remarques ,
ajouté une Table fommaire des prin-
cipaux perfonnages de la MythOlO--

gie. 1Quelques Savans même qui n’ont:
point goûté le fyl’tême des allégories,
en particulier l’Auteur de PEjhi- fin la
population de l’Ame’rique .. ont pris la pei-
ne de nous adrell’er des réflexions cri-
tiques; nous en avons profité avec
rec0nnoilïance 8c nous avons répondu
aux objeôtions qui nous ont aru fo-
lides. Ces différens fecours emblent
devoir nous infpirer une nouvelle con-
fiance a; nous promettre, malgré le
préjugé dont on ne peut trop craindre
’empire , l’ap robation des Leâeurs

judicieux &in mirs.
Il en; cil d’autres que nous ne pou-

vons pas efpérer de perfuader; leur
arme la plus redoutable efl le ridi--
cule; c’eü un genre de combat auquel

l



                                                                     

AVANT-PROPOS. ’xv

nous ne for-mues oint aguerris. Mais
ils nous oppofent s préfomptions gé-
nérales auxquelles nous ne pouvons-
nous dif enfer de répondre. .

a C’effde nos jours , dit un Philofoé
a phe , une érudition bien ridicule
au que cellelqui roule fur l’identité des
uDieux de diverfes nations; comme
a ü Moloch, Saturne a: Chronos pou-v
au voient être le mêmeDieu; comme f:
u le Baal des Phéniciens, le Zeus des
uGrecs 8c le Jupiter des Latins pou-
» voient: être le même; comme s’il pouv

avoit relier quelque chofc commune
a» à des être: chimériques portant des

a: nom-s différonsas (a . -
Tel cil. le torr philofophiquc que:

certains Écrivains ont mis à la mo-r
de; tourcslcs connaîtra-aces qu’ils ne
pofïéden: point , toures. les études aux--

uellesils ne fe font point a pli ués,
Pour ridicules; cela el’c. dédié.- l CR;
beaucoup plus aifé de fronder un genre
(l’érudition que de I’acguérir; mais il

l’ignorance volontaire orme droit de
méprifer tout ce qu’on ne fait pas; où.
en femmes-nom?

(a) Du Contrat focîal,’ l. 4. c. l. De le fêliciré 1m»

“que, M. a, 91.!. in a: Mn. . .



                                                                     

xvj AVANT-PROPOS.
’ Selon cette ’décifxon , fouveraine ,1
Ephialze’s, lncubus, le cochemar, n’ont

rien de commun; ce font trois noms
très-dilïérens 8c ils délignent tous trois
un être’chimérique, un lutin qui n’a
jamais exillé. Cependant li ces trois:
noms font la traduction l’un de l’autre
8c rendent précifémcnt la même idée
dans trois langues , que s’enfuit-il de
la diverlité du Ion? Or il en ell de
même de Chronos 8c Saturne, de Zéus
8c Jupiter. lyche’,fors , le hafard, (ont
encore trois termes divers qui délignent
un être chimérique; faut-il en conclure
que les Grecs , les Latins, les François ,
n’y ont pas attaché le même fens , 8c
n’Ont pas eu en vue le même objet?
Les Phéniciens, les Grecs, les Latins,
comprenoient que les hénomenes de
l’air, le tonnerre, la pluie, les orages, i
le beau temps , avoient une caufe; trop
mauvais Phyliciens pour la compren-
dre, ils fuppofoient un Efprit. une
Intelligence, un Génie particulier oc-.
cupé à produire ces différens effets: les
uns le nommoient Baal ou Bélus, les
autres Ze’us, les autres Jupiter; li ce»
n’ell pas le même mot, c’ell le même
fens. Ils avoient tort, ils devoient tous
parler François pour épargner aux

, Philofophes



                                                                     

AVANT-PROPOS. xvij
Philofophes du dix-huitième Iiecle la
peine d’apprendre les anciennes lan-

gues. .Ferez-vous aujourd’hui, difent nos
Critiques, ce que Platon 6c Socrate,
Varron 8c Cicéron n’ont pu faire il y
a deux mille ans? Selon vous . les Grecs
n’entendoient plus le vieux langage de
leurs peres; l’entendez-vous mieux
gu’eux, 8c ferez-vous plus heureux en
ait d’étyrnologies? plaifante préten-

tion ! 7 n
Si cette objeâion CR avili péremp-“

foire que le penfent ceux qui la propo-
fent , voilà bien des études auxquelles
il faut renoncer. Nous avons tort d’ap-
prendre l’hébreu dans les fources; pou-
vons-nous efpérer de l’entendre mieux
que les Septante ou. que les anciens
Rabbins? Mal-à-prop05 nousvoulons
’uger des antiquités Chinoifes fur les
livres clam ues 8c originaux de cette
nation, les ettrés de la Chine en fa-
vent plus que nous fur ce point. Pour-

uoi examiner l’Alcoran dans le texte!
es commentaires des Mufulmans dei-r

vent faire autorité , &c. 8re. V .
Je réponds que pourpdécouvrir le

fens des termes de l’ancien grec , nous
avons des [cœurs qui manquoient; aux

Tome I. b



                                                                     

lViij AVANT-PROPOS.
Philofophes , ou dont ils n’ont pas Inti. ,
rer paru. 19. La comparaifon des lan-
gues; ils ne lavoient ne la leur, ils
ne fe donnoient pas feu emenr la peine
d’en confronter les différais dialcâes,
ils n’avaient ni Grammaire ni Diction-
naire , il; ne faifoient aucune attention-
au langage populaire des diŒc’rentcsc
contrées. Nous voyons cependant par
le Glofïaire d’Héfychius de quelle-
confé uence cit cette comparaifon.
Quanâ on dit à certains Littérateurs:

ue pour trouver l’origine a: le (me
au vieux mots François devenus inia;
tclligi’bles , il faut la chercher dans les
patois des Provinces, ils [ont encore
Grecs fur ce point, ils n’en veulent
rien croire. 29; La recherche des raci-
nes 8: de la manicre dont les langues
[e (ont formées, mélangées“ &altéréesr

par la variété de prononciation; étu;
de que les anciens n’ont jamais faire
â; dont il ne relie aucun vellige dans.
leurs écrits. 3°. La Mythologie des dit:-
férens peuples, leurs trad-irions rappai.
allées; chofe à laquelle les Grecs n’ont
donné qu’une- très-lé’gere attention-

Lorfqu’ils retrouvaient la lupart de
leur-s- Dieux .8; de leurs fab eschez les
Egypricns , fureur tour étourdis



                                                                     

AVANT-PROPOS. xix
Diodorc de Sicile 8: Paufanias ont ml:
fembié ces traditions dans la fait: ;-
fait à aux principalemcm, que norias
tommes redevables de nos connoüïan-
ces mythologiques. 4P. Les idées popui
laites doms contrées a: celles des ria-
tions encore fauvagcs, l’idolâœie des
peuples récemment découverts; antant
d’objets fur idqueis les Phiiofophea- A
d’Athènes ni de Rome ne pouvoient.
faire des obfervations, 8c que les nô-
tres dédaignent encore. Cc n’ai qu’ac
vu: le (cœurs de toutes ces connoiifan-
ces que nous pouvons nous flatter de
voir plus clair que les anciensdans leur
Mythologie. Il. e“: naturel de peu-(cr
que les premiers habitans de. la Grèce
ont envifagé l’univers des mêmes yeux.
que les autres peuplesipeu. inüruirs.

FauiTe méthode, felon nos Cenfeurs;
En décampe-(am les langues , en y
cherchant de prétendues racines, en y x
trouveront ce qu’on veut; les étymo-
Iogies fondées fur cette anaiyfe (ont des
rêves fyfiémariqucs qui ne prouvent:

“en. ’Qu’il me”foit permis de demander
d’abord fi dans les langues tous les sa”
mes (ont primitifs ;. ou s’il y en: a de
compofés ; fi. ces damiers ont été four-r i

Mi



                                                                     

XX AVANT-PROPOS.
me’s de fyllabes qui figniiicnt quelque
chofe, ou d’élémens qui ne lignifient:
rien; f1 le rec cil forci tout formé des
entrailles e lez-terre, ou li les Grecs,
ont fait leur langue par le même pro-
cédé que les autres peuples; lorfque
dans vingt langues diiÏe’rentes un mot
fimple déligne un objet fenüble , com-

. mun , qui eft le même par-tout, avons-
nous tort de préfumer qu’il le délignoit
auHi en grec où on le retrouvefLorfque
toutes ces queüions feront réfolues, nous
verrons (i ceux qui travaillent à décou-
vrir les élémens primitifs du langage
font aufii ridicules qu’on le prétend.

Mais les “Eryniologifies en fuivant
cette méthode ne s’accordent point.
Soit. Les Mythologues hiüoriens s’ac-
cordent-ils mieux ? Les Philofophes , les
Littérateurs , les Savans de toute efpé-
ce, forment-ils entr’eux un concert par-
fait? Si toutes les fciences (ont nulles, à
moins que Ceux qui les profefTent ne
[oient tous du même avis, il faut fup-
primer les livres 8c brûler les bibliothé-
ques.

C’efi perdre le temps que de répon4
dre férieufement à des objeétions qui
font“ évidemment abfurdes, quand on
les examine de près. Il y a un moyen



                                                                     

AVANT-PROPOS. xxî
lus limple de terminer la contel’ration.

ll’uifqu’en décompofant les langues on

y trouVe tout ce u’on veut, je (up-
plie nos Cenfeurs e trouver ar cette
méthode dans la Mythologie grecque ,
l’hilloire de Pantagruiel,’ou les COntes
des Fées de Madame d’Aunoy. Quand
ils en feront venus à bout , je m’oblige
à publier bautement’leur viâoire 8c à
confelïer que je fuis dans l’erreur.



                                                                     

TOME PREMIER.
L’ORIGINE mas DIEUX DU PAGANISMB. -

Discovnsflïcr l’origine des fables-
Ea’ fur les di e’rentex manieras de le: ex-

pliquer , Page rCHAP. I. Les Dieux du! Paganifme étoient
des Génie; prépojè’s aux défèrent“ par-

ties de“ la nature . ibidv e
CHAR. II. Révolution: arrivées dans la Rev

ligion des Grecs ,. r3CHAP. III. 1”Preu1’e du fy/Iême que l’on
vient d’expojër témoignage des ALI-
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DES DIEUX
DIÏ-PAGANISME.

D I S C O U R S
Sm l’Origine des Fables, 86 fur les diférentes-

mariieres de les expliquer. »

*-m:::::-.--::jzk 4
I CHAPITRE PREMIER. .
Les Dieux du Paganifnze étoient des Génies .

prépojè’s-aux déférente: parties de

la nature. r
1-: P U [s long-rem s on muraille à 5.1;
éclaircir l’ancienne Myt ologie, eut-être
n’eû-ü aucun fujet fut lequel les avens fe
(oient plus exercés; malgré tam: de recher-
ches , il n’en eft point qui fait encore enveà

Tome I. . - A
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veloppé de plus épaufres ténébres. Comment

un fyllême aulIi monllrueux ne celui de la
,. Religion Grecque a-t-il pu e former? Par

quelle voie un peuple, li éclairé d’ailleurs,
cil-il tombé dans cette efpéce de délire,
dont la Philofophie même n’a u le guérir 2.
Qu’étoit-Ce ue ces divinités Ëizarres aux-

quelles il crêtoit (on encens? litoit-ce des
perfonnages réels ou des êtres imaginaires 3
Ces queflions fans doute ont de uoi piquer
la curiofité. Les Romains, en ailloptant les
idées ridiculesde la Grèce, les ont com-
munique’es à tous les peuples qu’ils ont fou-

mis à leur empire; les Dieux d’Athènes 8c
de Rome ont été pendant long-temps les
Dieux de nos eres. Bannis des temples Sc

îles autels que a fuperflition leur avoit éri-
gés , ils regnent encore fur nos théâtres; la
peinture, la poëlie, la fculpture, nous les
reproduifent fans celle: ne fgaurons-nous
jamais l’origine de ces perfonnages toujours

Il inté1*eflaris , à la del’dne’e defquels femblç

attaché le fort des beaux arts? A
L’hiüoires des différentes opinions que

l’on a fuivies pour en découvrir la naifÎance ,“

feroit très-longue se nous jetteroit dans des
détails infinis; meus nous bornerons à exa-
-miner les principales , lorfque nous aurons
“expofé 8C prouvé celle qui nous paroit la
’vplus vraifemblable, 8c qui répand un plus
grand jour fur la Mythologie. ’

v
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sans DIEUX mumie. f
» Àprès une le6ture attentiVe de la Théo- sa;
gonie, Poëme d’He’iiode, où le plan de
l’ancienne Mythologie. en: développé, il’a

par-u, 1°. que les Dieux des Grecs ne (ont
Point des hommes ou des Rois qui ayant
yécu dans aucune contrée de l’univers; mais
des Génies, des Intelligences que l’on fuppo-
[oit occupées à diriger les différentes par-

ties de la nature. Lignorance des raflons
ui la font mouvoir, l’admiration fiupide
e lès phénomènes , ont perfuadé aux an-

tiens peuples que des efprits en étoient les
auteurs; 86 nous verrons Cque ce préjugé cil:
encore aujourd’hui répan u chez toutes les
mations barbares, dans toutes les parties du
monde. Selon cette phyiique puérile 86
groiîiere , Jupiter cil le génie qui anime la
ciel 3 Junon , celui qui produit les agitations .
de l’air; Neptune, le pouvonr qui domine
fur la mer 86 fur les eaux; Pluton, l’ef rit
qui rende dans l’intérieur de la terre; i-
nerve, l’indullrie qui a inventé les arts;
Cérès, l’Intelligence qui dirige l’agricultu-

re; Bacchus, l’influence bienfaifante qui
fournit aux hommes les différentes efpéces
de boiffons , &c. Aux yeux des Peuples fau-
vages-tout efl animé dans l’univers , tout tel:
gire ,.tout cil mû par des efprits occuPés des
ç efoi-ns de l’homme 86 chargés d’y pour-

voir. S’ils lui [ont favorables, ils le com;Ai:
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blent de bienfaits; s’ils font irrités, ils font
îleuvoir fur lui les fléaux 8c les malheurs.’

’intérêt 86 la reconnoillànce , la crainte 8c

la douleur rengagent de concert à rendre
un culte à ces erres Puiffans, qu’il envilâge
tomme les arbitres de fa deltinée. Telle cil
la premiere fource du lythe’ïline, de cette

q multitude infinie de gien que les Payens
ont adorés. ’ . V
- -z°. Pour rendre préfent l’objet de (on

culte , pour le mettre fous fes yeux , l’hom-
me a voulu Peindre les Dieux; il les a reprél
(entés d’abord a: des figures informes, par
des fymboles arÊvitraires , enfaîte par des lla-
-tues; il s’eli perliiadé que ces efprits avides
d’hommaoes, de refpeétl, d’olÏrandes, va;-

noient habiter les rem les, les anels, les
fymboles qu’il leur con acroit. C’ell: l’origi-,

ne de l’idolâtrie roprement dite, du céréë

monial 8: des Æ tairions payennes. Ce
fait fera prouvé dg; la fuite. e

3°. L’on a donné d’abord aux Dieux le

nom même des êtres phyfiques auxquels
on a litppofé qu’ils Prélidoient; chaque eu.
pie les a délignés dans fan langage clora
cette idée, ce recédé étoit naturel. Dans
la fuite des liée es , ces noms font devenue
furannes 86 inintelligibles au commun des
hommes; lorfque les langues ont changé, En:
(cuvent on a perdu de vue leur lignificatinm
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rîmitive. Les Opérations des Dieux, c’eû-

a-dire, les phénomènes de la nature expria
més de même , ont été pris pour du mitions

humaines; le &er li é des Poëtes a aug-
menté le prefiige; lefprit frivole 8C léger
des Grecs, a failî le merveilleux par-tout où
il a cru l’appercevoir. Delà font nées la gé-
néalogie, les alliances, la poliérité, les aveno

turcs des Dieux, en un mot, toutes les Fa-
bles 8c les imaginations bizarres de la Mytho-.
lo ’e.

81°. Il y a-eu des héros ou des hommes
h célèbres honorés d’un culte religieux après

leur mort 86 placés au nombre des Dieux,
on en convient; mais onfoutient qu’il y en
a très-peu dont l’exiftence [oit fufiifaçnment

confinée. Chez tous les uples cet ufa e
eli poflérieur de plulîeurs iécles âl’e’tablillg-

ment de la religion publique 8: à la nailiànce
des fables: il n’eli: ROI!“ la foune du poly-
rhéïfme ni de l’idôlatrie, il en en: feulement ’

une confëquence: il n’a rien changé aux
idées ni un: ratiques anciennes du Paganil1
me. Les fab es que l’on a débitées lur ces
héros, ont été com orées felon la même I
méthode que celles es Dieux.

Tel en en abrégé le fyfiême que l’on a
tâché d’établir dans ce Difcours; on en raf- v

femble les preuves, on en développe les con-
, ’ fréquences 3 on les compare aux autres fyllêu. I

Aüji

5- :-
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mes: Malgré la force des autorités 8C dei .
raifons fur lefquelles il paroîr fondé , on ne
fe détermine qu’avec répugnance à le u-Ix

« blier. Il dl majouns dangereux de com: ire
les Opinions qui regnent parmi les Savans.
Depuis long-temps ils nom ont accoutumés
à regarder les Dieux de la Grèce comme
de; Rois , des conquérans, des hommescé-
lèbres par leur: Ex loirs ou par leurs taiens ,
gui ont vérin dàns as premiers. âges du monQ

e, quoiquv’on ne sîaçcorde Pas fui: le lien
où l’on doit placer la (cène de leurs aventu-
res. Il; nbus ont» appris à chercher dans les
fables l’hiüo’ire iàncienné altérée par les 5c-

rions des Poètes; ici on préfente ces objets
I Tous un cou; d’œil bien différent, ce la

Mythologie e trouve étrangement dégra-
dée. Les Dieu? font des êtres imginaiies,“
enfantés par l’ignorance, Par l’admiration;

par la peur: les Fables font de pures allégo-
ries , aulÎî grofïieres que ceux en (ont les
“atteins. C’eft l’hiftoire naturelle; non telle “

yue des obfervareun inftruits ou des Philo-
ophes auroient pu ia faire, vinais toile que

des hommes encore fauvage; l’ont enviiàgée
Sc déguifée fous des eïpreflions dont leurs
defcendans ne comprenoient plus le fens ,
ou dOnr ils ont volontairement abufé. Pour-
ra-t-On goûter cette métamor hofe ? Les
Dieuanui rrouverent autrefois es apolôgüî
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tes G zélés , même parmi les Savans, pour julï

tifier leur culte , manqueront-ils aujourd’hui
de défenfeurs pour revendiquer leur état?

Ce n’ell encore là que le moindre des in-
convéniens. Dès ue l’on part du rinci e
direûement oppo é à celui des ytho o-
gues hiiloriens , il faut nécefïairement fuivre
une méthode différente de la leur pour ex-
pliquer les fables , Sc en chercher le feus
ailleurs que dans l’hifloire. Si les Dieux ne
font autre chofe que les êtres naturels per-
fonnifiés , quelle relation pontil y avoir en-
tre les fabâes, 8c les événemeîâ civils ou

il liti ues ela Grèce? Une h i ne mof-
licére ,qles équivo nes 86 Palais dg l’arîcien

langage , font les aulas refiources qui relient
I ont débrouiller le chaos de la Mythologie.
ge fond qui [emble flirt tiédie au premier
coup d’œil , devient d’une fécondité Impre-

nante quand on le coniidere de près. Mais
cet examen entraîne des difcullîons minu-
iieufes, des détails épineux 8a délàgréables.

Remonter à la lignification primitive des
noms 86 aux élémens du langage, comparer,
analyfer, difféquer des mots, mimer conti-
nuellernent fur le double feus &fur l’abus
des termes, trouver par un procédé fi uni-
forme, 86 par-là même li inlipide, le feus
de plufieuts fables qui femblent n’avoir rien
de commun; ne montrer fous “le PDmpeux

A iv

S- 4-
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verbiage des Poëtes , que les objets les plus
(imples 8: des obfervations fouvent puériles;
quelle occupation pour un écrivain! Quel
lËeétacle à préfenter au leéteur! Mais enfin ,

l cette méthode eût la plus vraie, doit-on
“l’abandonner à caufe des (illimités 86 des

obltacles qu’il faut furmonter?
Il cil aifé de comprendre tout l’avantage

qu’ont eu ceux qui ont expliqué les fables
ar l’hiftoire 3- ils ont préfenté des faits. Il

eux étoit ailé d’en faire un récit agréable 8:

intéreli’ant , en fupprimanr le faux merveil-
leux dont les Poëtes les avoient envelo pés.
Par cette diflinétion commode de l’hilîori-
- ne 8c du fabuleux , ils font devenus maîtres

e leur fujet. Dans le fyflême des allégories;
l’on le trouve également gêné par la mariera
(Sapa: la forme. Il faut rendre raifon de tout ,’
faire un aflemblage lié 84 fuivi de mille cir-
confiances qui [emblent enfantées par une
imagination en délire; “italique: toutes les
énigmes par une feule cle , ar les bizarre--

s ries du langage. Souvent on s exîofe ârévol-
ter le leéteur par la futilité des o jets fur le!l

- Stick on a fait les plus beaux vers du mon-
e. Si malheureufement ce fyflême n’ell pas

vrai, on ne me fera pas du moins le même
reproche qu’aux anciens allégoriûes; on ne
m;accufera pas de l’avoir fuivi pour ma coma
modité.



                                                                     

Drs DIEUX DU PAG.. “au
r De tous les genres de travail, il n’en ell 5-C-
peut-être aucun qui prête davantage à la fa-
tyre: or , en France plus qu’ailleurs, 86 dans
notre fiécle plus que jamais , avoir pour foi
les rieurs, c’elt avoir cirentiellement raifon.
Quelle ridiculité! dira-t-on; un lifiême re- ’
nouvellé des Grecs, dont on a démontré
cent fois l’abfurdité , un fyl’cême bâti fur des

étymologies, fondement le plus fragile
le plus arbitraire qui fut jamais! Ceux qui
1’ envifageroient ainlî, me permettront de
m’infcrire en faux contre ce double repror:

che. * i1°. Ce que j’emprunte des Grecs, c’ellé ’

à-dire, des anciens philofophes, c’efi que
les Dieux du Paganifme étoient les Génies
que l’on fuppofoit répandus dans route la
nature , 8: non pas des hommes; que leurs
fables font des allégories 8: non pas des bif;
mires. A-t-on démontré que ce feutimenc ’
e11 faux? J’entre rends de prouver qu’il eli: ’

vrai a: de réponclïe à tout ce que l’on y op,- I
gofe. L’on a montré fans doute l’abfurdite’

es allégories que les anciens avoient imagi-
nées pour cacher le ridicule des fables;
mais a-t-on fait voir qu’il et! impoHible d’en

trouver de plus raifonnables 8c de mieux pro-
portionnées à la grofïîéreté du génie des in:

tiens Grecs? C’en: le point (lui relie encore

à décider. »
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2°. Ce n’eft point l’étymologie du nom

des Dieux for ée d’avance qui nousra forcés

de renoncer a la Mythologie hillorique;
c’ell le défaut de preuves, les raifons qui êta.-

blillènt l’opinion contraire , la lecture atten-
tive de la fhéogonie. Dès qu’il a am cer-
tain que les Dieux n’étoient pas ges hom--
mes , il a Fallu nécefl’airement conclure que

leurs fables ne font pas des hiloires, mais
des allégories , 8c l’on s’el’t trouvé engagé à

en rechercher la fource. On a cru l’apper- ,
cavoir dans les obfcurités 8C les équivoques
de l’ancien Grec , 8c l’on ne peut en alIîgner

aucune qui (oit Plus analogue à l’ignorance
’ 84 à la groilîéreté d’un peuple encore barba;

La néceflîté de rechercher les divers (en:
des noms , en donc uneconl’équehceôt non
pas une preuve de lathèfe principale. Quand
toutes les étymologies que l’on a données,“
feroient faulÎes , ce qui n’ell guère pollible;
le l’entiment des Mytologues hiâoriens n’en

feroit pas pour cela mieux établi , 85 l’on
doit le fouvenir quîls ont louvent recours
eux - mêmes aux étymologies pour expli-
quer les circonllances de “plufîeurs Fables ;
igue dans aucun fyllzême on ne peut s’en pal:

er. -, La Mythologie préfente trois quellions à
éclaircir; on prie le lecteur d’y faire atten-
tion. Premièrement, de quelle nature l’ont;
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es Dieux du Paganifme? font-ce des hom-
nes ondes GéniesîOn foutient ici que ce
ont des Génies 86 non pas des hommes;
:e Point paroit démontré , autant que la ma-
:iere en cit fufceptible’. On en conclut que
Les Fables ne font point des hiloires, mais
les allégories; la conféquence paroit incon-
teüable. Secondement, les héros qui dans
la fuite des fîécles ont étéadorés comme

des Dieux , font-ils tous des perfonnages
réels , qui ayant véritablement exifte’? Cette

queilion fournit la mariera: à planeurs dou-
ces: on les a détaillés dans ’lechapitre 13.
Mais on rétend qu’en fiippOlànt même l’e-

xillence (le tous ces héros , il cit très-vraifemo
blableeaue leurs fables font de même efpéce.
Pile c es des Dieux , 8c ont été compoféeè
elon la même méthode. Troifiémement,’

quelle cf! la foune ou. les Grecs ont puifé
ces fables? Ici l’incertitude augmente, parce
que (limiteurs califes ont pu contribuerà
lattent. On a cru appercevoir u’une Phyw’
tique grollîere en le principal o jet des fa-E
bles des Dieux, ne la géographie mal en;
tendue a fourni la mariera de celles des hé-
ros , que les équivoques 86 l’abus du langage
ont également influé dans les unes 84 les.
autres. On ne pouvoit le montrer que par
une explication fuivie des Fables Mon cette
cette méthode a Bail cit aifé de fend: que
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l’on doit ici (ë borner à des conjectures. C’eR i

la (implicite , Funiformité, la liaifon , la vrai-
femblance de ces explications qui peut’en
faire tout le mérite; mais il cil impoiiible
Elle tous les efprits en penfent de même.

e plus ou moins de connoifÎances ue l’on
a des anciennes langues, le goût, es pré-
ventions , les opinions particulieres que l’on
peut avoir adoptées, doivent nécelTairemenl:
influer beaucoup dans le jugement qu’en
porteront la plupart de lecteurs. C’en: la rpar-
tic de l’ouvrage la plus expoiëe à la cen ure;
heureufement c’eli aufiî la plus indifférente.

Quand elle feroit un tiffu de rêveries, les
deux autres, 85 fur-tout la premiere, n’en
recevroient aucune atteinte. Voilà ce qu’il
me faut pas perdre de vue, li l’on veut pro-
noncèr équitablement für tout le fyliême 5
a: ne pas confondre le fond avec l’accef-I

foire. “ ’i - Après ces obfèrvations qui nous ont paru -.
indifpenfables , nous allons expofer le plan .
felon lequel nous avons envifa é la Théogo-
nie d’HéGode 3 il cit d’autant plus intéreffant

au“ “répand un nouveau jour fur les Tourtes
e l’idolâtrie 8C fur la maniere dont elle en:

née chez toutes les Nations. -

au;
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CHAPITREiL
Révolution: arrivées dans la Religion de:

Grau.

11L paroît certain que dans les premier:
temps les Grecs ont connu 8: adoré un feul
Dieu éternel, créateur 86 rouverain maître
de l’univers. Ce fait eiTentiel a été folide-
ment prouvé Par M. Boivin l’aîné , dans
les Mémoires de l’Académie des InfcriR-

rions (a); il cite à ce fujeties témoignages
de Platon, de Stace, de Pronapidès Précep-
rem d’Homêre , 86 du fragment de San-
choniathon 3 l’on peut en ajouter quelques
autres.

Ariflore dans fa lettre fur le fyüême du
monde, dit que c’eR une tradition ancienne
nant-mire par-tout des peres aux enfans, que
c’eü Dieu qui a tout fait 86 que c’efl lui ui

conferve tout (Il). Platon avant lui avoit in
la même choie &en mêmes termes ( a). L’œ-
rigine de cette tradition étoit donc antérieure
à la naifTance du Polythéïfme chez les Grecs. *

Ocellus Lucanus, le plus ancien PhilofoPhe

(“Tome image 1.’ - c(b) De manda. c. c. à la fait: d’Ocellus bien“
le M. Baneux.

(a) Plato,deLegîb.l. ç i

S40.
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dont nous ayons les écrits, parle de Dieu
comme d’une Intelligencezunique , attentive
aux mâtions des hommes (a); 86 il paroit que
“c’étoit la doârine traditionelle des lèges qui
l’avoient précédé.

Porphyre nous a conferve un pellage de
Théophralle qui nous apprend que la reli-
gion dans lès commencemensl étoit fondée
lur des prati ues très-pures. a: On n’adoroit
En alors, dit-3 , aucune fi re fenlîble, on
in n’omeit aucun facrifice ïnglant; on n’a-
:m voir pas encore inventé les noms 8c les gé-
“m néalogies de cette foule de Dieux ui ont
à» été honorés dans la fuite; on renâoit au
3» Premier principe de toures choies des hom-
“: mages innocens , en lui préfenrant des her-
31 bes 8c des fruits pour reconnoître fon [01h
p verain domaine (b) n.

r 1 Ce fait cil confirmé par Hérodote qui dit
ue les Pélafges, premiers habitans de la

.ëréce , honoroient confufément des Dieux
Qu’ils ne dillinguoient point 8c auxquels ils
ne donnoient Point de noms (c). S’ils en
avoient adoré plulîeurs , ils auroient été for-,

ces de les difünguer par des noms.
Héliode même nous fournit Plulîeurs preu-î

r

ï. (a) Chap. 4.
(b) Porphyr. de Abfh’n. Animal.

(c) Matador. I. 2.4 n. si. - .1, . 0

f

l

r
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3:5 de cette vérité. 1°. Il peint Cœlus 86 en“;

fuite Saturne, comme des Dieux jaloux qui
helvouloient oint partager l’empire avec les
Titans ou engins de la terre , qui retenoient
dans une obfcurité profonde , ou qui dévo-
roient leurs propres enfans Par la crainte d’en
être détrônés , qui vouloient conféquem-
’ment être feuls adorés. Apollodore confirme
cette idée , IOrfqu’il dit au commencement de
fou biliaire des Dieux , que Cœlus eli le pre-
mier ui ait régnéjùr tout l’univers. Au con-

trairecilupiter qui leur fuccécle, accorde des
honneurs 8c des Prérogatives à tous ceux ui
l’avoient aidé à vaincre 86 à chaflèr les Slii-
’tzins; il leur alligne à chacun leur départe-
”ment 8c le Pouvoir fur certaines parties de la
’nature. Cette allégorie nous Paroît déligner

clairement une révolution dans les idées re-
ligieufes des Grecs. 2°. Il dit formellement
que fous Saturne les hommes ne vouloient
point adorer les Dieux comme il convient;
c’ell-â-dire, comme ils furent adorés dans la
faire. a Les hommes , dit-il, ne cefÎoient de
:0 commettre des injullices , ils ne vouloient
“sa Pas honorer les Dieux , ni offrir des facrifio

in ces fur leurs autels , comme il en julie 86
. au établi par l’ulage. Jupiter fils de Saturne

a: irrité contr’eux,les fit bientôt difparoître;

un parce qu’ils ne rendoient point de culte
(a aux Dieux bienheureux qui habitent 1’02

. . S
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a lympe (a) au. Le parlage en important 8: ne

aroît point équivoque. 3°. Selon lui, c’efl à

gléconé ou Sicyone , l’une des remieres vil?

les de la Grèce , qu’arriva la même entre les
Dieux 8: les hommes, pour ravoir quels hon-
neurs ceux-ci leur rendroient (b). Avant la
fondation des Villes , il n’y avoit donc encore
point de culte Public des Dieux , ni par con-
féquent d’Idolatrie chez les Grecs.

Il eft bon de faire attention qu’Hélîode a

vécu au moins quatre cens ans avant Héro-
dote 8c Théophraüe , 8c que le témoignage

de ces derniers doit fervir de commentaire
au texte du Poëte.

Efcvale le plus ancienides Poëtes tragi-
I ques , appela comme Héliode un change-7

ment arrivé dans la Religion Grecque. Pro.-
méthée enchaîné (c) nomme Jupiter le jeune

jàuverain de: immortels. a Jupiter, dit-il .,’
au tout impérieux qu’il cil, ferahumilié. L’Hy-

au men u’il médite, le perdra. Privé du fcep-

:n tte , i verra s’accomplir les im-récations
a: que lit contre lui fon pere , quan il fut dé-
m trôné par ce Fils ingrat. Il n’elr que moi
a. parmi les Dieux qui PuifTe le préferver de
a: ce malheur... . Il ne commandera Pas long-

(a) Voyez le: Travaux a: les Jours, i. In.
(b) Thé-cg. i. in.

. (c) Aûe A. Sûr; Il.
la: tenu?
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.30 teins aux Dieux (a). Vous êtes jeune , dit-
:n il à Mercure, vous regnez de uis peu de
A, rem s. Il vous (emble que les galais céler-
a tes ont inacceHibles aux revers. N’en ai-je
.3 pas vû tomber deux Souverains? Je verrai
A» encore la chûte de leur fucceiïèur. Elle fera

.2 prompte 86 honteufe. Crois-ru donc que
sa je craigne ou que jhonore les nouveaux
a: Dieux.(.b) n? L altération du culte primi-
tif étoit donc une tradition confiante chez les

Grecs. v -Il faut que le dogme ancien de l’unité de
,Dieu ait été bien connu au iiécl e Sopho-
cles, pour qu’il ait ofé dire fur le t éâtre d’A-

thènes : a Dans la vérité il n’y a qu’un Dieu;

:0 il n’y en a qu’un qui a formé le ciel , la ter-

:n re, la mer 8c les vents. Cependant la lu-
lu) part des mortels , par une étrange ill ion,
sa dreflent des (lames des Dieux de Pierre , de
.10 cuivre, d or 8C d Noue, comme pour avor;
.30 une confolation préfente dans leurs mali
a» heurs. Ils leur offrent des facriHces, ils leur ’

au confacrenr des fêtes, s’imaginant vaine-
» ment que la piété confil’te en ces’cérémœ

a» nies (c) a.
Les Grecs fans doute avoient puifé cette

,tradition primitive, comme toutes les autres

la) Aae IV.
(b) A3: V.

- (t) Enfob. Præpat. 21mg. l. 1,, e. u. . V . r,

Tome I. B..,

5.14
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nations, à la fource commune du genre lm;
main , ils la tenoient de leurs premiers peres
8:: de la faunine de Noé. Comment fut-elle
altérée dans la fuite des rems a Comment le
culte d’un feul Dieu fut-il étouffé par la mul-

titude des Divinités bizarres qu’enfanta l’i.

magination du peuple? Héliode nous Pour.
nit l’explication de ce phénoméne. Sa Théo-

gonie eü moins l’hilloire de la maniere dont
les Dieux font nés les uns des autres , que de
la façon dont ils [ont éclos fuccellivement
dans le cerveau des Grecs. Par ce dénoue-
ment, pldieurs paillages dont on ne voyoit

as le fens , deviennent clairs & intelligibles;
For) Poëme qui avoit l’air d’une rapfodie fans

liaifon , préfente un plan fuivi. En nous ap-
prenant comment les Grecs (ont devenus
Polythéifies 8c idolâtres, il nous montre la
voie Pat laquelle, avant ou après eux , les au-
tres peuples font-tombés dans la même er-
reur. Voici les différentes époques de la Reli-
gion Grecque qu’il femble avoir voulu nous

indiquer. - *“I La premiere a: la plus ancienne eff le temps
ou l’on adoroit un feul Dieu habitant dans le;
Gel , fous le nom d’Ouranos ou de Cœlu: , l’ê-

tre célelle, l’être fupe’rieur; demeure au;

deflinde nous; temps donnions ne pouvons
fixer la durée, mais pendant lequel les Grecs
ne rendoient aucun culte aux Méantes Par:

l

l

l

l
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ries de la nature que l’on n’avoir as encore
,perfoxiniliées. C’en: en ce fens qu’ uranos ou

le Dieu fuprême, (cul en poffeHîon de l’em-

pire ne le partageoit avec aucun de lès en-
fans , ni des fils de la terre: ce qui a fiu“:

dire à Héliode qui les tenoit cachés dans les
entrailles de leur mere, parce qu’on rendoit
à lui feul les honneurs divins.

La feconde époque cil le regne de Chro-
nos, ou de Saturne 85 des Titans..Avec le fe-
cou-rs du temps 8c de l’ex érience, les anciens
Grecs apprirent à confidia’rer le ciel 86 les ré-

volutions pour diri et leurs travaux 5 ils dif-
tinguerent les diffa-entes faifons, les jours,
les femaines, les mois , les années. Cettelîic-
icefiion fut appellée Chronos , ce qui tourne;
86 parles Latins Saturnus, qui en cil: l’é ni-
valent. De même que nous confondons ou-
vent le temps avec le ciel, quand nous di-
fons le temps e]? ferein. le rems ejl obfcur.’
confùlion que le peuple fait encore quand il
dit (111’in a de l’orage dans le temps, oeil-â-

Adire , dans le ciel: ainli chez les Grecs duper
vo’ç 8: xpo’voç, le ciel 8c le temps, Fureur pris

l’un pour l’autre , parce que ce font les mou-

vemens du ciel ui marquent le temps(a).
Au lieu que la ivinité avoit été nommée

cm”..-“ i’ 1 a) Voyez“): i. 2.8,. de 11111603. où Ian-tupa“ 55m

Ëblimîs ou calçait. . A H -. B Il .

in sa
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.d’ abord Ouranox, l’être célelle , on l’appelle:

Chrono: , celui ui fait tourner le ciel. C’eü
en ce feus que Ëhronos efl fils d’Ouranos ,
ue Saturne ou le Temps cl! fils du Ciel.

È’eû ainii que Saturne a mutilé fou pere,
comme il a été mutilé lui-même par Jupiter:

parce que ces noms nouveaux firent fuccellî-
vement oubliet’le nom plus ancien. On verra
dans les notes les é uîvoques qui ont donné

lieu à ces manieres 3e parler. ’ ’
Dans ce même temps les Grecs frap és de

l’ordre qui regne dans la nature, 86 u mé-
“chanifme admirable de toutes fes parties , ne
purent concevoir qu’un feu! efprir fût ailez
puifl’antipom tout conduire; on crut que c’é-
toit airez pour lui d’être occupé à faire toura
ner le’ciel. On lui alloci’a donc des Intelli-

ËÎnces particulieres pour avoir foin du relie ,
on en mit par-tout; pas un feul élément ,

pas une feule créature mobile que l’on ne
crut animée. La terre , la mer , le foleil, la lu-
ne, les vents, &c. furent regardés comme
autant d’ êtres doués d’intelligence 8: de rai-

’fbn. Voilà les Démons ou Génies , les Nym-

phes bienfaifàntes ou Mélies , qui prirent
“naifÎance fous Saturne ( a). On les appella du
hom général de Titan: , du êtres fupe’rleurs;

cette étymologie fera prouvée (b). Ce n’en:

la; Théog. 1*.187. .
“Met. 1-97-
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point encore là le commencement du poly-L
théïfme; nous avons vu que fous Saturne;
ces Intelligences fubalternes ne lurent point
honorées d’abord d’un culte religieux, du
moins d’un culte fuprême : Chronos étoit
toujours l’unique Divinité. Mais l’idée de fa

providence n’étoit plus auflî julie que Tous le r
règne Précédent , parce qu’elle étoit plus ref-

treinte se lus bornée.
La tro’ 1éme époque eû le regne de Jupi-

’ ter avec la troupe des Dieux qui lui furent ai:
fociés, 8: avec lefquels on fuppofe qu’il pat-
tagea l’empire. Alors on ne (à contenta pas
d’admettre des Intelligences répandues dans
toutes les parties de la nature, on en créa de
nouvelles pour préiider aux arts 85 aux fciena
ces qui commençoient à être connus; ces
nouveaux Dieux attirerent bientôt toute l’at-
tention : l’on en lit une cf éce de république

ou plutôt de monarchie , a la tête de laquelle
on plaça Zéur ou Jupiter, c’efi-à-dire, le pere

célefte , le maître fouverain. On aliigna à
chacun des autres Dieux [on département

articulier, on lui fit. une famille, une généa-
i’ogie. On imagina entre les Dieux unefociété

a: une fubordination femblahe à celle que
l’on voyoit fe former dans les divers cantons
de la Grèce qui commençoit à le policer.
Ainii les anciens Titans , Saturne 86 les
minimes difparurent , ou furent beaucoup
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moins honorés; la nouvelle cour de Jupiter
Éclipfa tout. On vit bientôt établir pour les
nouveaux Dieux, un culte extérieur 86 pom-
peux, des fêtes, des myfleres , des temples ,’
des autels chargés de viétimes; ainfi le céré-
monial fut réglé. (Tell en ce feus qu’Héliode

a dit que Jupiter avoit précipité Saturne 85
les Titans dans les ténèbres du Tartare , qu’il
avoit donné des privilèges 86 diltribué des
honneurs à tous ceux qui lui avoient aidé à

les détrôner (a). e :Enfin la quatrième é oque dont Héliode
fait mention , c’ell lorique l’on plaça des
hommes au rang des Dieux, que certains hé-
ros reçurent le n0m de quelque Divinité,
que l’on ap [la planeurs Rois fils de Jupi-
ter, pour dé igner leur dignité; plufieurs fem-

mes , filles de Vénus, pour exprimer leur
beauté, &c. ce qui mit dans la Mythologie
la. coniixfion qui y regne encore; c’efl l’une

des caufes ui lit attribuer aux Dieux les
aventures , es pallions, les vices des hom-
mes. Ainfi la Religion Grecque , très-[impie
B: très-pure dans fes commencemens , dégé-
néra peu-à-Peu en luperûidon 8: en liber»
rmage.

Les quatres regnes racontés dans la Théo-

gonie, font donc probablement quatre man

(a) Théogon. i. 717 a: 885.
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niares différentes, dont on a envifagé 85
hOnoré la Divinité. Sous le regne de Cœlus ,-
le Dieu qui demeure dans le ciel, Git regardé
précifément comme l’auteur 8: le feigneur de

toutes choies; idée auHî (imple ue vraie. A.
cette époque , le Poëte rapportecla naiiTance,
du monde , la formation des êtres, telle qu’on.
l’avoit retenue par une tradition confine 8:
altérée dans pluiîeurs points , en fuppofant
tous ces objets animés par une Intelligence
félon l’opinion commune de toute la même;
Sous Saturne, l’être fouverain un adoré com-

me le gouverneur du monde, l’arbitre des
temps Sc des faifons , qui fait rouler les albes
fur nos têtes, «Sc règle ainfi les travaux des
hommes. Il n’y a rien encore de faux ni de
repréhenfible dans cette idée; mais elle Pê-v
che en ce qu’on me comprenoit Pas airez l’é-

tendue du pouvoit de Dieu , 8C qu’on lui 311
focioit des efprits inférieurs pour l’aider à
gouverner le monde. Sous Jupiter on ne le
connoît plus que comme l’auteur des météœ

res, de la pluie aula beau temps, du ton,
nette 8C des orages, qui exerce fou pouvoir
dans le ciel ou plutôt dans les airs, tandis

ue d’autres Dieux raguent fur la mer ou
ans les entrailles de la terre, avec une au-

torité prefqu’égale. On le repréfente comme

l uns monarque iIÎant, qui a fous lui des in-
fériems,qtu indes loix, quipunit , 8c qui
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récompenfe , qui exige des honneurs enté;
rieurs ,- 8c qui veut que l’on en rende de mê-
me aux autres Divinités. Ici, à proprement
parler, commence le polythéiTme. Sous la
quatrième époque où l’on confond les Dieux
a: les héros , la Reli ion n’en: plus qu’un.
mêlan e monitrueux ’erreurs 86 de crimes.
Ainlî râle s’ell altérée peu-à-peu, à mel’ure

que l’on a borné les idées de la Divinité.

Il eft à Propos de remarquer que ces ua-l
tres époques font exactement relatives à l état
contemporain de la fociété chez les Grecs;
(in prie le ledeur d’y faire attention. La pre-
miere a fubfilié lorfque la Grèce n’étoit en-

core habitée, ne par quelques familles de Pé-
laIges ou de’ÊIolons, difperfés dans le val):
continent de la Macédoine, de la ThelTalie,
de la Grèce proprement dite 8c des pays voi-

’ lins , fans autre liaifon qu’entre les peres 8c
les enfans qui le féparent quand il leur plaît
pour choiür d’autres demeures , 8: dans un
temps où l’on n’étoit occupé que de chaire ,

de pêche , 86 des befoins les plus indifpenfa-
bles de la vie. Alors les Grecs encore fatwa-
ges, n’avoient qu’une notion confine de la
Divinité qu’ils croyoient rélîder dans le ciel.

La feconde cf! arrivée lorfque ces familles
ont commencé à le rapprocher pour former
des fociétés, pour s’a pliquer àl’agriculture.;

11a fallu alors une elgéce de calendrier pour

à regle:
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’ régler les aflèmblées , les travaux communs .

i 84 les recours que l’on Pouvoir tirer les uns
- des autres : l’on a honoré Dieu comme le dif-

enfateur des (ailons 8c l’auteur des fruits de

la terre , qui gouvernoit toutes choies par
des miniüres inférieurs chargés de dillribuer ’

’ aux hommes les bienfaits. La troilîéme , lori:

qu’on s’ell trouvé en alliez grand nombre
- pour bâtir des villes Sc former des corps par-
’ ticuliers de république. Alors les arts ont

commencé à être connus; on a exercé l’agri- -

culture plus en and , la maçonnerie, la mé- -
tallurgie , on a ait des ellàis (le navigation 86
de commerce, Bic. On a cru que des Intelli-
garces n’étoient pas moins néceflàires pour

diriger tous ces talens , que Pour préfider aux
différentes parties de la nature : 86 comme
les divers états de la Grèce ont été dans leur

origine autant de petites monarchies , com-
me tous les autres états du monde, on a 1n-
troduit la même hiérarchie dans la Religion.
La quatrième révolution el’c arrivée ar de-

ntés; à mefure que les Grecsfont evenus
àccellivement guerriers , Polis 8: vicieux , ils
ont déifié la bravoure , les talens, les allions.
Après s’être li ré des Dieux fembla les aux
hommes,iln a pas été diflicile de fuppofer
des héros parfaitement égaux aux Dieux.

On conçoit déja Par quels degrés l’erreur

. se“: ainli emparée des efprits , mais il ell; bon

Tome I. C,
s. s.
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d’inlifter encore fur les progrès, 8: de fuivre
le fil des idées populaires qui ont égaré les

l hommes dans toutes les contrées de l’univers.

1°. Les anciens Grecs ayant conferve par
tradition la morion d’une Divinité, la déligna

rem par un nom qui lignifioit feulement l’ê-
tre jùpe’rieur , l’être au-dell’us de nous; telle

e cil l’énergie du nom de Dieu chez tous les
peuples: le Clerc a très-bien remarqué que
c’el’ç la feule lignification qui y étoit attac ée-

chez les Grecs. Or ce nom l’être jîlpe’rieur,

renferme trois idées analogues; il exprime
l’être d’une nature plus parfaite que la nô-
tre , l’être qui ell plus puillànt que nous ,”
l’être qui habite dans le ciel au-dell’us de
nous. Il n’étoit pas poliible de mieux déligner
l’être que nous nommons Diçu: 86 c’el’r dans

le même fens qu’il ell appellé dans l’écriture

le Très-haut; 2°. L’on a cru les différentes
parties de la nature animées par des Intelli-

, gentes. C’ell la premiere idée qui vient à l’elï

prit des peuples greniers; elle elt fondée fut
cette vérité incontel’table 86 univerfellement

connue , que tout ceiqui fe meut, ell mû par
un el’prit,.que la matiere ne peut point le
mouvoir elle - même , 86 nous retrouvons
cette Opinion chez tous les idolâtres moder-
nes. 3-°. Ces lnrelligences paroillanr avoir un
pouvoir fupérieur à l’homme , on leur a dom

. né le nom de Dieux, parce qu’il exprime
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- ëette fupériorité de pouvoir , comme on vient
- de le remarquer. 4°. Ce pouvoir de nuire ou
de faire du bien qu’on leur fuppolbit , a en-
. agé les peuples à leur rendre un culte; ÎII-I

Ënfiblement ce culte s’eli trouvé le même
que celui que l’on rendoit auparavant à la

’Divinité [aprème 8C unique , 84 il l’a étouffé

entièrement. 5°. Ces Intelligences ayant été
bientôt multipliées à l’infini , on a penfé qu’il

devoit y avoir entr’elles de la fubordinarion;
l’on a imaginé entr’elles la même difiinétion

de rangs que l’on voyoit établie parmi les
hommes , esiperes 8: des enfans, des maîtres
8c des ferviteurs gym Roi 84 des fujets. 6°. Sur

ce modèle on self perfuadé que le Roi des
Dieux n’étoit que le ramier 8: le plus puill-
Tant des individus à: même nature l tout

i COmme un Roi n’en; qu’un homme fupe’rieur

en dignité 86 en autorité aux autres hommes.
Aigli ont été créés Jupiter 85 la troupe des

-Dieux du Paganifme. 7°, Dès que la Divi-
nité a aété.dégradée à ce point, il n’y avoir

plus qu’un pas à. faire pour lui attribuer les.
primons 8c les défauts des hommes , 86 l’on y

elÏ aifément parvenu. Les opérations des In-
.ççlligencesqui gouvernoient la nature , expri-
«mées en Gy e poétique , ont été rires pour
des aâions’ humaines: au lieu de dîne (imple- e p

ment, le tonnerre gronde , la me: eli agitée,
une. fontaine tombe, dans une riviere , le areg

. a ü
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i “ Pufcule précède le jour, on a dit, Jupiter fais

’gronderla foudre , Neptune ébranle la. terre
“de lias flots , une Nymphe époufe un fleuve,
’ l’aurore dt la mare du jour: voilà des hom-
mes 85 des femmes tout formés. 8°. Il n’eü:

E35 furprenant qu’avec ces. idées on fe fait
qu’un homme pouvoit devenir Dieu,

a rès fa mort.- Pour mériter cet honneur , il
in étoit pas nécefi’aire d’avoir eu de grandes

vertus ou d’avoir rendu de grands fervices au
enre humain , Fuif n’en énéral on adoroit

âes Dieux que l on uppo oit très-malfaifans
84 très-vicieux. L’intérêt 86 lalcrainte avoient

beaucoup plus de part que l’admiration dans
le culte ne les Payens rendoient à leurs Di-
Vinités. 301151 pourquoi nous croyons que le

/ culte des héros chez les Grecs n’elt pas de la
Plus haute antiquité , 86 qu’illn’a Commencé

Chez ces Peuples que lorfqu’ils ont été policés.

9°. Un iiiftinë’t naturel Perfuadant à tous les
Eeuplçs , même aux Sauvages , que’Dieu ha-

, ite dans le ciel, que fa demeure eu au-deii’us
de nous, auHÏ-bien que fa nature ô: [on pou-
voir; cette opinion a régné chez les Grecs
comme chez nous, ê: ils l’ont exprimée par le
nom qu’ils ont donné à Dieu; ils l’ont ap-
Pellél’ucceiïivement Ouranos ,- le ciel, Chro-
nos , le temPs , Ze’us, le maître,le fouverain;

tous ces noms lignifient ce qui e11: au-deflbs
de Mus. C’çft la maniere- de Parler des (En:

n
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irois, chez lefquels lien , déligne Dieu, le
ciel, un maître, un gouverneur (a). L”-
quivo ne fublille même dans notre langue;
nous ifons, le ciel vous affilie, le ciel vau:
pre/fane de malheur. LesëHottentots 8c les
Sauvages, pour déligner Dieu, difent l’hom-

me d’en haut. “
Ce fut donc un M’a-ge confiant dans la Gré-

ce, de dire que Dieu habitoit èv oud/1.046, .
dans le ciel; mais des qu’une fois l’idée atta-
chée au mot zêuç, Ar’oç, eût été altérée, 86

que par-là on entendit un petfonnage parti-
culier, alors les Grecs, toujours fertiles en
équivoques , prirent O’Mpvraç , le ciel, pour

le montOlympe, dans la ThefÎalie. Delà le
lai-étendu rague de saturne Sade Jupiter dans
la Thelldalie, le Combat des Dieux fur le
mont Olympe , sa toutes les rêveries des
Poëtes.

I Telle cil la rogreflîon ne ferreuradû
naturellement aire dans le?
ignorans, &qu’elle a faite’e eéüvemem, -

tout. Si nous pouvons a percevoir le meme,
ordre dans Hëlîode , ne eVons-nous pas Pré;

fumet que nous prenons le vrai, feus de (on
poème 8c de la mythologie payenne?
-« On peut conteller fans doute fur le pro-

(a) Bill. gên. des Voyages, tome 14., 4 à: fuîv.
Defctîplicn de l’Empire (a la Chine, par le P. Duhalde.
sont: a; p; a, édu. Inn-4°.

rit des peuples

5-!-
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grès que nous avons fait faire à l’imagination ’

des Grecs , &r fur le plan que nous avons tra-
cé de leurs erreurs. On dira, peut-être , qu’il
n’eü pas vraifemblable que des peignes (î
grolliers ayent procédé avec tant e mé-
thode , 84 le [oient égarés par une marche il
régulière: mais les ignorans non [Plus que les
autres, ne Penfent point Par haiard; il y a
entre les erreurs, anili-bien u’entre les véri.
tés , un enchaînement nature . Jufqu’à ce que

les Savans nous ayent tracé un Ian plus
fatisl’àifant, nous femmes fondés a nous en]
tenir à celui-ci; il ell lié 8C fuivi, donc il cit
vraifemblable. On peut foutenir encore que
dans l’état de barbarie où les Peuples furent
plongés d’abord», leur Premiere idée fut de
croire que tout l’univers étoit animé par des

Génies répandus dans chacune de les parties,
ue les Grecs n’eurent jamais la notion d’un.

eul Dieu; ainli le prétendent quelques Phi-
lofophes modernes. Dans cette fuppofition

e que nous avons déja réfutée 86 que nous erra;
minerons de nouveau cioaprês,“ il s’enfuivroit
feulement qu’Hélîode la fondé l’hiûoite de fa

Théogonievfur une faulÎe tradition; mais on
n’en pourroit rien conclurecontre la thèfe
générale que nous foutenon’s. Il ne feroit pas

moins confiant que les Dieux de la Kiythor
logie font des Intelligences occupées à con-
duire toute la nature, ou comme parloient
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les Grecs , des démons , des Génies, 8: non
Pas des hommes. Tel eü le point effenriel
qui cit la bale de nos remarques 8c qu’il dl:
ùnpbrtant d’établir. Nous allons en donner
les preuves, nous en examinerons enfaîte les
conféquences.

-- 19v; il..-.-.-..r
CHAPITRE in.

Premiere preuve du [Même que l’on
vient d’expofer, le témoignage des

Auteurs fàcréJ. c

UN des principaux avantages que nous
trouvons dans L’opinion que nous avons em-
brafïëe, c’eû qu’elle nous paroit conforme à

ce que les livres faims nous enfeignent fur
l’origine 85 les progrès de l’idolâtrie. Cette
.matiere ePc traitée “avec toute l’exaâitude pof-

fible dans le livre de la SagefÎe. On y apprend
1°. que les Payens n’ayant pas fu reconnaî-

tre le Seigneurldans. fes ouvrages, ont pris
Pour des Dieux les élémens 86 les diverfes

arties de la nature , le feu, l’air, les vents,
les aines , les eaux ou la mer, le foleil, la
lune , Sc les ont envifagés fauflèmenr comme
les feuls gouverneurs du monde. Chap. i1 3 ,
y. 1 86 2. Non patuerunt intelligere eum qui
cjl , neque ex operibus attendenë: agrion/cran:

1V

/

5, ü
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qui: Je; amfex :fedaut ignem , autjizirî-i,
mm .’ au: citatum aè’rem , au: gyrum jiella-I

rum , dut nimiam aquam , au: folem E7114-
nam, refîmes orbi: terrarum Deos parave-
runt. 2°. Qu’ils ont repréfenté ces Divinités,

frétendues par des fiatues qu’ils ont appel-
ées des Dieux , auxquelles ils ont adreffé

leurs vœux , leur encens , leurs facrificès ,’
comme li le bois 86 la pierre enflent été ca-
pables de les entendre (Sc de leur donner du
feCOurs. Ibid. w. 10. 84 fuiv. Appellaverunt
Dans, opera manuam hominum. . .. .jîmilizu-
dines animalium, au: lapidem inutilem opus
manûs antiquæ; autjî qui: artifex faber de
[yu/î lignum jècuerit. . .. (’9’ ajjimilet illud

imizgini hominis au: alitai ex animalibus il-
hai comparez... .. 89’ votumfaciens pro jàniA

tare infimum deprecatur, 87 pro viré rogat
mortuum .. 87 in adjutorium inutilem iFIï/ocat.
3°. Qu’ils ont honoré de même l’image des

perfonnes qui leur étoient cheres, d’un fils
dont ils avoient pleuré la mort,.d’un Prince
dont ils éprouvoient les bienfaits; que ces
nouvelles idoles ont reçu un culte comme les
premieres, 86 font ainfi devenues des Dieux.
Chap. 14. il. 15 86 fuiv. Acerbo enim luffa
dolens pater malin“ raptifiliifecit .imagi-
nem; 6’ illum qui tunc quajî homo mortuu:

fuerat, nunc tanguam Deum calera cæpit....
widemem imaginem regis quem honorare Va;

4
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1:17am fecerunt, utillum qui aberat, zanqàam
prafentem colerent. 4°. Qu’à ce culte impie
l’on a mêlé encore des crimes“ abominables ,

des facrifices de fang humain , des mylleres
noôturnes , l’impudiciré , l’adultere, le men-

fonge, le parjure; qu’ainfi l’idolâtrie en: de-

venue la fource 8c lepcomble de tous les maux. .
Ibid. il. 22 8c fuiv. Au: enimjïliosjùosjhcri- t

. faunes. au: objïturajhcrifîciafaciemes. fac;
inflzndorum enim idolorum cultura omnis mali
eau/21 ejl, Er inizium &finh,

. L’Auteur (acré diftingue donc quatre de-
grés dans l’idolâtrie. 1°. Le culte des diffé-

rentes parties de la nature. 1°. L’ufage des
Rames ou des fymboles , pour les repréi’en-u
ter. 3°. L’honneur rendu aux hommes 8: à
leurs images. 4°. Les facrilices 86 les crimes.
dont ils étoient accompagnés. Le point capi-
tal cil que cette doélrine s’accorde avec les;
auteurs profanes pour nous apprendre que le
polythe’ïfme a commencé par adorer les dif-.

ér entes parties (le la nature que l’on a cru
animées , 86 que ce culte a précédé celui des» i

hommes ou des héros. Mais elle e11 direéte-.
ment oppofée aux différentes opinions des.
Mythologues, qui prennent les principaux
Dieux des Payens, pour des Rois d’Egypte
ou de Theffalie , pour les anciens Patriar-.
ches , ou pour des fymboles de l’Ecriture
Égyptienne.
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Les Savans , prévenus pour le fens bilié:
tique des fables , ont beaucoup inlifté fur le
troiliéme paffage que l’on vient de citer, ils I
en ont conclu que la premiere idolâtrie avoit
été le culte rendu aux morts.- Mais il n’y a
qu’à fuivre le texte du Sage Sc en remarquer
la progreûion. Au commencement du chap.
13 , il parle du culte rendu aux différentes
parties de la nature 8c aux fymbqles faits pour
les repréfenter : ce n’eit qu’au milieu .du cha-

Pitre 1 4 , qu’il fait mention de l’honneur
rendu aux morts se àleurs images.Voilà donc
deux efpéces d’idoles clairement difiinguées;

les unes ont été les Dieux naturels repréfen-
tés fous des figures d’hommes , d’animaux ou

de pierres brutes; les autres, le Portrait des
morts que l’on vouloit honorer. Relie à fa-
v0ir lefquelles ont été les premieres; il cil na-
turel fans doute que l’on ait repréfenté les

hommes fous leur propre image, avant que
l’on ait peintlesDieux fouslaligure des hom-
mes , qu’ainfî les idoles humaines ayent Pré-
cédé. celles des Dieux : niais avant que d ho-

norer ceux-ci at des flatues, on les adoroit:
déja fous des ymboles d’animaux 86 de Pier-

res taillées grolliérernent:jimilitudiner ani-
malium au: lapidem inuzilem opus manûr an-
tiquæ, ch. 1 3, au. x o; Les idoles n’ont pas été

dès le commencement : Neque enim cran! ab
initio,.çh. 1 4, xi. r 3. On les a introduites dans
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la fuite des temps , par un ufage criminel qui
s’eft fortifié Peu à peu : Deindè intervenienze

rempare com/alelcente iniquâ confueuldine.
w. 1 6. C’efl donc mal prendre le feus de l’E-

criture , que de nous donner les idoles hu-
maines comme la fource premiere de l’idolâ-
trie , Puif ue le culte des êtres naturelsôâde
leurs fym oies groHiers , avoit déja précédé.

Mais , dira-t-on , le Sage enfeigne que le
commencement de la fbrnication ou de l’ido-
lâtrie , e/l lavrcchertlze des idole: , ch. 14. , 1h
n. Cela cil vrai de l’idolâttie humaine ,
Pouilëe à l’excès, accompagnée de débauches

8: de crimes, de l’idolâtrie telle qu’elle étoit:

déja au fiécle du Sage 5 mais elle avoit été pré-

, cédée par un culte moins criminel, quoiqu’il

A fût inexcufable, Par le culte des naturels
-. &de leurs fymboles, ch. r 5 , 7:7. 6, 7 84 8.

Ce culte qu’on appelle fétichifmegfubfifie
’ encore aujourd’hui chez des peuples quin’ont

jamais eu l’adreffe de tailler une fiatue: a:
c’efl inconteîlablemen’t la premiere idolâtrie.

En lifant attentivement ces deux chapitres de
là Sageflè , on fe convaincra que l’auteur fa;
cré , comme tous lesécrivains profanes dont
nous verrons bientôt les témoigna les, a dif-
tingué nettement deux efpéces de ieux : les i

- principaux, les plus anciens, 8: le plus grand
nombre , font les différentes atties de là na-
tureique l’on croyoit animees, les derniers
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font les héros divinifés. On les reprélenta le! j
uns 8: les autres , 86 ces repréfentations furent
également adorées; mais jamais on ne prou-
vera que le culte des héros 86 de leurs ima-
ges ait fait abandonner le. culte des Dieux
Plus anciens 86 de leurs fymboles. .

Il eli à propos de remarquer encore que .
l’auteur facré nous indique en Paffant , la

foutre du culte rendu aux animaux par les
Égyptiens; c’étoient autant delfymboles des

Dieux naturels; car il y auroit eu de la folie
à choifir des animaux out repréfenter des
hommes. Cette feule oiîfervation nous fait .
entrevoir le véritable objet de la Religion
Égyptienne , fur lequel on a tant difputé , 86

dont nous parlerons ci-après. . e a
Le Sagesonfirme la même doctrine , ch.

x 5 , x7. x7. L’homme , dit-il, en: un être fu-. 
périeur aux Dieuxgu’il adore; il eft vivant;
quoique fujet à la mort, pour eux ils n’ont ja-
mais vécu. Melior ejl ipfe hi: quo: colit . quia
ipfe quidam vizir cùm fit mortalis, illi autem

’ nunquàm. Paroles qui ne feroient as exaâes;

ment vraies , fi les principaux ieux des:
Payens ou le plus grand nombre avoient été:

des hommes. tLe Pfalmilte nous apprend la même clio;
le, Pf. 95 , z. Il ne dit Point que les Dieux
des nations [ont des hommes , mais que ce
(ont des déments ou Génies , c’elijà-dire , de.
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prétendues Intelligences occupées °à’* con-

duire l’univers: Omnes Dii gen’tium Dæmo-
nia. Quand il parle de l’idolâtrie des Cham;

lne’ens , dont les Ifraélitess’étoient rendus
“coupables , il dit qu’ils ont facrifié leurs en-

:fans aux Démons: P]. 105 , 37. Immolave-
runtjïliosjiws &jïliasfuds Dæmoniis. Cette .

’expreHîon [i fouvent répétée dans l’Ecriture ,

ln’a jamais lignifié les ames des morts; 86 il
cit aufli impoûîble de la c0ncilier avec les
diverfes Opinions des Savans, que la dodini-
ne du livre de la Sageflè. Bientôt nous ver.

i tous que les profanes s’expriment de même.
Enfin Moyfe nous fait allez comprendre

girels étoient les Dieux des Egy tiens 86 des h.
hanzinéens, par les termes ont il le fer:

our’ réferver les Irrae’lites de l’idolâtrie. Il

leur éfend, Exode 20 , w. 4, 86 Dent. 5.
6 , de faire des idoles ni aucune re iréÎentaa

trion de ce qui cit dans le ciel, fur lla terre ,
ou dans les eaux pour l’adorer. Si les Egy
tiens ou les Chananéens avoient adoré es 
hommes, eft-il à refumer qua Moyfe n’eût
rien dit de cette e? éce de culte? 4 ’

- Il leur répète la même défenfe, Dent. 4.“

I5 : a Lorfque le Seigneur, leur dit-il , vous
4: a parlé fur la montagne d’Horeb, nu mi-
’:n lieu des flammes ,v il ne fait montré fous
4:: aucune ligure , de peut que feduits Par cet- -
30:6 apparence , vous novons tilliez quelque
.dK

l

5.1.
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la Rame ou quelqu’image de mâle ou de fèa
a melle , d’animaux , d oifeaux , de reptiles
n ou de poilions : de peut encore u’e’levant
a vos yeux vers le ciel, 8c fra pés e la beaua
à: té du foleil, de la lune 86 es alites , vous
a nez-funiez airez infenfe’s pour adorer des
au créatures que Dieu a formées pour l’utilité

au de tous les peuples de la terre n. Il ne dém
fend en aucun endroit d’adorer des hommes .
vivans ou morts, ni de rendre un culte à
leur inia e: preuve certaine que du temps
de sMoy e cette efpéce d’idolâtrie n’étoit“

point encore en ufage parmi les Égyptiens
ni les Chananéens.

Puifque l’Auteur du livre de la SagefTe en:
le premier des écrivains .facrés qui en parle ,

nous devons conclure que le culte des hom-
mes 86 de leurs images, s’efi: introduit pen-

dant les 4go ans qui fe [ont écoulés de ms
l Moyfe jufqu’à Salomon. Selon le fyfleme’

des Mytholo es hifloriens , les colonies d’E-
âpre 8C de hénicie l’ont communiqué aux

mecs dès le temps d’Abraham, c’eû-â-dire,

lus de 900 ans avant le regne de Salomon.
il cil évident que cette fuppoiition en: con-

traire à l’hiüoire feinte. t
Un Auteur célèbre de nos jours qui s’eii:

fait un plan de contredire en tout les écri-
vains facre’s, a prétendu que l’on accufoic L

mal ârpropos d’ldOJÂcric le; Grecs, les 1h:
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mains, les Égyptiens 8c“ les autres peuples
anciens. Selon lui, a: dans toute l’antiquité
:3 il n’y a Pas un fenil fait d’où l’on puiflè
au conclure que les idoles ’filflènt adorées 85

a que le culte fût adrellë à une Rame; il y a
a mille témoignages que les lèges abhor-
n roient non-feulement l’idolâtrie , mais en-
» core le Polythéifme; il fondent que les
au Payens n’étoient pas plus idolâtres que

’ a nous qui repréfentons par des images 1’01):

a jet de notre culte (a) a.
Nous avons réfuté dans un autre Ouvrage»

ces aliénions faufiès 86 téméraires (b). Nous-

avons Prouvé que les (ages du Paganifme;
les légillateurs, leslphilofo hes, loin d’ab-
horrer le Polythéifme ni l’i olârrie , les ont: “

foutenus de toutes leurs forces. Nous avons
fait voir par des témoignages formels, ne

Talon l’opinion confiante 84 univerfelle es
Payens , les Dieux ou Génies rélidoient dans

“leurs Rames dès qu’elles étoient confacrées.

L’Auteur le reconnaît lui-même 86 prend la
peine de [a réfuter. a L’opinion régnante .
au dit-il, étoit que les Dieux avoient choiiî
:n certains autels , certains limulachtes, pour
a» y venir télider quelquefois , pour y donnez

à audience aux hommes, pour leur réporh

c.-
(a) Dia. Philof art. Idoles, Idolirrie.
(la) Aral. de la la“; Chrét. rom: r.c. 7,5; 5..
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a» dre n. Le culte tétoit donc adreHë à la fia ’

tue comme fymbole , comme demeure,
comme gage de la préfence du Dieu que
ilion invoquoit. -A-t-on jamais entendu au-
tre chofe fous le nom d’Idoldtrie? Nous
avons montré la différence effentielle u’il
y a entre ce culte 86 celui que nous rendions
aux images de Dieu 86 des Saints. Dieu 36
les Saints ne font ni des êtres imaginaires,
ni des erfonnages vicieux; jamais nous nâ-
vons revé qu’ils vinfÎent habiter dans les
images qui les repréfe’ntent, 85 nous ne
(croyons pas les honorer par des crimes“

5- to. . L’opinion des Payens fur la préfence des
Dieux dans leurs fimulachres, cil une nou-
velle preuve ue ces Dieux n’étoient point
des hommes ont on eût fait l’a théofe.

“On ne croyoit point que les ames à); morts -
habitaflent dans les &atues , mais autour des

«tombeaux , ’dans les’Champs-Elyfées , dans

rifle. Achillé ou ailleurs; pour avoir com-
merce avec elles, il falloit les évoquer ar
des facrilîces &deS’ enchantemens; au lieu

ue l’on converfoit immédiatement avec les

Dieux dans leurs temples Sc aux pieds de
leurs autels. Nous aurons encore occafion

- de toucher ce point dans la fuite. “
Les Peres de l’Eglife, fur-tout les plus

anciens, ont parlé des divinités du Paga-
niline 8: de leur culte , comme les écrivains

(acrés.
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facrés. Saint Clément d’Alexandrie qui con-
noifÎoit très-bien l’antiquité , a diftingué

clairement les divers objets de l’idolâtrie 86
les différentes imaginations des Payens..
a: Les uns, dit-il , regardant les allures- 8c ad-
a: mirant leur cours, en ont fait des Dieux; V
au ainfi les. Indiens ont adoré le foleil; les
w Phrygiens, la lune; les autres cueillant
au avec Plaiiîr les fruits qui manient de la
m terre, ont fait une divinité du bled qu’ils
au ont appellée Cérès, 8C une de la vigne qu’ils

un ont nommée Bacchus. D’autres craignant
au les châtimens , les peines, les miferes 86
tu les calamités, ont feint des divinités qui
à» les envoyoient aux hommes ou qui les
a: en préfervoient; quelques philofophes fui.
“a vaut les idées des Poëtes , ont divinifé les

au Eüions ., telles que la mort , l’efpérance ,

au joie; d’autres ont mis les vertus au rang
au des Dieux 8: leur ont donné des ligures.
au Héfiode 8c Homere , enfeignant une géné-

æ ration de Dieux 56 décrivant leurs mitions;
a: ont donné cours à une nouvelle théologie.

a Enfin , le commun des hommes a fait des
sa Dieux de ceux dontont croyoit avoir reçu
in uelque bienfait (a) à. . ’
1 agit clair-que, felonce Père; leËPlus
grand.i1oinbre esjdivinités payennes Sales “’

ï 1a) nm. ,Exhozc. adonnes; I. par.

1.;TomeLv . M D.
“-81 .v.1.’-.na.;v,;«, -



                                                                     

.4“: I’ORIGINË
à“alus anciennes étoient les différentes parties

l’a Io

Senti-
mens des

i Philom-
plus.

de la nature, les phénomènes, ou les Pal/1’
fions de l’homme perfonifiées; que les héros
bienfaiteurs de l’humanité font les derniers
objets auxquels l’antiquité ait accoidé les
honneurs divins. Saint Juliin, Athénagore,
Tatien, Saint Théophile dans fa lettre à

.Autolycus , enfent de même; ils difent que
les Dieux il; Payens étoient des démons
ou Génies 8: les élémens.

i »CHAPITRE IV.
Seconde preuve du mêmefyjîême, le fait

riment des Philojôphcs En? des Poëtet. n

B A N s un fîécle où il cil f1 commun Je
trouver des efprits Prévenus côntre l’auto-
rité de l’hifloire fainœ, on exige d’autres té-

moignages Pour appuyer les fait; anéiens.
Meus fi nous parvenons à montrer que les
Philofophes 86 les Poëtes grecs ontl’patl’é

comme les Auteurs facréslfut l’origine de
l’idolâtrie 85 fur fou véritalile objet; il. y a
lieu d’efpérer que cette conformité pourra
iàireimprefiion. ’ I i “L l’ z i

Or , ’en premierf lieu , ’leslPhilofophesi ont
enfeigné cônl’camment que les ÏÎDieu’xN

dans 8c principaux du :Paganifmen’étoent
autre choie que les différentes parties de la
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hâture animées. C’eû le fentimcnt que l’E-

A picurien Velleïus attribue à Cfiryfi e, chef
(les stoïciens , dans le premier livre e Cicé-
ron de la nature des Dieux (a ); c’eft ce que
foutient Balbus , Philofophe de la même
retâte , dans le livre feçond; fou difçouxs
peut fervir de commentaire à-ce que nous
avons A cité des livres faims, 8c à la doctrine
d’He’fiode. Une courte analyfe en convain-

cra le lecteur.
Balbus enfeigne, n. 20 86 fuiv. que le

monde étant animé 86 doué d’intelligence ,

cil Dieu; n. 30 , qu’il y a de la raifon 8C du
1 fennment dans toutes les parties de la natu-

’ re; n. 3 9 8c 42 , que les antes (ont animés
8: raifonnnbles , confé uemment autant de
Divinités; n. 60 , ne l on æ donné le nom
de Dieux aux bien aits de la nature 8c à tout
ce qui aroît excellent; n. 63 36 [un]. que
des rai ons phyfiques ont fait imaginer la
Ëupart. des Dieux , Saturne, Jupiter , Junon ,

eptune, Cérès, Ptolètpine, Janus ,Vefla,
les Dieux Pénates , A pollen , Diane,.Vé-
nus; n. 7o , que ces Dieux nés de la hylï-«
que, transformés en hommes dans la uite ,’
ont donné lieu aux fables 8c aux fuperf’çitions;
n. I7 86154., que le monde a été créé Fout

être la demeure des hommes 8: des Dieux;

.-.-.---------------nUIU--

Dij
ga) De un. Dur. l. 1 ,n.39.
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n. 61 85 62 , que l’on a aufli déifié les paf--

fions qui agitent violemment la nature, 8: les i
hommes qui ont fait du bien à leurs [emblas
bles, comme Hercule, Bac. i
U Velle’i’us attribue encore la même opi-

nion à Platon (a). a Pour ce qui regarde
a: Platon, dit-il, il faudroit un long difcours.
a» pour expofer fes variations fur cettema-
au tiere. Dans le Timée, il dit que le pere de
au ce monde ne fautoit être nommé, 86 dans

a: curieux de favoir reprennent ce que c’ell:
in que Dieu. Quamiy il prétend que Dieu cil
s’inCOÆPOIel , c’efl nous Parler d un être in-

?! coftipréhenlible & qui ne pourroit avoir. ni
au fantiment, ni fagefle, ni plailir, attributs
m ieflienriels aux Dieux. Il dit 2mm , Sc dans
2o le Timée Sc dans les Loix, que le monde,
a: le ciel, les aflres,la terre, les ames, les
au Divinitéquue nous enfeigne la Religion
aide nos Peres, il dit que tout cela ellDieu ;
au Opinions qui, prifes en particulier, font
m’évidemment faufilas , sa Prifes toutes en-

ào [emble , le contredifent prodigiequ-
.:° ment 1’.

“La. prétendue contradiâtion que Velleïus
oigjieâe à Platon , en imaginaire, 86 il ne luiî
.qu’une objeétion frivole. ce Philofof

’(A)D: la. Dm. l. i. n. se; e -
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plie admettoit, comme l’on voit, un re-
mier être fpirituel , pere de ce monde,
on ne Peut dire le nom ni comprendre la
nature semais il admettoit en même temps des
Intelligences fubaltemes qui gouvernoient
les difFérentes parties de lunivers , ui en
étoient comme l’ame Sc qui faifoientî’objet

de la religion populaire: quo: Majorum infli-
zutis accepimus. Il avoit tort fans doute de

- les nommer des Dieux, mais il ne le contre-

onti

diroit Pas. Il falloit être Epicurien détermi-’
né , c’efl-à-dire , matérialifle aveugle, ut
objeâer qu’un fur efprit feroit incapableo de

fentiment, de agefÎe 8c de laifîr. I
Dans le Cratyle ,.Plat0n Fait dire à Socra-i

re que les anciens Grecs ont. eu les mêmes
Dieux que les Barbares, le foleil, la lune, la.
terre , les étoiles , le ciel; a-t-on des Preuves
qu’il en ayent changé 3

Selon Atiüore , les premiers Philofo hes
ont tranfmis à la poflériré une dachine abu-L

leufe , ue les corps célei’ces eux-mêmes
étoient Ëes Dieux, 8c que la Divinité renfer-
me toute la nature des chofes.“Quant aux
autres parties de notre Théologie , dit-il , on
cioit u’elles ont été ajoutées pour mieux.
laminage: la multitude 86 la porter à obéi);
aux Loix. C’en: pour cette raifon que l’on a

dit que les Dieux ont une figure humaine ou
rellèmblent à certains animaux, 84 ce qui

h

7!

hmm-nm -’
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s’enfuit. Si l’on fépare le principe originaire
d’avec ces additions 85 que l’on s’en tienne

à ceci, que les anciens ont cru que les pre-
mieresjùbjîances des chofes étaient de: Dieux,
on croira qu’ils ont parlé divinement fur ce
fujet (a).

Ce même fyiiême e11 aufii celui qui paa
soiffoit le Plus vraifemblable à Cicéron ( b),
comme il le témoigne à la lin du 3° livre,
86 fon fufFrage e11 ici d’un grand poids; il

’avoit lû les Poëtes , les Hifioriens, les Phi-
Iofophes, ceux même que nous n’avons plus;
il traite la quefiion avec foin. Malgré les
fubtilités des Epicuriens , 86 les objeéhons
des Académiciens , au milieu des doutes 8C
des difficultés ui fanèrent, il [emble per-

Ëalbus , que parmi les Dieux g
les uns étoient des êtres purement hyfiques ,
les autres des pallions violentes (le l’huma-
nité , quelques-uns des hommes célèbres par

leurs talens 8: leursex loirs.
Enfin, M. l’Abbé annier convient qu’à

. I’ exception des E icuriens, c’étoit le feuti-

ment commun e tous les Philofophes;
nous en verrons de nouvelles Preuves dans
le chap. 7; mais il fuppofe que c’éroi;

-----(a) “in: Phyiic. ciré par BlackWell,/Leures fur la
Mythol. (orne l, p. 2:8.

lb ) Varton pcnfoi: de même. Voyez (on Texte, ch. 9 5

f. un a
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h.une’innovation a l’ancienne théologie des

Payens (a). Plutarque nous attelle le com] i
traire; felon lui, En, Ofîris, Typhon, les
Géans 8: les Titans des Grecs, étoient lu«
tôt des démons que des hommes : ain 1 en
ont jugé Pythagore, Platon, Xénocrate,’
Chryiippe , qui ont f uivi en cela. dit-i1 , les
opinions. des vieux 55’ anciens The’ologien: (b).

Diodore de Sicile nous apprend la même
chofe’ (c). . Ce (ont donc plutôt les Mytho-
logues hiftoriens qui ont innové en prenant
tous ces perfonnages pour des hommes; 8:
il eü (ingulier que l’on prétende être mieux

infiruits, après deux mille ans , d’une chofe
que . les anciens Philofophes ParoifÎoient
avoir [examinée de rès.

Leut’opinion fui) nioit encore à la natif-
fance dtKChriPdanifme. Lorfque S. Paul
voulut rocher aux Athéniens la divinité de
Jefus- huit 8: fa réfurreétion; les Épicu-
riens 85 les Stoïciens qui l’entendirent , cru;
En: qu’il leur annonçoit de nouveaux dé-
mons ou Génies: novorum dæmoniorum 1111-,

detur annuntiatar elfe (d).
Î a: Pourquoi, dit l’EPicurien Celle, n°34

:6 doreroit-on pas. les Génies? ne font-ce pas

Wêîëiî’üïuïâbf 3m12” ”’

(t) Voyez (on témoignage, du; 7 , d-aptêso
î u) Aix. 17. 18.

.r
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au aux ui adminilh’ent toutes chofes félon;
zola volonté du fouverain Dieu? Tout ce
a: qui fe fait ou par Dieu,.ou par les Anges,
:3 ou par les Génies, ou par les ames des
sa héros, ne le fait-il pas felon les ordres
a: du Dieu rouverain? chacun de ces Génies
:3 n’a-t-il pas été prépofé ar le fouverain,
au Dieu fur quelqu’efpéce (le Créatures ,2 8c

n n’a-r-il pas reçu de lui le pouvoir de les
au adminiûrer? Efl-ce donc que celui’qui
xhonore le Dieu fouverain , n’adore pas
a» avec raifon celui à qui le rouverain Dieu
a: a fait part de [on pouvoir (a)?ou.il ne
a» faut pas veniij en, ce monde; ou fi l’on
au Y. vient , il faut rendre giraces aux Génies
au qui préfidenr aux chofes terrefires gÏil faut,
m tant que nous vivons , leur offrir des pré;
au mices 8: (la tiares pour mériter leurs fa-
:n vents (b). Clair il feroit injulie de jouir des
:o chofes dont ils ont la difpenfation , fans
in leur payer un tribut d’honneur (c) au. * I
v Selon Julien , le Dieu fouverain a ordoné
né aux Dieux inférieurs de créer les hommes

86 les animaux ( d). a En difant , continue-
s t-il , que le fouverain Dieu que nous adov1
au rons comme le rouverain Seigneur de tou-

(a) Orîg. contre Caire, l. un. 68.- -- - A - - -
(b) Orig. contre Caire; 1.8, n. 53., s ,
(c)1bid. n. w. v. , isa) Dans S. Cyrille, l. a.

..-,: ..:
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Unes choies“, a commis un Dieu inférieur
1:9 à chaque Nation Pour en avoir foin , de
la même qu’un Roi commet un Gouver-
æ neur à chaque province , nous penfons
:n mieux que Moyfe qui adore le Dieu d’une
un petite portion de la terre, comme le Créa-
œ teur de toutes choies (a). Les Juifs, dit-il
a» encore, (ont religieux en partie , PuiRJue
ale Dieu qu’ils adorent, cil le Dieu très-
“: puilÎant 8c trèsvbon , qui gouverne le mon-
t» de vilible 86 que nous adorons nous-mêmes
snifons d’autres noms, comme je ne puis en
g» douter. Ainii ne fautois les blâmer de
a: cet attachement à leurs Loix. Ils le trom-
pa peut feulement ’en ce qu’ils lui rendent
au un culte exclulif 8c ne veulent point ado-

;n rer les autres Dieux (b) n. .
.On voit ar ces témoignages combien

l’on peut le lier au Critique que nous avons
réfuté dans le chapitre précédent, 8C qui fou-

tient que les lèges “du Paganifme abhor-
roient le Polythéïfme. Sans doute il ne re-
fufera pas de mettre Celle 86 Julien, au
nombre des lèges: il eft vrai que leur fagelÎe
refÎembloit fouvent à la folie.

S. Juliin , Philofophe Platonicien , après
fa converlion au Chriüianifme , n’avoir pas

W(a) Ibid. l. 4.
(b) Julien. Lettre 635 à Théoâore Ponrîfe.

Tome I.
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encoreyentiérement perdu. lesride’es de for!»

ancien ,lMaître, Il croyoit que Dieu ayant
.crée l’univers , avoit confie aux Anges le
gouvernement des différentes parties de la
nature, que ces Efprits étant devenus amou-
reux des femmes , les avoient tendues meres
desGénies que les Payens adoroient ( a).
C’étoit une erreur fans doute; mais on doit
la pardonner à un Philofo he récemment
éclairé des lumières de la Foi , 84 qui a eu
le courage de mourir pour elle. Toujours efr-
ce un témoi nage que la croyance des Intel-
ligences martreflès de l’univers, avoit conf-
ramment Perfévéré dans les, écoles de philo-

foPhie; que ce n’étoit point une opinion
nouvelle, imaginée après la naif’fance du
Chriflianifme pour fauver le ridicule de la
Religion Payenne , 8C pour la juliiüer des re,
Proches que lui faifoienr les Pares de l’Eglif’e.

Bien lus , il nous voulons en croire un
fameux (Éthique, le germe de cette opinion
le trouve encore dans les divers fyftêmes de
la philoibphie moderne.- En rapportant [es
Paroles, nous ne prétendons point approu-
ver toutes fes réflexions. a Nous tournons en
a: ridicule , dit-il ( b), le fyl’tême des anciens
a Payens , leurs Naïades , leurs Oréades ,

(a) Premier: Apoiogîc, mig, 170.
il») Bayle. me. ÇHËIÇWWÂËÙ Elena. D,
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in leurs Hamadriades , &c. 84 nous femmes
en très-bien fondés quand nous condamnons le
en culte que l’on rendoit à ces êtres; car nous
:o l’avons Par l’Ecriture, que Dieu défend

tu tout culte de religion qui ne s’adreilè
sa oint à lui directement 86 uniquement (a).
no J. ais quand on fe repréfente la raifon de
au l’homme abandonnée à elle-même 36 dei:-

mtituée du fecours de la révélation , on
. sa comprend fort aife’ment, ce me femble,

m qu’elle a dû le figurer ce vaile univers
sa comme pénétré Par-tout d’une vertu trèsf
au aâive , 86 qui [avoit ce qu’elle faifoit. Or ,
a» afin de donner raifon de tant d’effets dif-
n fer-eus les uns des autres, a: même con-
a traites les uns aux autres, qui fe voyent
n dans la nature, il a fallu imaginer ou un
a: être unique (Lui diverfifie fou opération
a felon la diverlité des corps, ou un grand
a nombre d’amas 8c d’Intelligences, Pour-
æ’vueschacune d’un certain em loi, 8: Prég

a: pofées les unes aux fources des rivieres ,.
a les autres aux montagnes , les autres aux
aubois, ôte. Il y a eu des gens parmi les
a» Payens , qui, dans le culte de Cérès 86 de
a» Bacchus , n’ont prétendu honorer que
a» l’Etre fuprême, en tant qu’il produit les

a grains 8c le vin. D’autres ont prétendu

M(a) Cette gropoâdon a befoîn de concilia.

si;
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avénérer l’Inteliigence Particuliere, qui;
a) dans la diüinâion des charges du grand
in univers, avoit eu le département des terres
no enfemence’es 8: des vignobles. Ce fondes
hument une fois pofe’, on ne fait Plus ou
ne s’arrêter: le nombre des Dieux le multi-
nv plie fans fin 86 fans crailla: on facrif-ie à la

x s
a» Peuràa la fièvre, aux bons vents 8:: a la
au temPcre: il s élave une hiérarchie dont les
w degrés font innombrables; les combinai-
» Tons d’intérêts fi: diverfli’ient à l’infinipars

a mi ces Intelligences qu’on ne voit pas ,
sa 8c ne l’on admet Pourtant comme des
a: cages très-aûives. La foi des intelli-
æ gences prépofées à divers cm lois dans
à: l’univers, sil d’une aufïî gram e étendue

a: P116 la croyance d’un Dieu; car je ne peu,

pu e Pas ue jamals Peuple ait eu une reli-
m gion? ’ans reconnmtre des Intelligences
po moyennes. Les Philofophes les plus fub-.
à» tils, celui que l’on nomme le Génie de la
au nature, les Carréiîens les plus pénétràns

a» en ont. reconnu. Les feâateurs d’Axiflote
sa en mettent pur-tout encore aujourd’hui
au fans s’en bien appercevoir: car ils mettent
godans tous les cor s une forme fubftan-
à tielle, qui a pour E111 apanage un certain
A» nombre de qualités avec quoi elle accoml
au Plit (es dents; elle- repoufÎe l’ennemi 8C fa
a gonfervç le mieux qu’elle Peut dans [on



                                                                     

ne; Dreux“ nu PAG’. ç;
à» état naturel. N’en-ce point admettre dans

à les plantes une Intelligence prépofée à
au faire végéter une partie de l’univers, en
in agiil’ant pour cette fin Tous les ordres de
æ l’ctre fuprême? . . . . Celui d’entre les Car--

m reliens qui ale plus fait valoir les volontés
au limples 85 énérales de Dieu , (Malle-
x branche) in mue très-clairement en divers
n endroits de l’es, livres , qu’il y a un très-
!» grand nombre de caul’es occafionnelles que

un nous ne connoifl’ons pas; Or, ces caufes
m occalionnelles ne font autre chofe que les
9° volontés 8: les deiirs de certaines Intelli-
àî gences. Il en faut admettre air-tout où les
a loix de la communication (in mouvement
a» ne l’ont as capables de produire certains
au effets. Cïla va loin: on ne peut compren:
a: cire qu’elles l’uHifent à la conllruétion d’un

a: navire; performe ne fait dii-chlre’ d’avouer

a» que jamais le mouvement ne produiroit
a) une horloge fans la direction d une Intel-
au ligence particuliere. Par conféquent, ces
a loix-là font incapables de produire la
a: moindre plante, le moindre fruit; car il y
a a lus d’artifice dans la conllruétion d’un
a: arEre &d’une grenade, que dans celle d’un

a: navire. Il faut donc recourir à la direâion
au particuliere d’une Intelligence pour la for-
:o mation des végétaux, 86 à plus forte raifon.

a» pour celle des animaux .. . Encore un
E iij
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au coup cela va loin 8L nous conduit à un
a» Génie qui prélide à la fabrique des machi-

a nes animées. Mais les minéraux , mais les

’ l ’ I “ I U ’ ’au meteores font-ils bien ailés a faire? n y a-
,» t-il point beaucoup d’artilice dans leur
a» confl’ruétion ? plus qu’on ne peule. Le:
au Scholafliques, au lieu de Génie ou d’Intel-
a ligence , le fervent (les mots de forme jîzbjl
au tantielle , vertu plajîique , En. mais les
a» noms n’y font rien n.

Encore une fois , l’on ne garantit point la
vérité de toutes ces réflexions: mais elles
prouvent du moins qu’il y a dans l’humanité

un penchant univerfel à croire des Intelli-
gences prépofées aux différentes parties de
la nature; 6c cette inclination doit être en-
core plus forte Sc plus marquée dans le peu-

le, que chez les Savans 85 les Philofophes.
f1 cil donc très-vraifemblable qu’elle a été

chez toutes les Nations, la fource du Poly-

théïfme. l t t” Une nouvelle obfervation qui confirme la
précédente , c’en que les enfans s’imaginent

’ue les objets dont ils font environnés , pen-
llent 86 ont du fentiment comme eux. Toutes.
les fois que par étourderie ils viennent à le
blefTer , on les voit fe fâcher , frapper une
table, une chaife, le plancher ou tel autre
corps qui a contribué au mal qu’ils fouinent
ou à une chûte qu’ils ont faire. Par-la.réHe--.
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Riom , par l’expérience , par les leçôns qu’on

leur fait , ils guérilÏent Peu à peu de cette fo-

lie nathrelle; mais un fauvage pourroit la
conferver toute fa vie. Les hom-mes non infd
nuits ar la’fociété ne font que des enfans.

EnEn les Philofophes qui ont embraflë la
matérialifme, ont affalé de rapporter à la
même calife les premieres idées que les peu-æ

les ignorans 8: grofÏie’rs le font formées de
i; Divinité. a: L’homme , d’après luinmême ,

a prête une volonté ,- devl’inrelligence , du

a» deffein; des projets ;* des pallions , en un
au mot des qualités analogues aux fiennes ,
D à toute caufe inconnue qu’il fent agir fur
on lui. Dès- qu’une caufe vilible ou fuppofée
au l’affeâe d’une façon agréable ou favorable

a: à [on être, il la juge bonne 86 bien intena
n donnée nom-lui: il juge au contraire que
a toutecaufe qui lui fait éprouver des fenfa-a
a: rions fâcheufes , cil mauvaife par fa nature
a» 8: dans l’intention de lui nuire. Il attribue
a» des vuës, un Plan , un fyflême de conduite
dà routice: qui paroit: produire de foi-même
au des effets liés , agir avec ordre 8: faire, opéc
à; rerrconi’tamrnem les-mêmes- fenfations fut
a lui. D’après, ces idées que .l’hommeem-i

au Prunte toujours de lui-même 8c de fa pros
au pre façon d’agir , il aime ou il craint les ob-
a jets quilbmaîfeétés ilsÎenapproche. avec

p mannitol; aveçrrainteyil Ëscherchepu
iv
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au illes fait, quand il croit pouvoir [a (ouf;
» traire à leur puiiTance. Bientôt il leur parle g r
a: il les invoque , il les prie (le lui accorder
a) leur aHîPrance, ou de celle? (le l’ainger -, il

[au tâche de les agner par des (humiliions,
» Par des ball es , par des préfens auxguels
au il fe trouve lui-même fenlïble; en n il
sa exerce l’hofpitalité à leur égard , il leur

s donne un afyle , il leur fait une demeure 86
au leur fournit les chofesq u’il croit devoirleun
n plaire le plus , Parce qu’il y attache lui-mê-
œ me un très-grand prix-Ces difpoiitions fer-aï

sa vent à nous rendre compte de la formation
un de ces Dieux tutélaires que chaque hom-
:n me le fait dans les nations fauvages 85 grofl
a lieres. Nous voyons que des hommes lim-
an les regardent comme les arbitres de leur
au ort des animaux , des Pierres, des fubllanà
a» ces informes 86 inanimées , des fétiches
au quiils transforment en Divinités, en leur
a» pretant de l’intelligence, des dents 86 des

au volontés ( a ) a. V V l
Ces réflexions fur la marche naturelle de

l’efprit humain, fur le penchant invincrble
des ignorans à fuppofer de l’intelligence à
toute caufe qui paroit animée 86 qui asfir d’u-

ne maniere uniforme, [ont vraies ans le
fond. Mais les matérialllies en tirentunecom

y

a
. (a); Syn. de la sa; tonne zigue-su a: a, w w
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fréquence très-faüfï’e, lorfqu’ils concluent que

telle cil la fource de toutes les idées religieu-
fes des hommes , que tous les peuples ont
frocédé de cette maniere , ont commencé par
erre Polythéil’tes 8c Idolâtres. Le fait contrai-
re dl prouvé par tous les monumens de l’hiiï-

mire facrée 8: Profane. La premiere reli-
. ion du genre humain a été le culte d’un feul

Dieu , 86 il l’avoir reçue de Dieu même au
moment de la création. C’eû après la difper-

lion des hommes ne les différentes peu la-
des font tombées jans l’ignorance 86 la gar-
barie , ont oublié les leçons de leurs tes,”
8c fe font livrées à l’erreur parle procégé que

l’on vient d’expofer. Ce n’eû Point ici le lieu

d’entrer plus avant dans cette di quion (a).
En fecond lieu , les Poëtes s attentifs

que les Philofophes à le conformer aux idées
populaires, lne nous repréfentent les Dieux

ue comme des Démons ou Génies 5 chez les
à“ ra igues , les noms 630; 8: Ana/pur (ont
par aitement fynonimes , on pourroit en
apporter cent exemples; 8C ils ne dirent rien

5. Il:
Sentig

mens du
POëICSI

qui puiH’e faire foupçonner qu’ils ayent re- l

gardé les Dieux comme des hommes qui
avoient autrefois vécu fur la terre. Il en; évi-
dent par la maniere dont ils font parler leurs
Perfonnages , qu’ils ont cru le mOnde peuplé

------------------.(a) Voyez l’Examen du Marétialiûne, terne a, c. h

. .w 1.349..-

v au...“ HA“..-

“a.

-,w. “arty; b“!WwW“:’m-u

Hum

[NNnJ v .

-.-. w- «nm-pu..- mmm-wur-
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de Démons ou de Génies, les uns bons , les
autres mauvais , auxquels ils ont attribué tous
les événemens heureux ou malheureux; 8c:
l’on doit préfumer qu’ils ont fuivi en cela l’o-k

Pinion la Plus univerfellement répandue.
Dans lŒdiPe de Sophocles , aâe i , la

pelte qui ravageoit la ville de Thebes, cit at-
tribuée à un Génie, le Chœur conjure Mi-k
nerve «Sc Jupiter de l’exterminer. «Mettez en
au fuite cette divinité barbare, Ce Mars exter-
au minateur , qui, Plus redoutable que le
a: Dieu des combats, nous fait impitoyable-’-
æ blement périr.. . . . Grand Jupiter , écrafez
a: ce Génie de vos foudres (a) n. Efchyle ,
dans fa tragédie des Sept Chefs devant The-
bes , fUPIÆ Etéocle 5k Polynice , animés “Pat

un noir ie qui les acharnoit l’un contre

l’autre ( b ). ’ ’
Dans l’EleéÏre d’EuriPide, aère 4 , Orefië

incertain s’il doit commettre un arricide or-
donné par Apollon , s’écrie z cc h! li c’étoit

m un mauvais Démon qui m’eût trOm )é Tous

:o la forme d’un Dieu ( c) n. Dans 1’ yppo-
lite du même, aâe 4 , le Chœur invoque le
Génie tutélaire de la maifon de Théfée ( d ).

-Ele&re, dans la tragédie de fou nom chez

(a) Théâtre des Grecs, tome l , gag. zGQs
(la) Tome 3, p. 25x.

’(c) Tome z, p. 43.
t“) 117M. p. 2.56.
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“ Soîhocles , invo-Êue les Dieux de fa famille.

(Phigénie en amide, aâe 3, s’explique
. ain 1 au fujetd’un rêve: a Vous, Génies , ne
au que l’on appelle favans, votre fciencen cil:
au Pas moins vaine que les fonges. J e le vois,
a l’erreur cit le partage des Dieux ami-bien
au que des foibles hommes ( a) sa.

Dans les Troyennes, aâe 4 ,Hécube fait:
cette apofirophe fmguliere à Jupiter: a Puif- .
au fan: moteur de l’univers , vous dont la terre
au même cil le trône; être impénétrable à nos

un lumieres, qui que vous [oyez , [oit une na-
an ture néceffaire; foi: l’ef rit des mortels, je
a Vous adore. C’efi vous (l’ont l’équité par des

a» routes fecrettes conduit les chofes humai-
» nes à fes 511507) sur. Si Jupiter avoit été re.

ardé comme un homme, y auroit-il rien de
â ridicule que ce langage?

Delà , l’ufage familier à tous les héros

fra iques de raconterleurs infortunes au ciel,
au ëoleil , en leur adrefÎant la parole, d’invo-

quai: cet alite 8c les autres parties de la natu-
re, comme la terre 86 la nuit, de les prendre
à témoin dans les fermens, de jurer par le
foleil , par l’air , Bac. Ces coutumes fe fe-
roient-elles introduites , fi l’on n’avoir Pas
cru ces diE’e’rens êtres animés!

(a) Tome 5 , pag. 40.
gb) Théâtre des Grecs, tome 4;, p. pr.
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Homete , le maître 86 le modéle de toul-

les Poëtes , avoit: donné l’exemple de ces mac

nieres de ailer. Dans l’Iliade , le fommeil
exige un erment de Junon , il la fait jurer
non-feulement Par le &yx, mais encore par
la terre 86 par la mer , qfîn. dit-il , que nous
ayam pour témoins tous les Dieux infernaux
æuijimt avec Saturne; ce font ceux que le

oëte appelle enfuite les Titans (a ). Il n’eil:
donc pas furprenant que Jefus-Chrifl ait dé-
fendu ces fortes de fermens dans fon Évan-
gile ( b ). Ils Pouvoient être regardés alors
comme un acte d’idolâtrie. Junon dit dans le
même poëme que tous les Dieux font nés de
l’océan sa de Téthys ( c ).

. Dans l’OdyfTée, Homere parlant du foleil;
dit qu’il voit & entend toutes chofes (d ). Il
lui rend les hommages dans une hymne par-
ticuliere, il fait la même choie à la lune; 86
dans une autre admirée à la terre , il a Pelle
celle-ci, la mere des Dieux , l’époufe u ciel
lumineux ( e). Se perfuadera-t-on que le Poê-
te air voulu nous faire regarder le ciel, la ter-
re , le foleil, la lune, la mer , l’océan , le fom-
meil, comme des hommes Parvenus à la D55
vinite’ 2

(a) Iliad. l. i4. i. 1.70 6: :79.
(b) Marrh. g . 54.
(c) Iliad. I. 14, i. 301..
(d) OdyIT. l. Il, 9.314.
(a) Hymnes d’Homercà la fait: dcl’Odylïëe,
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Un fimple coup d’œil jetté fur Héfiode, s. m

futh pour nous convaincre qu’il n’a pas Ren-

fé autrement que les autres. Au lieu dune
Théogonie, il nous donne réellement une
Cofmogonie, c’eft-â-dire, la généalogie des

différentes Parties de la nature , telle que les
anciens la concevoient. En faut»il davantage
pour juger de quelle. ef être étoient les Divi-
nités du Paganifme? ëette obfervarion que
pluiieurs Savans ont déja faire, auroit dû
détromper ceux qui Prétendent trouver l’hif-

toire des hommes dans les fables des Dieux.

CHAPITRE v.
Troijîe’me preuve; la Mythologie des Ro-

mains 6’ ce qu’elle avoit ajouté à celle

des Grecs. v

E4 E s Romains avoient reçu des Grecs ;
leurs principaux Dieux 8c le fond de leur re-
ligion; mais à ces Divinités empruntées ils en
ajouter-eut un grand nombre d’autres : la ma-
niera dont ces nouveaux perfonnages lin-en:
imaginés, femble nous indiquer la fource
d’où les Grecs avoient tiré les leurs. Sans
doute ces deux peuples Hiram dirigés Far Ie
même efprit, 8C leur culte d’ailleurs 1 ref-
femblant , s’adreffoit aux mêmes objets.“Ce

e9lu
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que l’l-lifloire nous apprend de l’origine de

quelques-uns, quit Pour nous faire juger des
autres.

L’an de Rome 364, Cédicius , homme du

peuple , vint dire aux Tribuns , que marchant
lèul la nuit dans la rue neuve, il avoit enten-
du une voix plus forte que celle d’un homme
qui lui avoit annoncé d’aller avertir les Ma-
giilrars, que les Gaulois approchoient; com-
me Cédicius étoit un homme fans nom , 8:

ne d’ailleurs les Gaulois étoient une Nation.

Port éloignée , 8.: par cette raifon inconnue ,
on ne fît aucun cas de cet avis. Ce endant
l’année d’après , Rome fut prife par Es Gau-

lois. Après qu’on fut délivré de ces ennemis,

Camille pour méfier la négligence qu’on
avoit eue, en ne ailant point attention à la
voix noâurne, lit ordonner qu’on élèveroit
un temple en l’honneur du Dieu Aïus-Locu-
tius , dans la rue neuve, au même endroit où
Cédicius difoit l’avoir entendu. c: Ce Dieu;
sa dit plaifamment Cicéron , lorf u’il n’étoit

a» connu de performe, parloit 86 e fail’oit en-
» tendre; ce qui l’a fait ap elle: Ai’us-Locu-
au tius. Mais depuis qu’il cil) devenu célèbre ,

a qu’on lui a érigé un autel 86 un rem le , il

au a Pris le parti de re taire 8: de evenir
nmuet (a) a. Que l’hifloire foit vraie ou

(a) De Divin. l. 1.!
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faune , les confé uenCes font égales; on jugea
qu’une voix li linguliere a; qui avoit prédit
l avenir , venoit d’un Génie ou d’un Dieu at-

tentif à la confervation de Rome , 86 qu’il
convenoit de lui décerner un culte par recon-

noiflance (a). ’Annibal , campé fous les murs de Rome;
étoit têt d’en faire le liège; Frappé tout-à-

coup d”une terreur panique , il renonce à l’en«

treprife, il s’en retourne fur les pas, Rome-
efl: fauvée. Un événement il extraordinaire
pouvoit- il venir d’ailleurs que d’un Dieu
chargé de veiller au falut de la ville? on lui’
bâtit une cha elle fous le nom de Rediculur,
Le Dieu qui ait-retourner ( b ).
. Rome délivrée de la vengeance de Coriœ

Ian ,1 par les prieres de Véturie 86 des Dames
Romaines, reconnoît dans ce bienfait l’af-
lillance d’une Divinité tutélaire; on confacre

un temple à la fortune des Dames: Fortune:

muliebri ( c ). , - . A -Tullus Hoflilius ’ ell abandonné par les
alliés au commencement d’un-COmbat; crai-
gnant que fes troupes ne fuirent découragées.

ar cette trahifon imprévue , il fait vœu de
gâta des temples à la crainte &àl’ell’roi Pour

l (a) Plutarque; vîc de. Camille. I
“ (àTFeftus, au mot Redirulus. a -
(c) Tite-Live. l. s. Alluselle, Lis, c. w. v

5
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les empêcher d’exercer leur pouvoir fur [on

armée (a ).’ “Ainfi dans tous les événemens fing’uliers g

Rome créa de nouvelles Divinités; l’admi-
ration 8c la reconnoiIÏance, l’intérêt 86 la’

crainte , pallions inquiettes 8c faciles à émou-
voir , ne tarderent point de les multiplier à
l’infini.

On en fu ofa pour diriger tous les évé-
nemens confis érables , toutes les fonétions
de la vie , pour préfider à tous les travaux , à
tous les fentimens de l’humanité, pour être
préfens dans tous les lieux. Les Grecs n’a-
voient pas compris qu’un feu! Dieu pût fuf-
üre à gouverner tout l’univers; les Romains
ne conçurent pas mieux que les Dieux des
Grecs fuirent capables de prendre tant de
foins diflérens; on leur donna des fublütuts
pour les décharger du détail.

1°. Outre lar-fortune, dont le culte fut
toujours pompeux là Rome , on y adora le
Dieu Bonus v Eventus , l’occafion , la nécef-
lité , les Dieux préfervateurs Dii averrunci,
la DédTe Pellonia , la Renommée, la Vic-I

toire. “2°. Dans la Gréce, Junon , Latone , Hé-
cate’ étoient chargées de prélider à la naiflâm

ce des enfans;l’imagination vive 86 peureule

W(a) Tige-Live, l, a, rdes
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des Dames Romaines, ne fut point fatisfaitc
d’un fi etit nombre rie-Divinités tutélaires.
On étaElit un Dieu V itumnus , pour proté-
ger toute la vie; Hymen 86 Iugazinus, pour
avoir foin des mariages; Egeria ou Eugeria ,
pour veiller fur la grofÏefÎe; Natio , Natura ,
Parada. Partunda, Dii nixii, pour fou-
lager les femmes en travail; Camus Sc Ge«
nita Mana, pour conferver l’enfant 8: diri-
ger fa dellinée a Levant: .. pour engager fan
pere à le relever de terre ou à le reconnoît’re“;

Cunina,pour garder fou berceau; V agitanux,
pour l’empêcher de pleurer -,. Rumilia , pour
donner du lait à la nourrice; Nundina , pour
infpirer le nom qu’on devoit lui- donner le
neuvième jour; Edufa 86 Para ,. pour le faire
manger 86 boire; OÜilag’or, QÜi angot . pour:

former 8: f0rtilier les membresiStatilinur’,
pour l’àfFerminIfur fes pieds; Fabulv’in’ur, pour

lui apprendre à parler; Fafcinu: 86 Par/en-
tia ,. pour le préferver des maléfices 8C de
la peut ;4 lamenta ,. pour le conduire pendant.
fa femelle; Orbona, pour protéger les- on

helins; La plûpart de ces perfonnages font
éminins , parce qu’ils ont été forgés pardes-

femmes , Sc pour aider celles-ci? dans leurs
occupations. Elles révéroient encercles Gé-
nies fpécialement affectionnés à leur feule;

fous le nom de Iunanes ou Deæ Marre: ,*.
pomus, pour conferve: lem Beauté alliai:

Iome I.r
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placa , pour le raccommoder avec leurs mai
ris.

Les Romains , non moins fuperffirieux,
que leurs époufes, avoient un Dieu Domi-
ducat , fous les aufpices duquel ils les con-»
duifoient chez aux; Domitia, qui ianiroit
l’économie aux mares de famille; 8c plu-
lieurs autres dont les fouirions n’étoient pas.
Aforthonnêtes, comme Deus Crepitus, &c. (a).
Nænia , Libithina, Maria. étoient les Déell-
fes des funérailles.

. “Il eü clair que tous ces Dieux, enfui:
de l’ima ination , avoient été formés fur le

modèle e ceux des Grecs , 8c que la même
caufe avoit donné nailÏance aux uns 8c aux
autres.

3°. La multitudes des accidens auxquels-
[ont expofe’s les fruits de la terre, 86 les
divers obftacles qui empêchent fouvent les
travaux des Labomeurs , ne pouvoient man-
quer de rendre les peuples des Campagnes
excefîivement craintifs, Série multiplier ar-
mi eux les dévorions arbitraires. Ceux cl; la
Grèce fe contentoient d’honorer Bacchus 8:
Cérès,Mercure 8c Minerve ; ceux d’Italiein-
venterent d’autres Divinités, 84 leur aligne-
rent à chacune fon emploi particulier. Palè:
86 Rurina préfidoient en général aux champs

l 44) S. Aug. 1.55,4: Civ. Dé, c. 9.
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5’86 aux PâturagesyRedarator , Vera/acclama

Occator, àla charrue 86, au-labourage; Stem
oulius,.aux engrais; Sator, Sera , bêla ,1 Se-
getia, Imporcizor , aux femailles; Runcin’a
86 Sarritor , au fardage. On invoquoit No-
dinus , quand le chaume commençolt à fa
nouer 3* Patella, quand l’épi, fa formoit; R0.-

bigo ou,Rubigo, quand on craignoit la rouil-
le; Laêîuçina , quand le grain étoit en lait”,

MeÆa sou-Main , lorfque,1a ,ymoiIÎon ap-
prochoit; Devenu , quand on “nettoyoit lar
grange 3- Volutrina , quand on vannoit 1c; blé “,v

Mata , quand on le faifoit moudre; Tuteli-
I na , pourrie conferve: 3A Va’tuna , quand les;

travaux étoient’Hnis. Pomom 86 Fruâefca’

veilloien; fur les fruits a Mellona , fur le miel»
86 fur Les: abeilles; Hippona our Epona ,- fur
les chevaux; Para , fur la raille des arbres 3’,
Intercidona, fur. la côupe des bois. Spinenjî:
Deux étoit chargé d’empêcher les épines dei

croître; Terminus , de s oppofer aux ufur a--
rions des voifîns; Furina ou Laverna, ’é-r
carrer les voleurs; Hq/Zilina ,» Pelloniar, Ba-’
puionia J d’arrêter les incurfîbns dès, ennemis -,;

8mm . de prévenir les incendies. On .hono-
toit encore Febfua r86 Lua ,- Déer’fes des ex--

piarions; Vejayi: ou Vedius , lDivinite” mal--
fàifante; Stand, la “Dédié des étrennesrou’
(192 .PæQâàâÂmæéYQLLQn facgifîoitaux fa.i--

Tons ,, aux vents 53m: (mpêrqs,FÇç procédé
11,
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nous, ramene à l’idée que-les Grecs, s’étoien’tf.

d’abord formée de leurs Dieux; c’étoit aui

tant d’Intelligences occu ées à) les délivrer

deleurs maux 56 à lés com let de biens: Dii
dateras bonorum.

4°. Cicéron a très-bien compris la mifon
qui avoit fait divinifer les pallions les len-
timens de l’humanité; dal qu’ils exercent
fur l’homme un Pouvoir auquel il-eii: diHîcile
de réfiller. a: Ainfi, dit-il , on - à confacré les
a noms de l’amour fanfuel 8C de la volupté ,
a: quoique ce [oient des Paflions’vicieufes 8K
ne contraires à lanature; mais ces vices mêmes
au la maîtrifent louvent , 8: comme leur dm;
au ire cil tel qu’on ne Peut le régler lâns un
au ecours divin , on les a. regardés errât-mêmes,

au comme autant de Dieux ( a) n. Mens, l’ef.
prit; Sentir: ou Sentinus , le fentiment; Con-
jîu , le bon confeil; V alumnus Sc Volum-na ,“
la bonne volonté a Cura, le foin ç Sala: , la

famé; Stimula, la vivacité; Strenua, l’aili-
vité : la Erudence,“ la précaution , l’efpérane

ce, la li erré, l’honneur, lad bonne ci, la
concorde, l’amitié, là piété liliale , la Per-

fuafiôn; la pudeur , la chafiete’, ont eu leurs
temples 86 leurs autels. On en a érigé même
aux Pallions oppofées , à la volupté; à la joie -,’

aux ris 8c aux jeux folâtres ’, ’au âlence, au

I .

(a) D: Nu. Dm. 1.1,. me“ i
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fommeil , aux fonges , à la violence , à la fü-
reur , à l’envie , à la parelle , à la douleur , à
la lièvre , à la pelle , à la Punition , à la mé-
decine , fous le nom de Meditrina. N’ell-il
Pas à Préfumer que Vénus, Mars , N émélïs ,

les Mules , Efculape , &c. Perfonnages ana-
logues aux précédens 8C nés chez les Grecs ;,
étoient de même efpéce, puifclu’ils avoient
les mêmes fonëtions ?

5°. Les Dieux locaux furent extrêmement 5. 8’.

multipliés chez les Romains. Tellumon, Tel-
Ius , étoit le Génie ou la Divinité de la ter-
re; Palès, celle des campagnes; Vallona , des
vallées; Portumnus , des Ports de merçFerœ
nia , des bois 86 des vergers ; Sylvanu: , Fau-
nus 86 Fatma , des forêts ;. Lares 8: Patates“;
du foyer ou de la maifon; Forculus , Limeri-
zinu: . Carna, des portes; Fornax mbdesfours
85 des fournaifes. Antia étoit la Déclic d’An-

tium; Ferentina , de Ferentum; Rama .. de
Rome 5 Palatua , du Mont-Palatin ,. &c;
Croirons-nous que Ju irer, Junon , Pluton ,1
Neptune, Vulcain , lilial, imaginés-par les
anciens Grecs 8c arrachés aux différentes par-

ties de la nature , comme ceux dont nous ve-
nonsvde Parler , émient des êtres Plus réels ;
(les hommes auxquels on avoit confié après
leur mon , le foin des élémens 8L des divers
,objets qui fe meuvent dans l’univers a

A la vérité , la coutume s’établir à Rome ç. a]
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de déifier les Empereurs après leur mont;
mais ces a théofes, loin de prouver l’opin-
nion des A ythologues hiûoriens , fcmblent
au contraire la détruire. 1°. Cet ufage eft poli
térieur à la premiere naifÎance du Polythéïf-

me chez les Romains; il ne s’introduifirqu’a-r
près la chûte de la République. La retendue
confécration de Romulus, imm’ iatement’
après fa. mort, eff une fable des fiécles fillér
vans. Plutarque , dans la vie de. Numa, fout
tient a que ce Légiflateur défendit à (on gea-
æ ple de repréfenter Dieu fous la. forme ’un
a: homme ou d’un animal, 86 de le peindre
a: fous aucune figure; que pendant les 1702
a ans qui üiivirent la. fondation de Rome , on:
gp ne vit aucun fimulacre dans les temples -,
sa qu’alors on étoit perfuade’ que l’efprit (cul

3P peut avpir l’idée de Dieu au. L’excès d’adu-

lation envers un Souverain , ne peut avoir lieu:
dans un état auHi pauvre 86 aulli borné. qu’é-r’

toit alors celui de Rome; on n’en trouved’er
xemple âue dans les grands em vires. Si les
anciens ’omains avoient penfé a plaçaient
tte les Dieux leur premietRoi ;-le fage Nub-
ma, fon fuccefleur, nÎauroir-il pas eu plus
de droit de prétendre acer honneur ( a l)? Il

(a) Comme il: avoient imaginé un Dieu euh-imag-
c’eû-à-dire, proreûcur de laIVille, leur: deiccndans. le
Egurercnr que ce Quirinus étoit-Romulus-leu: fondèrent”,
nim: ËFÊJUgé que me: la 6ms.- ,

4---- 4-.“ ..M-th-«
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n’ell Pas vraifemblable que l’on eût attendu.

jufqu à Jules - Céfar , Pour renouveller cette
cérémonie , 86 que l’on le fût contenté d’éri-

ger des liantes à tant de grands hommes qui.
avoient vécu fous la République.

2°. Ces Em reurs déi’üés étoient toujours

fort différens e Jupiter 8c des autres Dieux
apportés de la Grèce. On ne leur attribuoit
point le même ouvoir, on n’en avoir point“
la même idée. (gri fuppofoit que Jupiter dai-
gnoit leur donner une place parmi. les im-
mortels , mais non pas qu’ils partageoient
avec lui parleur nature , les Privilèges de la.
Divinité. L’infcrj prion Dix Manibus ,l’es hon-

neurs que l’on rendoitaux morts, ce que l’on
Publioit des Enfers 84 de l’Elyfée , témoi le“

allez que l’on mettoit une diflinétion caïn.

tielle entre les mortels 86 les Dieux. Que
ceux-ci ayant voulu ail’ocier à leur bonheur
les ames des grands hommes pour récompen-
fer leurs vertus , cela le conçoit; mais fi l’on
avoit commencé par déifier les hommes , Par
quelle voie les êtres naturels ou des Intelli- s
gences imaginaires feroient-ils entrés avec
eux dans le Ciel?

Il elï: donc certain que les hommes déi-
fiés dans la fuite des liécles , [ont un nouvel
objet ajouté à l’ancien culte, une nouvelle
idolâtrie entée fur la premiere , par une Pro-
greŒon d’idées très-naturelle , mais qu’ils ne

s.
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font point les premiers, ni les principauî
Dieux auxquels les Grecs 86 les Romains-onc

offert leur encens. x5. r 3. On demandera peut-être pour uoi les R0;
mainsn’avoient pas comme les Êtes , une
mythologie particuliere , des fables fondées:
fur la defcriptiort de leur pays 86 (in: les équi-r
vaques (le leur langue? La même caufe n’a--
t-elle pas dû produire le même effet chez les

deux peuples a *Je pourrois répondre que les Romains
n’ont pas eu befoin de forger de nouvelles
fables , parce qu’ils avoient adopté celles de
la Grâce , parce que leur imagination n’étoit
pasiaufl’i féconde, ou fi l’on veut, auHi folle

que celle des Grecs; 86 ces deux raifons P21--
roiflènt quil’antes. Mais il eü fauxvquev les
Romains n’ayent pas eu des fables particu-’
lieres. Outre celles qu’Ovide avoit prifes dans
l’l-lifloire Grecque , fource inépuifable , il. y»

en a plulieursqui appartiennent à l’Italie , 8c
ui viennent, commerles Itemieres, de l’a-.

Eus des noms propres 86 (le la lituation des
lieux ; nous aurons occafion d’en citer quel-“

’ nes-unes dans la fuite. La fource de l’erreur

aas uns 86 des autres cil donc abfolument la
même dans (on objet 8: dans l’es circonflan-r ’

ces. ’Cbntentons - nous (1’ en rappelle: (leur
a exemples.,Dans les hymnes Romaines des Sa-a

liens;
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liens, une expreliîon qui, dans le langage

rimitif, fignilioir ancienne mémoire, avoit
Fait imaginer un Veturiu: Memurius“, dont
On croyoit chanter l’éloge(a). Les jeux fé-
culaires le célébroient à Rome , à la révolu-

tion du fiécle , Pour demander aux Dieux la .
fameuse des temps heureux; les deux termes
Volvere 86 Valore, qui avoient rapport,
donnerent lieu de fup et qu’un certain Va-
lerius Volujius étoit linfiituteur de ces jeux.
Voilà comme l’oubli de l’ancien langage 86
l’abus des termes, ont fait naître des fiables

chez tous les peuples.

(a) Varro de Lingud Lot. l. 5, n. 5.

F-.--.u..--/Ë*â-:.),
’ CHAPITRE VI.

Quatrie’me preuve ; conformité de l’ancienne

Idoldtrie avec la moderne, Cr avec
les idées populaires. ï

LA régie la plus fiu-e pour juger des idées
des anciens Peuples , eft fans doute de les
comparer avec celles des peuples modernes

laces dans les mêmes cirçonilances. Par-tout
es hommes le reflèmblent, ils font toujours

affaités de même par les objets extérieurs ; ce
qui a été pour eux une fource d’erreurs depuis

i Tome I. j G

5.
w
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le commencement du monde, continuera de
les abufer jufqu’à la tin des fiecles , à moins
qu’une lnmiere furnaturelle ne les éclaire.
Les Égyptiens , les Phéniciens, les Grecs [à
font égarés par la même voie , leur croyance
étoit a Peu Près la même; il cit à préfumer
que l’idolârrie qui fublilie encore aujourd’hui

chez les Nations barbares , cit de même ef-
péce que celle deslpeuples anciens , 8: n’a
pas une autre origine. Or quelles (ont les opi-
nions des différens euples idolâtres qui oc-
cupent les climats il; l’univers les plus éloi.
gués ê Un court extrait de l’hiitoire générale

des Voyages, 8c de quelques autres monu-
mens , fufiira pour nous l’apprendre, 86 nous
convaincra que leur Religion 8: leur Mytho-
logie ne font oint difïérenres dans le fond
de celles des (grecs 86 des Romains.

Pour commencer ar l’Europe, il cil à
propos de donner d’anrd une notion de la
croyance des anciens îeuples du nord, telle
qu’on la trouve dans ’Edda , ou livre my.
thologique des Iflandois (a). Ces Peuples
admettoient un Dieu fuprême , auteur de
toutes choies, qu’ils nommoient le ere uni-
verfel, «Sc l’immortalité de l’ame. ls enfei-

giroient que le Dieu fuprême , éternel, invi-

W(a) Inti-0d. à l’Hift. de Daguemnck. tome in P. se;
76! Wh “Je “à a [53°
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lible5 incorruptible , u’ils n’ofoient nommer

. Bar crainte 8: par recipeâ , avoit établi des
» ivinités inférieures pour gouverner le mon-

. de. Ils appelloient Nantes, déliât-dire, fées’
ou parques , les Génies qui préiident à la natiiz
fance des enfans 8: âleur deilinée. Ils en Tup-
pofoient de difFérentes efféces; l’on trouve
chez eux la théorie comp ette de la féerie à:
de tout ce qu’en ont dit les Romans z idée
féconde avec la uelleon eut fe palier de la
phylique 8c rencilre raifon 5e tout. Ils avoient
un Jupiter , un Mars , un Ne tune, un A l-
lon , une Vénus comme les arecs , mais ous
des noms diiïërens. Ennn l’on remarque que

les fu militions , la ma ’e , les terreurs Pani-
ques Font toujours fub diantes chez les more
tagnards du nord, que les anciennes loix de
Norvé e défendent d’adorer les Génies des

lieux, Ëes tombeaux 8c des fleuves. ’ -
Un Philofophe’moderne a très-bien rat

marqué ne la Mythologie Payenne n’eû’
point d“ étente du vieux fyftême Européen;

dont on auroit retranché Dieu 8c les Anges,
en n’y laurant que les fées a! les lutins (a ). I

Aujourd’hui encore les Lapons Sc autres
Barbares du nord fa croyent éternellement
infeüés par de mauvais Génies qui ne cher:-
ehent qu’à leur fairedumal 86 à troubler leur

i (a) Hume, Bill. Nu. de h Relîg. 93,, à la En.
G! 1)

in
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repos, ils ne font occupés qu’à les a paifèr

par leurs prieras 8: leurs facriiicesv, 8c a: le les
rendre favorables. Delà , leur conHance ex-

-’ceflive aux forciers «Sc à la magie. Ils n’ont

Pour idoles que des pierres’brutes , ils regar-
I dent les animaux féroces comme des efpéces

3. 4;

de Génies auxquels ils demandent pardon ,
lorf u’ils en ont tué quelqu’un (a). *

n Afie, le Principal objet du culte des
Chinois efi l’être fuprême qu’ils regardent

tomme le rincipe de toutes chofes.’ Ils ho-
norent auÆ, mais d’un culte fubordonné ,
les elPrits inférieurs ui d’ endent du pre-
mier erre , 85 qui préfident, uivant la même
doétrine, auxsvilles , aux rivieres , aux mon-
ta nes , &c. Les feétaires de F ô ont divifé les
efÈrits en différentes dalles. Ils ont chargé les

uns du foin des champs 8c des terres culti-
vées; les autres de Prélider aux villages, de
veiller à la fauté des habitans 8c d’entretenir

. la paix parmi eux. Aux autres , ils ont conf»
gué les pays défens 86 montagneux , fous le
titre d’bfpriu des haute: montagnes. Enfin,
ceux qu’ils placent dans lesi grandes villes ,
font les Dieux tutélaires des habitans contre
les calamités publiques. Les feétateurs de F6
font perfuadés que ces. efprits opèrent foui

(a) Mythol. de Banîer, tome z. l. 7 , c. nipa? V7311.
Du. culte des Dieux Fétiches; page GUI-Kilt, gcn. du

mmm. sans: fibras- un: 5,89. H -
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Ventdes prodiges 86 fe Préfentent en fonge
fous la forme humaine. L ignorance groHiere
de la phyfi ue dont les Auteurs Chinois ne
font pas Plius exempts que le eu le, leur
fait attribuer les plus (imples e ets des caufes;
naturelles à quelque mauvais Génie. Cette
Opinion cil prefque énéralement établie ,I
fur-tout dans l’efprit u peuple 86 parmi les
femmes. Quelquefois ce mauvais Génie efi;
une de leurs Rames, ou plutôt, felon la re-j
marque du P. Duhalde , c’en le Démon qui
l’habite. Pour d’autres c’ell une haute mon-

tagne, un grand arbre ,. un dragon imagi- -,
naire , ou quelqu’autre animal. Indique la
fievre fait rêver un malade, c’eü viliblement
le Démon qui le tourmente (a), &c.’

’La Domine même de Confuciusôc des.
Lettres avoit réparé les voyes à cette erreur;
puifque ces lhilofo hes, aquî-bien que les
(aérateurs de Fô , a mettent une multitude
d’efprits prépofésaux différentes parties dei

la nature, au ciel, à la terre, aux monta-
gnes , aux vents , aux rivieras, aux villes ,
aux provinces. Dans leurs livres clafIîques ,
fur-tout dans le Chou-king ,t on recomman-
de fans celle le culte des efprits 8: des ancê-
tres. L’Empereur [cul a le privilège de facrin

A (a). Bill. géra. des Voyages, tome 1.; , . 4» 73 a 94» 97-
Defcnpuon c1: Chine parle P. Duhal e. tome 3 . P- 3
5: 4,6 , édit. in.4°.

G iij
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ner au Chang-ti ou Souverain du Ciel, le
peuple ne doit adrefÎer Ion culte u’aux e11“

prits inférieurs 8c aux ancêtres. nfhcius
veut que chaque particulier connoifïe les ef-
Srits qui lui font propres, 86 ne s’adrefiè point

ceux d’un ordre différent; il y a des tem-
ples particuliers pour le culte du ciel, pour
celui de la terre , pour celui des ancêtres (a).

- Cette Doctrine digne d’un peuple très-
’igno’rant a infatuélles Chinois de la confian-

ce à la divination , aux fonges , aux pronof-
tics, aux fortiléges; C’eû le fort de la tortue

qui regle chez eux les délibérations les plus
importantes. Point de nation plus crédule;
plus entêtée de prodiges 86 d’affrologie judi-

ciaire , plus fuperflitieufe. Ceux qui nous
Ont vanté ce peuple comme un modèle ’de
fagefÏe, fe font joués de norre conüance.

Les Tartares Chinois 86 les fedtateurs
Tonquinois de Confucius ontà peu près la
même croyance 86 les mêmes préjugés. (b ).

Les Siamois croyent un Dieu, mais ils .7
entendent par ce grand nom un Erre com-
pofé d’efprit 85 de corps. Ils prennent à té-

moins de leurs bonnes œuvres , les Anges qui
préûdent aux quatre Nations du monde; ils

(a) Chou-King, 1 part. c. a, p. 15. 4°.part. c. u.
p. les. c. 1;. p. 2.19. ’

(b) Hill. gén. des Voyages, tome 17: P. l“ 3 tome
33 i Pt in.
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verfent de l’eau en implorant le fecours de
l’Ange gardienne de la terre; car ils établir-
fentune différence de fexe parmi les Anges.
Leur oHîce eü de veiller éternellement à la

confervation des hommes 86 au gouverne- ’
ment de l’univers. Chaque Partie du monde ,
les albes, la terre, les villes, les montagnes ,
les forêts , le vent , la pluie, &c. ont une de
ces puiil’ances qui les ouverne. C’eft aux An-
ges ou Génies que es Siamois s’adreflènt
dans leurs befoins, 8c: qu’ils croyent avoir
obligation des graces u ils reçoivent (a ).
I La religion des Indiens profelTée par les
Bramines étoit, dit-on g très-pure dans fon
origine; ils adoroient un feul Dieu fous le
nom de Brim ou Brimha ; mais ils ont per-
fonniEé tous l’es attributs 86 l’es opérations:

ces noms divers multipliés à l’infini font dea

venus autant de Divinités différentes dans
l’ei’ rit du euple. Non-feulement ils adorent
la l’agefl’e divine , l’on Pouvoir créateur , fou

pouvoir deftruâeur, mais encore tous leurs
eiÏ’etsüle tem s,la fortune, la litique, la
renommée , amour, la riche e , le foleil ,
la lune, les efprits qui prélident aux élé«
mens, aux rivieres , aux montagnes , l’air ,
l’eau , le feu , les elivrits qui difpol’ent des

( a) Binaire générale des Voyages, tome 34, page

3 50. i, G 1V
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ames des morts ( a ) ,.&c.Tous ces Dieux imaJ
ginaires , comme ceux des Grecs , font mâles
sa femelles , fe font époufés les uns les au-
tres , ont eu des enfans , une Poüétité , des
aventures. Cette religion n’eü Plus qu’un
chaos de fables 86 de fuperüitions. I

Quoique les Perfes ou Parlis feâareurs de
Zoroaûre connoiflent un feul Dieu éternel
qu’ils nomment le tempsfan: borne . ce n’eü
Point à lui qu’ils adrellent leurs vœux 86 leurs

hommages , mais à Ormuzd, le plus excel-
lent des efprits créés, qu’ils adorent fous le
fymbole du feu. Ils honorent encore fept cl:-

rits inférieurs nommés Amfchaspands; ils
gout des prieres 8C rendent des refpeâs à tou-
res les créatures , à tous les êtres réels ou
imaginaires ( b ).Ïls invoquent la. terre , les
arbres, les fruits, les villes, les rues, les-
maifons, les mois , les jours, les heures, &c.“
ou les efprits qui y prélident. Si Zoroallre
cil l’auteur de toutes ces folies, c’efi mal à
Propos qu’il a voulu réformer l’ancienne
religion des Perles ou des. Chaldéens qui
adoroient les alites; celle qu’il a établie , en
encore plus puéiile 86 plus abfurde: mais
elle a peut-être dégénéré par l’ignorance 8:

l’imbécillité de (es feétateurs.

(a) Dure“. fur les mœurs 5: la telig des Hindou; i
par M. Dow, p. 17.8 a: fuiv.

Un Zend-Avait” z° Part. du tome 1;. 11. 8x à: fait.
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En Afrique, la Reli ion des Negres de

la côte de Guinée ou dge lacôte d’Or méo

rite une attention particuliere. Ces peuples
croyant un feul Dieu auquel ils attribuent la
création du monde 86 de’tout ce qui exilie ,’

mais ils ne lui attribuent point les produc-
tions ni les bienfaits de la nature, li ce n’ell:
la pluie 8c la formation de l’or. Ils ne lui
font ni offrandes ni rietes , ils les réfervent
pour les Fétiches. I s attribuent au Diable
ou à une puiffance maligne, toutes leurs
infortunes z ils croyent les afparitions’des
Efptits qui prennent plaiiir a les venir ef-
frayer, a: une efpéce de tranfmigration des
ames. Le nom de Feitwb ou Fétiche ell Por-
tugais dans fon origine, 8: lignifie propre-
ment Charme ou Amulette. Tout ce qui [en
au culte de la Divinité des Nègres , prend
le même nom , de forte qu’il n eIÏ pas tou-
jours aifé de diftinguer leur idole des imbu.
mens de fon culte; mais ils n’adorent point
tousvles Fétiches comme des Divinités. Il y
en a de perfonnels pour chaque articulier5
de communs à toute une fam’ e, à toute
une bourgade, à toute une contrée. Ce font
les Prêtres qui les forment à leurfantaifîe g
&qqui y attachent autant de vertus particu-
lieres qu’il leur plaît. Les xocres de famille
ont dans leur maifon un Fetiche au uel ils
novent les yeux fans celle couverts ut leu:

qî-Q“
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conduite, pour récompenfer leurs actions
a; Punir leurs crimes. Outre les Fétiches do-
meüiques, il y en a de publics ui paillent
pour les protecteurs du pays ou du canton.
C’eû quelquefois une montagne , un arbre ,

un rocher ou une pierre , quelquefois un
poifi’on ou un oifeau. v Ces Fétiches tutélai-

re prennent un caraé’tère de Divinité pour
toute la Nation. Les Negres adrefl’ent leurs
prieres aux arbres fétiches , 8: prétendent y
«voir quelquefois fous la figure d’un chien
.noir,’le Diable qui leur répond avec une.
voix humaine. Ils s’imaginent que les plus
hautes montagnes, celles d’où ils voyent par-

tir les éclairs, font la tendance de leurs
Dieux. Ils ne rendent as moins de refpeâ
aux rochers Sc aux coüines. Les lacs, les
rivieres 8c les étangs, ont auHî part à la fu-

Perüition des Negres Ils en regardent un
comme le mellager de toutes les eaux du
pays , ils le prient de orter leurs vœux à ces
eaux pour une abon ante moifl’on. Ils font

erfuadés que leur Fétiche voit 86 Parle, 8:
forf u’ils commettent uelqu’aétion que leur

con cience leur reproche, ils le cachent foi-
gneufement fous leur pagne, de peut qu’il
ne les trahifle: ils jurent par leur Fétiche, 85
craignent d’être punis s’ils fe parjurent. Ils

redoutent exceflivement le tonnerre, 8: ont
peut d’être enlevés Parles Fétiches, lorfqu’il
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fait de l’orage. Dans les occafions où leurs
affaires les obligent de confulter leurs Divi-
nités domefüques, ils s’écrientzfazfons le Fé-

tiche Er voyons ce que narre Dieu penfe 1d-
defu. C’efl un principe généralement établi

armi les Negres , que leurs Prêtres conver-
ent familiérement avec les Fétiches , qu’ils

apprennent d’eux tout ce qui fe paire dans
les lieux les plus Tecrets 85 à toute forte de
diliance , 86 qu’ils font revêtus du pouvoir
de ces Divinités. C’ell ce qui fonde le cré-
dit prodigieux de ces Prêtres ou Ferijeros,’
8c la vénération excelïive que les Negresont

pour eux. Une fuperllition qui cil commune
aux Negtes 86 à refque toutes les Nations
du monde, c’ell e rapporter tout ce qui leur
arrive d’extraordinaire , à quelque caufe fur-
naturelle (a).

Les Hottentots du Cap de Bonne-Efpé:
rance reconnoiIÎent un Dieu créateur de tout
ce qui exifle. Ils difent que c’ell un excellent
Homme qui ne fait de mal à perfonne, de
qui l’on n en doit jamais craindre 8c qu’il de-

meure bien au-delà de la lune. Mais il ne
paroit as qu’ils ayent aucun culte inflitué
pour l encrer. Ils rendent des adorations
a la lune, ils lui offrent des facrifîces à cha-
que pleine lune., ils félicitent cet alite de

(a) Bill. de: Voyages, tout 13 , pag. 43’ijufqu’à 49;.

S. 7;
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fon retour, ils lui demandent un temps fait
vorable , des pâturages pour leurs trou eaux;
8: beaucoup de lait. Ils honorent mig com-
me une Divinité favorable, certain infeâe
de l’efpéce des cerfs-volains qui ell atticu-
liere à cette région. Ils rendent une eËaéce de

culte ou de vénération religieufe à leurs
Saints, c’eflr-à-dire , ami hommes qui ont
acquis de la réputation ai leurs vertus 8C par
leurs bonnes œuvres. I s reconnoiflent trulli
une Divinité maligne qu’ils appellent Tou-
quoa , fource de tout le mal qui arrive dans

“le monde. Pluiieurs raifons portent à croire
qu’ils font petfuadés de l’immortalité de l’a-

me: ils rendent un honneur aux aines des
morts , ils craignentles revenans, ils croyenc ’
que les forciers peuvent faire revenir ces Er:

ptits (a). . ’ .En Amérique , on fait que l’Idolâtrie des

Péruviens codifioit à adorer le foleil 86 la

lune (b). - *Les Indiens du Bréfil n’ont aucune forte.

de rem les ni de monumens religieux, mais
ils ne ont point dans une ignorance abfolue I
de la Divinité; ils lui rendent même une
forte d’hommage en levant fouvent les mains .
vers le foleil 86 la lune, avec des marques

(a) Hi“. des Voyages; tome x8. pag. 81 à: fuiv,
(b) 172M. Tome sa, p. no a: 17;.
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a’admiration qu’ils expriment a! des-inter-
jeétions fors vives. Ils croyent l’immortalité
de l’ame , des punirions pour le crime 8c des
récompenfes pour la vertu.- De mauvais Ef-
prits qu’ils nomment Aymam , 8c dont ils Te
plaignent d’être louvent maltraités dans
cette vie, font les bourreaux qu’ils croyent
deflinés dans l’autre à iourmenter les mé-

chans. Une autre preuye ui un leur faire
attribuer quelque lueur e Æligion, c’efl:

u’ils paroifl’ent perfuadés ne leurs Devins

3m: en commerce avec Ëes puifl’ances in-
viiibles , dont ils reçoivent le pouvoir d’inf-
pirer de la force 86 du courage aux guer-
riers, 86 de faire croître les lames 86 les
fruits. EnEn, leur: fêtes ne lai ent aucun lieu
de douter qu’ils n’ayant la connoiH’ance d’un

être ou d’un Principe fupérieur à la race hu-

maine (a). , “Ceux de la Virginie croyent un Dieu
plein de bonté, qui demeure dans les Cieux
8: dont les bénignes influences fe répandent
fur la cette; mais ils ne l’adorent point, par-
ce qu’ils penl’ent que Dieu, quoiqu’auteur

de tous les biens , ne fe mêle pas de les dif-
tribuer aux hommes; au lieu que s’ils n’ap-

paifoient pas le mauvais Efprit, il leur enle-
veroit tous ces biens, leur enverroit la guerre,

F---l---------.--Oil) Bill. 56m des Voyages, tome “54; pas. 171.,

5. la.
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la famine , la pelie , que pendant que Dieu
jouit de fon bonheur dans le ciel, ce méchant
Efprit cil fans celle occupé de leurs affaires ,
qui il les vifite louvent , qu’il cit dans l’air g

ans le tonnerre, dans es tempêtes. Sou-
vent ils élevent des pyramides 8C des co-
lonnes de pierre qu’ils peignent 8c qu’ils or- ’

nent , pour leur rendre enfuite une tagme de
culte; non comme à la Divinité uprême
qu’ils n’adorent point , mais comme à l’em-

blème de fa durée 8c de fou immortalité. Ils
rendent aufii des honneurs aux rivieres 56 aux
fontaines, parce que leur cours ’tuel re-
préfente l’éternité de Dieu (a). mot,
ils élevent des autels à la moindre occalion ,
66 quelquefois pour des rairons myliérieu-
lès (b).

La Religion des Mexicains et! mieux con-J
nue. Sélis prétend que, malgré la multitude

des Dieux du Mexique , que les premieres
relations font monter jufqu’â deux mille , on
ne lauroit pas de reconnoître dans toutes les

arties de l’Empire, une Divinité fupérieuxe

a laquelle on attribuoit la création du ciel
85 de la terre 3 mais que cette premiere calife

x.

(a) L’on prête ici des idées bien fpiriruelles a: bien
fubtiles à des peuples (“am/ages; il cil: à craindre que
lingu- de la relation ne leur ai: attribué (es propres
genrées.

gb) Kilt. des Voyages, tome u. p. sa: a: 573.
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de tout ce qui exiile, étoit pour les Mexi-
cains un Dieu fans nom, parce qu’ils n’a-
voient point dans leur langue, de terme pour
l’exprimer. Ilsfaifoient feulement compren-
dre qu’ils la connoiffoient’, en regardant le
ciel avec vénération. Cette idée, ajoute le
même Hiliorien , fervir Peu à les défabuiër
de l’idolârrie. Il fur imPoHible de leur Fer-v
fuader tout d’un coup ne le même uvoir
qui avoit créé le mon e , fil: capa!) e de le
gouverner fans fecours, Ils croyoient Dieu
oifif dans le ciel. Ce qui paroit de plus clair
dans leurs opinions fur l’origine desDivini-
tés qu’ils adoroient, c’efi que les hom-
mes commencerenr à les conno’irre à mefure

u’ils devinrent miférables 86 que leurs be-

?Oins le multi lierenr. Ils les regardoient
comme des énies bienfaifans , dont “ils
ignoroient la nature sa qui fe montroient
lorfque les mortels avoient befoin de leur
afliûance. Ainlî c’éroient les nécellirés de la

race humaine’qui donnoient l’être fuivant
des notions li conflues aux différens objets
de leur culte. Herrera ,idit qu’ils confef-
[oient un Dieu fu rême, 84 que c’étoit le

’ Principal Point de leur croyance; qu’ils con-

temploient le ciel, qu’ils lui donnoient les
noms de créateur a; d’admirable , mais
gabarre leurs Idoles, ils adoroient le foleil,
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la lune , l’étoile du jour, la mer g 8C la
terre (a).

Lorfque les Efpagnols ropoferent aux-
Mexicains d’embraffer le Cilirillianifme, ils
répondirent que le Dieu des Ef agnols étoit
très-grand 86 peut-être au-defliis des leurs ,i
mais que chaque pays devoit avoir les liens ,
que leur République avoit befoin d’un Dieu
contre les tempêtes , d’un autre contre les
déluges qui ravageoient leurs niellions , d’un

autre pour les affilier à la guerre 86 de mê-
me pour les autres néceHite’s, arec qu’il
étoit impomble u’un feul Dieu “t capable
de fuflîre à tant e foins (b).

Il ne nous telle à examiner que la Relié
gion des Sauvages ou des peuples feptentrio-
maux de l’Amérique. Entre le Premier Erre

“ 86 d’autres Dieux que les Sauvages confon-
dent fouveut avec lui, ils admettent une inti;

L mité d’Efprits fubalternes ou de Génies bons

81 mauvais, qui font les objets de leur culte.
On ne s’adreflè aux mauvais Génies, que
pour les prier de ne Pas nuire, mais on flip--
pofe que les autres], ont prépofés à la arde
des hommes 86 que chacun a le lien. ’efl à
leur Puifïance bienfaifante que l’on a recours

(ni-lm. des Voyages, tome 8 p: .46
(b)1bid.1“ome46,p.4594. il z g i

dans
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Hans les périls 86 dans les entreprifes , ou .

our obtenir quelque faveur extraordinaire.
l n’efl rien dans la nature qui n’ait [on Ejl

prit pour les Sauvages, mais ils en diflino
girent de lufieurs ordres 8c ne leur attri-

uent pas a même vertu. Dans tout ce qu’ils

ne comprennent point, ils fu fent un Ef-
prit fupérieur , 86 leur exprei ion commune
cil de dire alors: c’ejl un Ejprit. Ils l’em-
ïloyent aulIî Pour ceux qui le diflinguent par
eurs talens ou par uelque aérien extraordi-

naire; ce font des I fprits, c’ePc-à-direl, ils
ont un Génie Proteâeur d’un ordre émi-
nent. Ces Ef rits font honorés par diféren-
tes fortes d’0 andes 86 de facrifîces. On jette
dans les rivieras 8c dans les lacs, du tabac 8:
des oifeaux égorgés en l’honneur du Dieu des

Eaux, pour le foleil on les jette au feu. La
crainte du moindre danger fait tendre le mât
me honneur aux Efprits. malfaifans. L’opi-Ç
nion ui aroît la mieux établie parmi eux ,
cil celle e l’immortalité de l’aime. Quand
on leur demande ce qu’ils penfent des aimes;
ils répondent que ce font les ombres ou les
images animées des corps , 8( c’ell par une
fuite de ce principe gails crayent tout ani-
mé dans l’univers. Les ames des bêtes ont
“aullî leur place dans le pays desames , car ils

ne les crayentpas moins immortelles que les
leurs’propres: ils leur attribuenr’une forte

Tome I. H
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de raifon 3 8C non - feulement cha ne efpe’ce-
d’animaux, mais chaque animal aion Génie
comme eux. Ils admettent enfin une efpéce
de Métem fycofe , des Champs-Elyfées , des
fables fem lables à celles d’Homère 8c de
Virgile, une aventure areille à celle d’0:-
phée 86 d’Eurydice, clans laquelle il n’y a

que les noms de changés (a).
Le P. ’Lafiteau, frappé de cette reiTem-

blance, établit pour principe que tout le
fond de la Religion ancienne des Sauva- i

es efl le même que celui des premiers Bar-
Ëares qui occupoient la Grèce 8C qui le ré-
pandirent dans l’AÏie, le même ui fervit
enfuite de fondement à toute la R4ytholo-
gie Payenne 8C aux fables (les Grecs (b).
’ Il en: donc Prouvé que la croyance des
Génies moteurs de la nature, 8: le pen-
chant à les honorer , cil un Préjugé répandu
“de l’un des bouts de l’univers à l’autre , qu’il

cil le fondement de toute l’idolâtrie, tant
ancienne que moderne. M. l’Abbé Banier l’a

compris lui-même , 86 il en a tiré cette con-
clufion remar uable, a que, malgré le rafi-
a: nement des ations les plus policées, on a
a» penféâpeu près de même dans rousles lieux

(a) and“ Voyagekrome s7. p. 74 iufqu’â 8;. Maux:
je: Sauvage: Américains nome x ,.p. 14.5, 179 a: 40)..

il) Mœurs des Sauvages , tome Il, mg. us.



                                                                     

DES DIEUX DU PAG. 9.x-
» du monde où’ la véritable Religion n’a pas

ga été connue (a) x».

Sur ce principe qui cil puifé dans la na- S. la»
. turc , nous fommes très-bien fondés à douter

que les anciens peuples avent jamais Pris des“
hommes pour Principal objet de leur culte ,
que les Grecs n ayenz eu guère d’autres Dieux

ue de: hommes dei/ü: , comme M. l’Abbe’
, anier l’a foutenu (b), qu’ils ayent rendu li

communément les honneurs divins aux in-
venteurs des Sciences 8c des Arts. Car enfin
les idolâtres modernes n’ont point encore

ouillé l’aveuglement jufqu’à confondre, des

hommes vivans ou morts avec leurs Dieux;
jamais les. Sauvages n’ont érigé des autels à

ceux des Européens qui leur ont enfeigné
quelqu’ufage utile 86 qui leur ont Prouvé que

’ nous femmes plus.habiles qu’eux. Croirons-

nous les anciens Grecs plus fuperllitieux 86
plus imbécilles que les Sauvages; toujours
Prêts à quitter lancren culte des Génies
qu’ils avoient adorés de tout temps, pour
leur fubllituer des hommes , 85 à recevoir
de nouvelles Divinités de l’Egypte ou de la

’ Phénicie? . ,Mais n’allons point chercher au-delâ des ç. un
mers 8C dans les climats barbares ,, les idées

(a) Mythe]. de lanier, tome r, l. z ,c. 7.
(b)1bid.1.s,.c. a, p. 4.12. N 4 . e,H 1]



                                                                     

I ous mille formes différentes. Dans le ,fein a
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9: L’ORIGINE
groHieres qui ont été la fource du Polythéïi:

me 8: de l’Idolârrie. Elles lubfiftent encore
Parmi nous , 8: fe reproduifent tous les jours

même du Chriüianifme , au milieu des con-
noiffances lumineufes que donne la vraie Re-
ligion , le peuple toujours ignorant 8: Peu-
reux demeure perfuadé que le monde cil:
plein de Génies qu’il nomme Efprits .. Lu-

tins ,folletr ou revenanr , 86 il ne manque
pas de leur attribuer tous les effets naturels
dont il ne conçoit pas la caufe. Delà tant de
fables 86 tant d’erreurs parmi les habitans
des campagnes. Selon leur opinion commu-
ne , les feux noâmnes ou exhalaifons en.
Gammées qui paroifÎent furies marais , font
produits par un Ejizrit follet , qui fe plaît à
égarer 86 à faire périr les vo ageurs; 86 cette
croyance cil très-ancienne, 1 nous en croyons
Damafcius (a). Le cochemar efl: encore pour
aux le même lutin que les Grecs nommoient
Ephialtès ,- jamais ils ne concevront que les
fomnambules paillent faire en dormant les.
mêmes actions que (ont les autres ho’mmes
étant éveillés , panfer les: chevaux , ranger
un ménage, Parcourir une maifon du haut
en bas; con équemment ils croyent que
ce [ont les aines des morts qui reviennent

sa) Dans thorine, m; :41. p. :063].
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de l’autre monde , ou des Efprits qui le
plurent à faire du bruit 86 à inquiéter les

Vivans. . ACe même peuple infiruÎt par fa Relie“
gion que Dieu cil: l auteur de tous les biens ,“
que fa providence les difiribue’comme il lui
plaît , ne laifle pas d’attribuer à des Génies

malfaifans , les maux ui lui arrivent. Ce
font des Sorciers ou des émons qui Produi-
fent les orages, qui tiennent leur Sabat 8:
font du bruitdans les airs, ui envoyeur des
maladies cruelles Sc incutab es : c’ell parleur
entremife que de prétendus Magiciens jet-
tent des fortiléges fur le bétail, empoilon-
nant les pâturages , corrompent le lait, tirent
le vin des celliers. Souvent un Efprit foible
tourmenté par des vapeurs , fe croit poffédé
du Démon. L’on ne prétend point infinuer
far-là qu’ii n’y ait jamais tien eu de réel dans

a magie ni dans les poIÎeHîons, mais fQu’il
ë a eu très-louvent de l’illulîon ou de la our-

crie. Le pouvoir des Démons, fur -tout:
avant la venue de Jefus-Chrifl , cil claire- l
ment prouvé Par l’Evangile, 8; on ne peut:
le révoquer en doute fans impiété. Il y a v
même des faits modernes fi bien co’nflatés
que l’on ne peut les nier fans donner dans
le pyrrhonifme hiüorique. Dans une ma- ’
tiere aulIî obfcure, l’incrédulité opiniâtre
8c: la crédulité aveugle font deux excès égay

l
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’ lement blâmables , également ridicules. Mais

pour un fait réel le peuple en fuppofe cent
qui [ont imaginaires. Le Démon peut s’em-
parer des corps , notre Relif’gion nous l’en-
feigne: donc toute maladie mguliere 85 que
l’art ne peut guérir, eH: une opération du
Démon; on peut jette: des fortiléges fur les
hommes 8c fur les animaux, cela cil: prouvé

, ’uridiquement 86 par des faits incontei’ta-
’ ’ les 5 donc toute maladie du bétail eli l’effet:

d’un fortilége : voilà comme le euple grof-
fier raifonne , 8C toutes les iniiiuélions du
monde ne le corrigeront jamais.

L’on en trouve d’afÎeL fimples pour Te

erfuader ue dans les vieux chateaux , dans
es ruines des anciens édifices , il y a des Ef-

prits occupés à garder les tréIbrs qui/y ont
été enfouis, que louvent l’on voit aux envi-
rons ou que l’on entend des chafièurs 8C des
meutes de chiens , des fantômes, &c. L’on
ne finiroit pas , li l’on vouloit faire un détail
exaéi: de tous les réjugés Populaires en ce
genre. Il n’efi as urprenant que les Savans
n’y ayent pas ait attention; élevés dans le
monde poli, peuvent-ils penfer à chercher la
copie des anciens Grecs dans les habitans
grolliers des campagnes?

in 15. . Ces erreurs ont été dans tous les temps
l’apanage de l’humanité , les terreurs pani-

ques, la crainte des intelligences mamelles.
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de la nature , ont été la maladie de tous les
liécles , fur-tout des liéeles ignorans 86 groll.
fiers. Ce n’eli Point la philol’o hie qui nous
en a guéris , c cil l’Evangile. gi la maxime
de Pétrone , que les Premiers Dieux ont été
enfantés par la crainte : prima: in orbe Dm:

fait timar, n’ell Pas abfolument vraie , elle
l’eli du moins à légard des Dieux du Paga-
nifme; refque tous font nés d’une imagina-
tion e rayée , 8c la même caul’eefl toujours

i rête à les reproduire (a). Si la foi d’un
Bleu unique , fouverain maître de l’univers
venoit à s’effacer de l’efprit des peuples
ignorais, à quoi tiendroit-il qu’ils meren-

iflènt un culte à tous ces Etres dont ils ont
l’imagination frappée , 8c ue l’on ne vît ro-

naître toutes les pratiques 30m: on le fervoit
autrefois pour les rendre propices 2 Voilà
donc un monument toujours lubrifiant de

(a) Les Grecs ont (cuvent imaginé des Génies à bon
marché. Comme il arrivoit quelquefois aux chevaux qui
couroient dans la lice à Olympie de s’épouvanter, de
culbute: le du: 8c celui qui le montoit , on jugea que a
chofe valoit le peine de créer un Génie Tnaszppiu , lâ-
jî-oi des duraux. fils de Neptune Hippius , ou de Nept e
Cavalier. 6c on lui ên’gea’ une naine dans la lice même. Il
y avoit dans un portique d’Azhênes, une tête de marmou-
.ze: qui paraîtroit forcir de la muraille. Il plût aux Athè-
niens d’en faire un Dieu fous le nom dlAcrams. Al“.-
m; lignifioit proprement tête ou élévïuion; maie en le
confondant avec A”x,u*u Mer-nm, 9in pur, on décida
’qu’Acrazu: étoit un Génie de la fuite de Bacchus. Voyez

Paujim. le 6, CI QO, a. la Î 3 Cc]:-
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l’origine du Polythéïfme, 86 de la maniera

dont il .s’efl: introduit chez les Nations les

plus rages. ,Mais il y a encore loin de cette premiere
erreur jufqu’à l’adoration des hommes. En

énéral , les euples ne [ont pas fort enclins
Ë rendre les gonneurs divins à leurs femblaq
bics. Lorf ue des Rois ou des conquéreurs
par un exces de vanité ont exigé de leurs fu-
jets cette baffe flatterie , elle n’a duré (ëu’aullî

long-rems qu’ils ont été en état de e faire

craindre. L’apothéofe des Empereurs Ro-
mains étoit Plutôt dans fon origine un hom-4
mage fervile rendu au fucçflèur , qu’une
marque fincere de refpeôt pour la mémoire
du mort. On peut le former une grande idée
des Efprits que l’on fuppofe maîtres de la
nature, parce qu’on ne les voit pas , 86 que
leurs opérations nous étonnent; mais on
voit les héros , 8c ordinairement ils perdent
beaucoup à être vûs de près. Si nous pou-
vions rapprocher de nous ceux de la Grèce ;
nous trouverions bien à rabattre de leur ré-
putation. Il a donc fallu planeurs flécles;

our leur donner le temps de croître par
la éloignement, 86 aux conteurs de fables le
îoifîr d’enchérir les uns fur les autres. Ce
n’ell que par une longue faire d’erreurs que
les idées religieufes d’uneNarion le font
“perverties , jùfqu’à croire que certains hom-

. mes
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mes avoient été femblables aux Dieux. Sou-;
tenir que cette révolution a été en Égypte
l’ouvrage de quelques années , que l’efprit de

vertige, qui a faili tout-à-coup les Égyp-
tiens , a tourné en peu de temps toutes
les têtes dans la Phénicie 88 dans la Gré-
ce , c’eft un étrange Paradoxe que l’on pour-

rott croire à peine, quand même il pa-
roîtroit appuyé fur des preuVEs démonflra-r

uves.

(a:CHAPITRE VII.
Cinquième preuve, tirée de la Mythologie

de: Égyptiens 6’ du culte qu’ils rendoient

aux animaux.

C E n’efl as une des moindres difficul-
tés de la Il ythologie que de trouver la.
raifon du culte que les Égyptiens ren-
doient à certains animaux, 8c de montrer
comment il a pu s’introduire“ parmi eux.
Ce que l’on a écrit fur ce fujet, n’a point
tranché le nœud rincipal; on n’a point
encore fait fentir la liaifon de cet ufage
bizarre avec le principe général du Polyo
théi’fme , l’énigme demeure toujours aullî

obfcure. QuelËue monftrueufes qu’ayant été

les idées des pneus, elles, ne leur [ont

Tome I. gy. I
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point venues par bazard. Si l’on peut faire
voir qu’ils ont , pour ainfi dire , extravagué

par principes, que la même caufe qui a
donné naitÎance aux fables grecques, a dû
enfanter les folies egyptiennes , il y aura lieu
de croire ue l’on touche enfin à la vérité.

M. l’Ab é Banier, après avoir prouvé
ar une foule d’autorités irréprochables que

il fait n’eft pas douteux , que les Égyptiens
ont réellement rendu un culte religieux à
certains animaux qu’ils nommoient facrés,
obferve (a) que ce culte étoit relatif; il:
n’honoroient point un animal pour lui-mê-
me, mais comme fymbole de quelque Di-
vinité. Ofiris étoit repréfenté ar un bœuf;

Ilis, par une vache; Pan ou Èacchus, par
un bouc; Diane; par un chat, Anubis ou
Mercure ,1 ar un chien. Il donne enfuite
quatre rai ons de cette coutume; 1°. com-
me on avoit déligné les douze lignes du Zo-
diaque par “des animaux , 86 que l’on avoit
commencé par adorer les affres , il n’efl pas
fuprenant que l’on ait rendu un culte à ces
animaux céleiies; 2°. felon la fable , les
Dieux pourfuivis par Typhon avoient été
obligés de fe cacher fous la figure de certains

i animaux , nouveau motif d’honorer ceux-ci;
la *Métempfycofe ou l’opinion établie en

l (a) Explic. HUE. des Fables, tome t . l. 6, c. 4 i pi ses;
a
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Égypte; que les. ames deshomes miroient
aprègla mort dans le corps des: animaux,
axoit. auHï contribueà ce culte; 4?.1’uti-
lité qu’on retiroit des animaux , infpiroit
un fond’de refpeâ pour eux. Diodore de
Sicile: dit à-peu-Près la même chofe fur le
témoignage des Egyptienq,mêmes(“a).
a Si l’on iveut- examiner de près toutes s. 9.

ces talion; 1 l’on“ ’verra qu’auq’me n’eû Ia-

tisfaifante 8c, ne refout la ldili’culté. Pour.-
oi les Égyptiens fe font-ils avifés, de pren-

ï; les animaux pour ’fymboles de leur:
Dieux; d’y loger les armes des morts ,’ d’en:

faire lesfxgnes célelîesa Ces queüions dei.
meurent, toujOurs indéciîès , A 86 . l’on fait;

ici pluiîeurs [upâofîtiOns fansafbndemennç
-« 1°. L’auteur e l’hiftoire du Ciel aman-Î

tré que les 12 lignes du Zodiaque n’ont.
aucun rapport à l’adoration des;a&rés*,,mais
qu’ils. fonnelatifè aux“ roduéüonslüç à l’é-

un rie-la. nature Pen des Li moisde
ramée.“ Le,beJ.ier a Je ,mois.:de
Mars , parce qu’alors Îles brebis mettent
bas leurs agneaux : le taureau en; .au mois
d’Avril, Parce que les veaux ont coutume
dçinaîçrewçrs centempsràlà :Aau lieu des
gémeâux qui narguent- : Je mois: de Mai .a

.( a) Quint; idioldore “il-adam“ li. l’Abbé
Tenhfïon, tout: n’y. :81. .

I i j
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il y avoit autrefoiIsIdeux chevreaux , parceI
que Lleurlvnaiffance (accéde- aux précédera?
L’écrevifïè nous apprend au*rnoisr de Juin”;

que vers le [Milice le foleil fembIe reculer
ou ralentit fa courte; ainiî du tefte (a). 11j
e11: très-vraifemblable que les noms que
nous donnons encante aux mois, font àï
Peu près la même alluiîon à l’état de. la
nature , Ïuoiqu’il feroit diHîcile de“ le faire
voit en étau. Si l’on perd de vûe ces idées ’

fimples.,. les feules dont les anciens Peu-g
les étoient fufceptibles dans l’état de gref-
éreté» oùiils étoient encore ,i on. nejpeutv

Plus rendre raifort“ de leurs ufages. i i
2°. 5H. en: évident que le Zodiaque n’a
int. été. inventé Par les Egy iens 3 la

une» des mois ne nous repré ente point
Fêtez: de la“ nature en Égypte , où lesfai-I
ions à: les travaux font fort difféxens des
autres pays durmonde. Il cit» prouvé d’ail-’

leur: que les nomades (ignes leur ont été
donnés parlesGteçs, 86 ue lesOrientaux»
ne les caraétérifoient pas e même’f b). En-

[in le culte des animaux en Égypte paroit
plus ancien âne le Zodiaque 3 puifque nous
envoyons éja des marquesauvtempsrde?
Moyfe danS’l’adoràtion du veauLdÎon 3 ü I

(a) Hift. du Ciel, tome 1,, p, :75: fuîv. , i u
- (b) Origine des Loin.“ Ans 6c des Stick“! tom. ein

g. tu 65 fui“, “



                                                                     

DES. Dreux ou PA G; rot
. v n 3°. La fable du déguifefnent dès Dieux en

une nuagination-desbGrecs ou des Égyptiens
.  des derniers liedes’, pokérieure de beaucoup

«aux inflitutionsn religieufes des premiers
. temps; le culte des animaux ne lui doit Pas
fa naiKaHCe, c’efi la fable au contraire qui
,efi née de l’allulion à Ce culte ancien.

; 4°, La Métempfycofe en un dogme aulïi
 furPrenant que l’ufage que nims examinons;
1l’un nerpeut pasclërvirnà expliquer l’autre,
,2 puifqu’il sÎagit d’indiquer également leur ori-

.1ne.. . ’-. t ;g g 5°. L’utilité des animaux n’eft pas une rai-

  fonfufEfante ur leur décerner un culte re-
;ligileuiç, M. lAbbé Banier’ en convient: au-
:trernent les Égyptiens auroient dû adorer le
ile bois , la pierre , les minéraux, parte qu’ils

font utiles“ .1, , J à. Un A - a
J g , Il faut dQnCfomOntCÇaunglnClPÊ daron-

 tes ces imaginations. Nous avons déja dit,
a: nous ne tarderons pas de. le montrer, que

.lîiygnorance des opérations de harnature, l’ad- r

.  miration fiu ide, defes phénomènes Soles
(équivoques u langa “e ont été-.laTource du
1 Polirhéi’fmeldell plâtrieiôc-des. fuPeriii-

otions grecques; il), a bien. de l’apparence
A que les mêmes calures ont produit les mêmes

effets chez les Égyptiens. I
Ç Le préjugé-commun. à tous les peuples
.ignorans,.a été de croire que: ,tîuËClanature

i “ 11j
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étoit animée par des Efprits : nous avonsvu,’
chap. 6, querette Perfuafion lubrifie encoi’c
d’un bout de l’univers à l’autre. (Tell: une

Intelligence -, difoient “les Grecs , qui conduit
le foleil , qui dirige“ [du cours avec cette ré-
Ëularité qui nous étonne, qui Par fa chaleur

tenfai-fante donnetla“ vie à toute la natures
. c’en eft une autre qui préüde à la me: , qui

gouverne un élément tout-â-la-Fois fi utile
a: fi redoutable, qui excite à Ton gré les
vents 86 les tempêtes.“ C’ell une. Nymphe“ qui

fournit les eaux d’une fontaine ou qui entre-
tient le cours d’un fleuve: c’eflâ une Divinité

que nous fouîmes redevables des fruits de la
terre 8c des merveilles de la végétation. La
’matiere: feule “eft inCapable de (a induiroit 5C

deiproduire des opérations Giadmitablèsl. Ïl
cil donc julie de rendre un culte à ceè  Gê-
nies bienâifans ; “quine fdntï accupés’ [que

pourvoir à ne? befoins. Telle. cil l’origine

du Polythéïfme. ’ , “ j
Or, armi les phénomènes de la nàtuie,

en eR-ilD’un plus furpfehant ue l’indullr-ie

86 les Opérations des mimama%ouvonsïnom
trouvent mauvais ne les Egyptîens en ayent
été fra pés jufqu’a l’adnjiïation? Avec’ tous

les rai onnemenside la PhilofoPhie ,-fommes-I
nous venus à bout de Concevpir ue la ma-
tiere’ feule puifïè être le princî “e e ’ces lapé-

’rations admirables , 8016 [mufle-le traira-tri),
A
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jamais? On connait déja la prévention de pref-

que routes les Nations farcer article: perfori-
ne n’ignore la tendreamitié des Arabes pour

leurs chevaux, avec lefquels ils vivent dans
la plus étroite fraternité; l’o inion des Turcs

qui penfent que l’aumône aite à un chien,
en: une œuvre très-méritoire pour l’autre vie;

la croyance des Negtes qui font perfuadés
que les linges font une efpéce d’hommes, 8c
qu’ils s’abûiennent volontairement de pai-
ler , de peut u’on ne les faire travailler; “le

réjugé des êauvages qui croyent que les
rutes ont une ame tout comme les hom-

mes; le fentiment des Lapons qui regardent
les animaux féroces comme des Génies , l’ha-

bitude des Bergers occu és à nourrir 85 à
conduire des animaux, ’ converfent avec
eux comme s’ils parloient à leurs fembla-
bles. On a vu des Payfans effrayés, faire le
ligne de la croix 8c s’enfuir pour avoir oui
parler un perroquet, Ërfuadés que le Diable
infpiroit cet animal. niin , l’on fe fouvient

e le ridicule des opinions philofophiques
a; l’aine des bêtes a donné lieu parmi nous
à un amufement fort ingénieux , dont l’es BiZ

ptits [impies auroient pû aifément être la
dupe (a ).

(a) Amufement philof. fur le langage des bêtes, par le
r. Bouchez“.

Iiv
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Ce que l’on n’a propofé que par plaid

fanterie 8c comme un ur jeu d’efprit, les
Égyptiens le croyoient (ga férieufement; Ils
n’avoient pas appris de Defcartes, que les
bêtes font de fimples machines; conféquem-
ment ils les croyment animées par un Gé-
nie (a ). Voici à Peu Près comme ils raifon-
noient. C’eft fans doute une Intelligence
bienfaifante , [qui fait revenir exaétement la

.hupe avec le came des vents étéfîens , pour

manger les vers 86 les infeâes qui endomma-
geroient nos mourons; c’en cil une autre qui
ramene chaque année l’ibis ou la cigo ne pour

détruire les ferpens 8c les reptiles font nos
campagnes feroient infeffées: c’eft un Génie

obligeant qui engage l’ichneumon à chers
cher les œufs du crocodile 85 à les cafièr ,
pour empêcher ce dangereux animal de mu1«
riplier: c’efl un efprit fapérieur, qui donna
au chien une fagacité finguliere 86 un atta-
-chement inviolable Pour fort maître. On
ne fautoit allez remercier ces Dieux (î cili-
cieux de tous les fervices qu’ils nous reno.
dent.

Avec ces raifonnemens, eii-il lus ridiâ
Cale de voir un Egy rien proPceméPreligieu-
fement aux pieds dun barbet, que de voir
un bel efprit grec immoler un taureau à la

(a) Mœurs de: Sauvages Américains, tome x , p. sa;



                                                                     

nes brun: ou PAG.’ un
Nymphe d’un fleuve, ou le pieux Horace fa-
crifier gravement un chevreau à la fontaine
de Blandufie? Je foutiens que celui-ci cit
moins raifonnable ue le premier: il y a plus
de marques d’inteaigence dans le manege
d’un chien ue dans le cours d’une fontaine.
Rien n’efi: 1 rilible ue d’entendre Juvenal
s’égayer aux dépens ’un peuple qui honore

les chiens , tandis qu’il ne connoît point
Diane; comme li cette Divinité imaginaire
eût été plus utile à un chaire-ut , qu’un limier

de bon nez pour lancer le gibier , ou un fort
levrier pour le pourfuivre.» De quel &ont
ofe-t-il railler les Egy tiens fur leur refpeéi:

ur les oifeaux, peu ant u’â Rome anili-
ien qu’en Gréce , on leur ci’uppol’oit l’efprit

prophétique, 86 que les augures les con ul-
toient fur les affaires d’état? folie pour folie ,

l’une vaut l’autre; en fait d’opinions 8: d’ufa-

zgeai bizarres, les Romains n’avaient rien-à .
reprocher à performe.

Toutes ces rêveries venoient évidemment
de la même fource, de la perfualion répan-
due chez tous les euples, que des Efprits’ ou
Intelligences fail’gient mouvoir toute la na-
ture, 86 du penchant narurelâ leur rendre
un culte pour les bienfaits que l’on croyoit
.en recevoir.
. Les Philofophes mêmes avoient lixbtilifé
fur cette Opinion populaire. Selon quelques-g

9-86“
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uns , les abeilles avoient une portion de l’In-
telligence divine , camme les hommes 8: les
autres animaux. Virgile nous étale ce dogme
dans ces beaux vers:

Hi: quidam jÎgnÎI, ar ne hœc exemplafetutî

ï apxbu: partem diidnæ menti: , Cr Mafia;
thereo: dixere .- Dam namque ire par om-

ne:
TerrajEIue, traèlujàue maris, cælumque pro-

fundum : -Hinc pec-mie: , ameuta, riras, genus 0mn:
ferarum ,

Quemque filai tenue: najî’entem araire”

riras. ’ IOzone. 1.4, in 219.
Les Egy tiens étoient-ils donc plus blâ-

mables dallerez l’Intelligence divine dans
les animaux , que les Romains d’encenfet
leurs Empereurs?

g. ,, Ce feroit ici le lieu d’examiner quelle re-
lation les Égyptiens avoient imaginée entre
telle divinité 86 tel animal, en vertu de la-
quelle l’un étoit le fymbole de l’autre; mais
comme cette difcquion dépend des Principes
qui feront établis dans le chapitre 10 , on
trouve obligé de renvoyer cet examen au

cha itre 11 , S. zo. “,, ,9, Se ce que nous venons de dire , on peut
déja tirer pluiieurs conféqèiences. En fup.
pofant que les Dieux des gyptiens , com-
me ceux des Grecs ,. étoient les Éliane: me;
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œurs de la nature,on comprend 1°... C0011
ment ils;ont imaginé. que. plufieurs de ces
Intelligences ’s’étoienclogées dans. les ani«.

maux..utiles pour’nendre fervice aux hom«
mes -, «Sc-comment la reconnoiiïance aï engaa

gela multitude à rendre un culte à ces êtres
ienfaifans. Malgré l’utilité des animaux, jæ

les Égyptiens ne les auroient adorés,
s’ils me i les avoient fuppoIës intelligens. V
2.9“. “Par quelle iraifon la crainte les a portée

tflidnôrer les .Ef rits malfaifans u’ils ont:
Cru habiter dans Il; animaux nuih les,“ tels
ge le crocodile, le loup, &c. 3°. Comment
i ont jugé ienfuite que les ames des morts
pouvoient aller occuper la même place que
ces Génies prétendus, 8: raider comme eux
dans le: animaux; iAinIi ledogme de la Mé--
fempfyœfe en né de la même fource que le
cultedbnb nous parlons. 4°. L’on conçoit
encore pourquoi lesidiférentes villes d’E-

pte-n honoroient point le même animal.
e dogme des Génies, ou mauvais,

ailoit fans doute perfuadélaux Égyptiens,
comme auXtGœcs-ôc aux Romains, que cha-
que: ville:avoit fou Dieu ou Génie Ïtutélaire
particulier , qu’il ne manquoit pas de le lo-.
ge“: dans celui des animaux qu’on lui confa-

croit sa dont chaque ville portoit le nom;
Ainli les Romains fe forgerent une Déeflè
Rama-3 ceuxld’Anrium , une. DéefTeAnte’ç 5
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ceux d’AIabanda, un Dieu Alabandus , 8264
conféquemmenr on devoit préfumer qu’il y.

avoit fouvent de 2 la Mention entre cea’
Dieux locaux , tout comme il y avoit guerre
entre les Dieux de Troye 36 d’Ar os, entra
ceux de Rome 8c de Carthage. gela s’en-
fait la coutume de tuer dans une ville les. I
animaux que l’on adoroit dans une autre, les
querelles’sc les combats occaiîonnés par ce:
arête d’holiilité, la haine héréditaireentre

l certaines villes pour ce fujet, «Bec. 59. L’ori
com rend comment“ cette même. croyance
des ivinités locales , li analogue aux idées
des peuples ignorans, a fait naître 85’ pitié:

tue chez les Negres le culte des Dieux 1-2;
chas qui cil: le même que celui des Egyp-.
tiens, 85 la Métempfycofe, fans qu’il foin
befoin que ceux-ci les ayant POITÉS dans ces
divers climats. Nous le verrons-dans le chap;
r4. 6°. Que fi les Égyptiens ont adoré les
oignons 8c les autres plantes , ce culte étoit
relatif auiIî-bien que celui des animaux, ils
penfoient honorer par-là le Génie auquel il:
étoient redevables de ces alimens , tout com-
me les Grecs ont honoré Cérès pour leur
avoir donné du blé, 86 Bacchus, pour leur
avoir procuré du vin. 7°. Que tous ces calo:
tes bizarres n’ont point été abfolument in-î

com atibles avec la croyance d’un Dieu
hpreme, dont les Égyptiens Enrouleur avoj:
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confiné l’idée ,i les uns fous le nom de
Phta-, les autres fous le-nom deCneph g
ruifque nous Voyonstlaton allier enfemble
a connoiffance d’un Dieu rouverain 8c pere

de ce monde , avec la foi des Dieux populai-
res ou des Intelligences du fecond ordre (a).
C’était à la vérité une pitoyable philofophie,

mais“ elle eiÎ bien plus pardonnable aux Peu-
ples de -. l’Egypte qu’au divin Platon.
5 I- Si l’on tient l’hypothèfe contraire , f1 l’on

fuppofe que les Dieux de l’Egypte étoient
originairement des hommes, tout devient
inintelligible; il n’eii as furprenant qu’a-
vec cette prévention les ythologues n’ayant
pas vu clair dans la Religion des Egyptiens.
1°. Jamais ils ne parviendront à nous mon-
trer Far quel enchaînement d’idées ces
Peul) es ont paire de l’adoration des affres
a celle des hommes, de celle-ci à la Mé-
tempfycofe, au culte des animaux 8c des
plantes,’ 8:. quelle relation il-y avoit entre
ces Membres erreurs. 1°. Jamais ils n’ac-
Corderont leur fyüême avec le texte de l’E-
criture. Nous avons remarqué (b) que le Sa-
ge , parlant des divers objets de l’idolâtrie ,3
’lace en premier lieu les êtres naturels , en-

fPuke leursïfymhples; enfin les hommes 86
g.

(a) Voyez ci-deKus’ chap-4.. 5. 1.
(a; Char. s. 9. :3 s a

s. II.“
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leurs images. Par cet ordre fuccemf nous
voyons que ce font les Erres phyliques ou
les Génies maîtres de la nature qui ont été
adorés d’abord, avant que l’on rendît un

.culte aux héros 86 à leurs Rames. Que l’on
ait métamorphofé en homme ou en amie
mal , un Génieque l’on ne voyoit pas, cela
n’eü pas furprenant; mais que l’on eût peine

des hommes fous la figure de bêtes, au lieu
» de les repréfenter dans leur état naturel, ce

feroit une bizarrerie inconcevable. 3°. Jamais
ces Mytholo ues ne feront d’accord avec
eux-mêmes. l’Abbé Banier obferve après
Hérodore (a) , que les Égyptiens ne connoil;
forent Point de héros ou de demi-Dieux;
nouvelle preuve qu’ils n’ont penfév que fort;

tard à déifier des hommes 8c: à confondre
leurs Rois avec les Dieux, comme ils fai-
foient du temps de Diodore de Sicile (b).
Ce n’efi: donc pas eux qui ont porté ce-cuite
dans la Grèce. 4°. Quand même on auroiç
quelques Auteurs anciens à nous oppofer,
nous ferons toujours en droit- de «mousser:
tenir au fentiment de Pythagore , de Platon,
de Plutarque qui avoient voyagé en Égypte,
86 qui ont fans doute examiné la Religion
de ce Pays, avec des yeux phl-quophesr Ils;

--.7.- ..V ....e,. .....,c. ..(a) Explication hm, de: fables, tome-3. pas. x.
(b) Voyez [on fare, chap. 9’, sa n. ’ I
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ont jugé qu’llis, Ofiris,Typhon &les au-
tres Dieux Égyptiens étoient plutôt des Dé-

mons que des hommes; que leurs fables
étoient à- eu- tès les mêmes que celles des
Géans 8: es Jliitans de la Grèce , 8c ils ont
fuivi en cela les Opinions des vieux 8c anciens
Théologiens (a). L’explication des fables par
l’hilioire cit donc contraire à la lus faine
antiquité. Nous le verrons Plus en (grau dans

les chapitres fuivans. a
(a) Plutarque, fur 15s a: 06:53, n. n k u.

W52)CHAPITRE VIH-
Sixie’me - preuve ; digiculze’: auxquelles on ne.

peut fazisfaire quand on jitppofe que les
fables font [xi/loriques.

SUSQU’A relent les favans le [ont for-
mé de la lâythologie une idée bien dif-
férente de celle que nous en avons con-
çue; ils penfent que les fables grecques ne
fonti autre chofe que l’ancienne hiüoire ,-
de’guifée fous des expreflïons équivoques 8c

chargée de circonltances merveilleufes ima-
ginées à plaifir , ut eXCiter une frivole
admiration. Les zrecs; Tous les noms de
lems. Dieux, ont. adoré ou leurs. propres

o
s. t.
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ancêtres , ou les premiers Princes qui ont
fondé des empires, qui ont réuni les peu-
ples en corps de fociété, qui ont enfei-
gné les arts les plus nécelTaires. Ouranos
ou Cœlus , Chronos ou Saturne , Zéus ou
Jupiter , font trois Monarques qui fe font
fuccédés. La troupe des Dieux qui leur ont
été aflociés , font les principaux perfonnæ

ges qui ont vécu fous leur regne ou im-
médiatement a rês. Ce que l’on raconte de

leurs guerres , e leurs conquêtes, de leurs
crimes même, cil vrai pour le fond, mais
défiguré par des circonllances fabuleufes.
Les Egyptiens 8c les Phéniciens qui ont:
amené difFérentes colonies dans la Grèce,“
ayant raconté quelques événemens arrivés
chez eux , l’on entendit leurs narrations de
travers, tant à caufe de l’obfcurite’ de leur

langage , que par le penchant invincible
des Grecs pour le faux merveilleux, 86 on
en fit de nouveaux é ifodes à l’ancienne
hiiloire. Ce mêlan e glume de perfonnes
qui ont vécu en i érens temps, de faits
arrivés en différens lieux , de noms dont
on n’a pas pris le vrai feus, a formé un
allemblage ridicule“ que les poëtes ont ha-
billé felon leur goût. En ajoutant des per-
fonnages allé criques à ceux ui ont exiûé
réellement, ont augmenté a confuûon.
Ainlî s’en; arrangée fuccelIivem’ent l’efpéce

. de
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8e généalogie qu’l-Ie’liode nous a donnée

dans la Théogonie , 8c qu’Homere avoit:
déja fuiviev dans (es deux Poèmes. Pour dé-
mêler le vrai au milieu de tant d’acceË-
foires étrangers , il faut chercher l’étymo-

logie des noms grecs dans les langues de
’l’Orienr, rapprocher autant que .l’on peut

’ l’hifioire de la Grèce :de celleÇde l’Egypte

.8: de la Phénicie, ra porter le tout aux
idées 86 aux mœurs (ÎCS anciens peuples.

Ce fyflême , dont nous examinerons les
Ereuves dans la fuite, a été foutenu ar
A ochart, continué par le Clerc dans on
commentaire fur Héliode 8C dans quelques
volumes de fa Bibliothèque univerfelle,

.adbptéavec quelqües changemens par M.
l’Abbé Banier, dans (“on explication hilb-

rique des fables, dévelo pêchus. lulieurs
mémoires de l’ACadémie es lBelles- ettres ,

’ fuppolé vrai par la ialupart des Savans qui
ont écrit depuis. Rien ne manquoit à ces
divers auteurs pour le mettre dans tout
[on jour; connoiEance parfaite du grec 8c
des lan es Orientales gy étudeprofonde 86
.fuivie e l’ancienne billoire 8c des mœurs
des diférens peuples, critique judicieufe
des anciens, pourfîxer le degré d’autorité

Peut leur donner, lecture immenfe
e tous les Mythologues. Avec des. taleras

li rares, on voit qu’ils ne font pas cour

Tome I. ’ K

.25
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tens de leurs découvertes, qu’il refléton-
jours des doutes à éclaircir, desr’diH-îoultés

auxquelles’on ne répond point. souvent ils
racontent plutôt ce que l’on a’dit, qu’ils
ne donnent la raifon pourquoi on s’eil: avife
de le dire. Comment les Grecs font-ils pat-
’venus au point «l’aveuglement , ’d’adorer

des hommes pour rtoute Divinité! Quelle
étoit agparavant leur croirance? Par quelle
progre ion de faulÎes idées l’ont-ils tom-
bés dans cette erreur? Ont-ils fuivi pour
s’égarer la même route que les autres peu-

ples à Tant que nous ne ferons pointiap-
paifés fur ces queftions, la Mythologie ne é
fêta pas fuflil’amment expliquée. » r

Si le fyltême que l’on vient d’excpofer,

n’ell pas vrai, il CR: du moins bar i, Sc
il convenoit de l’être à ceux qui l’ont ima-

giné. Les Latins, mieux inüruits que nous I
de l’hiiloire grecque , parce qu ils tou-
choient de“ plus près aux événemens, l’a-

voient partagée en trois époques principa-
les: ils nommoient la premiere , les item s
inconnus; ceux-ci s’étendent de uis la Ctea-
tion , ou plutôt depuis la diêœüon des
nations, jufqu’au déluge d’Ogygèsr, c’elb-

â-dite, jufques vers l’an 2200 du “monde;
544 ans après le déluge univerfel , “18cm
ans avant lems-Chili. La fec’onde. com».
prend les temps fabuleux ou héroïques I
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durent environ rooo ans , depuis Ogy és
jufqu’aux Olympiades, 776 ans avant Ë -
fus-Chrilt, époque à la uelle commencent
les temps hilloriques. ClNos Mythologues
moins timides, prétendent retrouver l’hif-
toire des rem s héroïques , fous l’enveloppe
des fables ont on l’a défigurée; ils le
flattent même de porter la lumiere dans
le chaos des Hecles inconnus : drayons li,
avec le flambeau qu’ils nous prêtent, nous
pourrons marcher en (tireté.
p On commence par fuppofer un empire s. 4.

de Titans , ou des Rois devenus Dieux, Premie-
dans des fiecles où il n’y avoit point deëîkéd.’ ’

villes bâties, ni d’arts cultivés dans la Grès,

ce, où les peuples de ces contrées étoient
encore fauvages 8: barbares. Selon l’o i-.
nion commune , les plus anciennes villes
grecques, Athénes, Argos, Thèbes, Si-,
cyone , remontent à-peu -près au temps
d’Abraham .86 aux commencemens du pre-g
mier empire des Afryriens, c’eü-à-dire ,h
environ a l’an 400 après le déluge. Etoit-,

ce tro de quatre Gecles pour peupler toute
l’éten ne de l’Afie mineure , 8: amener in-

fenflblement des colonies jufques dans la
Grèce 86 la Theffalie? Comment s’efl-il pû ’

former un vaille empire avant cette épo-

que? v. .Dom Pezron , pour fortin dIeÇ cet embar-

ll
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ras 8: fouteuir le magne des Princes Titans; -
n’a Point trouvé de meilleur mOyen que
de prolonger les temps, d’adopter la chro-
nologie des Septante , de fuppofer que de-
puis le déluge jufqu’aux premieres époques
de l’hiftoire rofane, il s’ef’t écoulé un plus

grand nom re de fîecles que l’on n’en
compte communément. Sans entrer dans
cette difcuHîon chronologi ue , arrêtons-
nous à une preuve de fait. Sélon l’ordre des

migrations du genre humain, les premiers
empires ont dû commencer dans le voili-
nage de la Méfopotamie, parce que c’eû-
là que les hommes le font trouvés tallem-
blés après le déluge. Les États de l’AIîe

doivent donc être plus anciens ne ceux
de l’Europe; il cil: donc impo rble que
dès les commencemens de la domination
des Afryriens , avant la Monarchie des
Égyptiens , avant la naifÎance des royau-
mes de l’Afie mineure , il y ait eu à
400 lieues des plaines de Sennahar &z au-
delà des mers , un, prétendu empire des

Titans. v” i
“ La maniere dont il a fini, en: encore
plus incompréhenfible que Tes commence-
mens. Peut-on concevoir u’un empire fi
étendu 8c li célèbre n’ait clatilïë après lui

ni fuccemon ni veltiges certains? A-t-il duré
peu ou long-tems? Quelles en étoient les
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bornes précifes 8c le liège principal? A la
mort du dernier Souverain, comment les
Etats ont-ils été démembrés? Que [ont de-

venus Jupiter , Pluton , Ne tune a Rien de
connu fur leur dellinée. es Princes qui
maillent à l’un des bouts du monde pour
aller regner à l’autre , dans un temps-où
la navigation n’étoit as connue , qui font
des conquêtes dans (1E3 pays où il n’y avoit

pas de villes , Ëuifondent un empire chez
des peuples au 1 fauvaÉes que ceux de l’A-
mérique , qui difparoi ent tout-à-coup fans
kiffer aucun monument certain de leur re-
gne; cela cil-il lus aife’ à comprendre que
les rêves de la RAythologie?

Dans quel pays du monde ces Princes
ont-ils vécu? Les Grecs prétendent que
c’en: dans la-Theflàlie , les Égyptiens 8c
les Phéniciens lfouriennent que celt chez
eux: les uns. les placent chez les peu les
Atlantiques fur lès côtes d’Afrique, dau-
tres plus hardis les ltranfportent dans le
fond du Nordr Il cil fort probable que des
Rois qui ont vécu en tant de lieux, n’ont
exifté nulle part.

Ici la Chronologie fa trouve aulli cons
fondue que la Géogra hie; pour concilier
toutes les époques, il aur (u pofer que le:
galanteries de Jupiter ont uré au moins
cinq cens ans, autrement il ne peut avoit
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été contemporain de toutes les femmes qu’on

lui fait époufer, ni de tous les enfans qu’on
lui attribue.

Dans les Premiers temps, tous les États
furent héréditaires; auHi l’on prétend que

Saturne 86 Jupiter ont fuccédé à leur pe-
re à mais après eux plus de fuccellîon; Ju-
piter, Pluton, Neptune, trois Monarque’s
puifrans n’ont point laille’ d’héritiers : on

leur attribue un grand nombre d’enfans qui
ne font après eux aucune ligure. Ils avoient
appris aux Grecs les fciences 8c les arts,
tout a difparu avec eux: après plulîeurs
Eccles, il a fallu que des Étrangers , des
Égyptiens , des Phéniciens virulent de nou-
veau tirer les Grecs de la barbarie.

Quand donc le regne de Jupiter feroit
auflî réel qu’il cit fabuleux , il feroit im-

oHîble que l’hiltoire en fût parvenue aux

lieds fuivans , fut-tout une hiltoire dé-
taillée qui nous eût appris la généalogie,

les alliances , les enfans, les uerelles, les
crimes-de ce Dieu prétendu. ëhez les peu-
ples fauvages , tels qu’ont été les anciens
Grecs, même après le liecle des Titans J
on ne trouve ni tradition ni monumens.
L’hiftoire le tait, ou par la itérilite’ des
événemens , ou par le défaut d’obfetvateurs

attentifs. Par-tout, le regne’des Dieux a
précédé celui des hommes , par-tout il y a
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eu des Rois, c’eû-à-dire, des chefs de
îeuplades long-temps avant qu’il y eût des

illoriens.
Homere, le plus grand conteur de l’u-

nivers , qui dit tout ce qu’il fait 8c fou-
9. f;

DE!“

, , . . . xièmevent ce qu Il ne fait as , qui ne finit peint 4mm,
fur les généalogies 86 ut les antiquités vraies tê-

oulfaull’es, de fa nation, qui nomet rien
de ce qui peut flatter la vanité des Grecs,
n’a point connu ce Fameux cm ire des Ti«
tans fur la terre. Il les place ans le ciel,
il les peint comme des Dieux qui fe mê-
lent detteur, gouvernent toute la na-
ture; jamais il n’en parle comme de mor-
tels qui’ayent vécu dans la Grèce. Ceux
qui ont écrit plufieurs riccies après , ontoils
recouvré d’anciens mémoires ou fouillé dans

des archives que le Poëte n’avoit Pas vûs?
Héliode qui a fuivi Homere, parle en-

core fur le même ton; il s’explique mê-
me plus clairement; félon lui les Titans
font le ciel, la’terre , le temps, le maî-

’ tte du ciel; la reine de l’air, le feignent
des eaux, le tombeau ou les enfers, le
foleil, la lune, la nuit 84 toutes les par-
ties (le l’univers dont ilfait la généalogie.
par que] enchantement des Rois , des con-
quérans , des hommes font-ils devenus tout-7
à4mup des êtres îphyliques? Comment cette
métamorphofeæ-t-elle pu il:l faire dans]?
magination des Grecs ë



                                                                     

ne 503mm: IlDans le &er de nos. deux Poëtesi, YL
déc de la divinité emporte .l’exiltence de
tout temps; ils appellent louvent les Dieux,
la race divine des immortels qui exilien:
éternellement ( a). Leur auroient-ils donné
ce titre , s’ils avoient cru que les Dieux

vn’étoient point d’une autre nature que les

hommes? Ils le font contredits , à la vé-
rité, en attribuant une nailÏance aux Dieux ç
mais enfin jamais ils n’ont arlé de même
des hommes; jamais Héliocle n’a fait mou-
rir les Dieux , quoique M. l’Abbe’ Banier,“

par inattention , lui ait attribué. cette en
reur (b). Puifque les anciens Grecs étoient:
déja airez infiruits pour Iconnoître l’immor-

talité de l’ame, comment ont-ils être
airez limpides Peur confondre la nature 1’111“.

maine avec la nature divine!
s. a. n Héliode fur-tout, auquel nous devons
TroîGÉ-une attention Particuliere, dillingue nette-Q

me dith- - 7 .“hé. ment les Dieux davec les hommes les lus
anciens; Les Premiers hommes; felon ’ ,
font ceux de l’âge d’or (c). Tandis qu’ils

vivoient fur la terre , Saturne regnoit dans
le ciel; après leur mort, ils font devenus

I (a) Iliad. l. I s i. me, 4,4, L. 14. i. 2.44. Théogon.
1. 11,33, roc.
. ( b) Explicationthiûotique des fables, tome x , l. si
c. q , p. 41.0.
’- le) Poème des Travaux, t. r08 6:1 fuîv.” v

des



                                                                     

DÈS Dreux DU PAG. in
des démons, des Génies du lecond ordre;

’C’ell Jupiter, qui ,. en qualité de Dieu fou-

verain, leur a fait Cet honneur; mais il
ne les a oint tranfporte’s dans le ciel, fé- ,

tjout’des ieux. Les hommes des âges fuic
Vans , les héros ou demi-dieux font.dans
v les Champs-Elyfées , dans les illes fortunées t
où ils font gouvernés par Saturne. C’ell:

“pat une grate fpéciale, Par une exception
“unique qu’Hetcule a été tranfporté au ciel

avec les Dieux : aucun mortel n’a Partagé
avec lui ce privilé e. Encore y avoit-il
avant lui un Herc e Dieu, avec lequel le

héros s’en: trouvé confondu. .
Dans la Théogonie leiPo’e’te fait la mê-

me diltinétion (a). Il fait naître fous Sa-
turne les Nymphes Mélies ou Intelligen-
ces fubalternes, qui dil’ttibuent aux hom-
mes les bienfaits de la nature; mais elles
n’ont rien de commun avec les DéeŒes
immortelles qui habitent l’OlymPe. Lorr-
qu’il parle du regne de Cœlus , de peut

’Ëu’on ne le prenne pour un Roi, il lui
onne l’épithéte de lumineux A’çepàewoç,

pour faire fentit qu’il atle du ciel phylique
où [ont les alites (b). îl’ef’t-il pas étonnant

’qu’après des paroles li claires, on veuille

o

(a) Théog. i. 187.
(b) lm. i. 414.

I Tome I. L
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nous faire regarder les Titans ’ou anciens
Dieux, comme des hommes qui ont. vécu
dans la Theflalie ou ailleurs? I

s. 7. Il y a lieu de penfer que la Religion
. Qua- Grec’ ne étoit la meme dans le fond , se ve-

âËÉŒ- V noir e la mêmefource que celle des Égyp-
té. riens ,’ des Phéniciens 86 des autres anciens

peuEles idolâtres; mais les Phéniciens ni p
les priens n’ont point adoré des hom-ï
.mes. gis rendoient leur culte aux différen-
tes parties de la nature , ou Plutôt aux In-è
telligences glue l’on fuppofoit y rélider; il
en eft de mcme des Libyens 86 des Arabes.
Les Scythes , les Chaldéens, les Perles , les
AlTyrienS , les Cariens , les Lydiens, les Phry-

iens, les Thraces, les peuples de la Scan-
âinavie, les anciens Germains , les Gaulois

.n’adoroient point des hommes; il feroit aifé
de le montrer. Par quelle fatalité les Grecs
feuls ont-ils donné dans cette erreur?

I Quand on feroit parvenu à nous apprenâ
dre comment ils ont pû s’égarer au oint
(l’adore: leurs propres ancêtres ou des grin-
ces étrangers: nous n’en ferions pas plu!
j avancés pour découvrir l’origine de l’idolâ-

trie chez les autres nations, ni d’où vient
jla reflèmhlance nife trouve fouvenr entre
les fables de la arête 86 celles de l’Egypte
ou de la Phénicie. Si Jupiter 86 Saturne font
des Rois de Thellàlie, comment ont-ils été
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adorés à Memphis ou à Tyr? Si Vulcaina
vécu dans la Grèce, comment a-t-on pu rê-
ver fut les bords du Nil qu’il y avoit regné t
Si au contraire ces perfonnages [ont Égypa
tienscl’origine , comment les Phéniciens sa
les Grecs ont-ils pu quitter leurs premiers
Dieux our adorer des étrangers?

N’e -il pas naturel, dit-on , que les ’an- ç. a.
cîens peuples ayent été portés d’inclination “Ciné

t . . . . ulcmea divrnifer les fondateurs des em ires, les lads
Rois bienfaifans 84 vertueux, les éros clef-“’- 12”? T H! E1.

59-? aux

(Jme

âàâ’f’lîïlî’ii-è’LF il? Fi?)

“.5?-

lh-uéieurs de montires, les inventeurs des
arts; qu’après leur mort on leur ait attribué ’

’ le pouvoir fuprême comme une récompenf’e

du bien qu’ils avoient fait aux hommes? Rien .

de plus vraifemblable fans doute dans la
fpéculation; malheureufement les faits ne
s accordent point avec cette fuppofition.
1°. Les empires n’ont point été fondés chez

les peuples devenus barbares après le délu«
ge, mais chez les nations qui commençoient:
à le policer: l’idolâtrie au contraire, 86 les
fables , [ont nées dans les âges les plus graf-
liers; leur maillante a précédé prefque- par-
tout celles des remieres monarchies. 2°. Les

euples qui pagent pour les premiers auteurs
ge l’idolatrie, n’ont point mis leurs Dieux
dans la lilie 51e leurs fouverains. LesEgyptiens
n’ont point enfeigné qu’Oliris ait été le fon-

dateur de leur monarchie; felon eux le rague

Hi
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des Dieux avoit précédé en Égypte celui des

Rois. Les Phéniciens n’ont oint regardé
Ouranos 86 Chronos comme a tige de leurs
.Princes; jamais ceux-ci n’ont prétendu en
«être defcendus; la Théogonie des Phéni-

ciens ne nous donne aucun lieu de le fup-
pofer. Les Grecs de même n’ont Point envi-
fagé Cœlus , Saturne , Jupiter , comme fon-
dateurs de leurs remiers états: ceux-ci font
tous pollérieurs ge beaucoup à l’empire des

Titans; 56 cet empire a .di paru fans lamer
de fucceffïon. 3°. Ces Rois prétendus, loin
,d’avoir mérité par leurs vertus les refpeéts,
de la pollérité, ont été de parfaits fcélérats.

Cœlus , felon la fable , étouffoit fes enfans ,
Saturne avaloit les liens 8: mutila fon pere,
[Jupiter a détrôné Saturne, a rempli l’univers

Ides fruits de fes débauches. La plupart des
héros Grecs dans un état policé àuroient ex-

, ire fur la roue: le ciel des PoëteS’étoit le
.Féjour des crimes plutôt que le rem le de
,la vertu. Il faut démentir l’hifioire e tous
ces perfonnages pour [uppofer que les hon.
,neurs u’on leur a rendus , ont été la récom-

penfe 3.6 leurs mérites. -
Certainement l’on auroit eu de la véné-

ration pour ceux qui auroient détruit des
pzonflres; mais y a-tvil en réellement des
monllresrâ combattre dans la Grèce? Croi-
rons-nous l’efiüence de l’hydre de Lerne 5
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du fphinx de Èe’otie, de la biche aux cornes.
dorées 8; aux pieds d’airain, de la-chime-
re, Sec. Tuer des bêtes féroces, a’ été un.

exercice commun à tous les premiers chaf-
feurs; les Sauva es y font accoutumés: jamais:
ils n’ont regard-re la défaite d’un fanglier ,,

d’un ours ou d’un lion , comme un ex loir

qui méritât des autels. ’ -
De même on auroit rendu de grands hon-

neurs aux inventeurs des arts , li le même
homme avoit inventé feul un des arts les

lus nécefl’aires, 8: l’avoir porté d’abord à

la perfeétion un effort de génie; mais
ce n cil peint arnfi que ces arts précreurëont ”
été formés; c’ell ar des progrès fuccelïifs ,

&itrês-lents , par es efl’ais d’abord très-groiZ

» fiers, mais que différens ouvriers ont perfec-
tionnés peuà peu , 86 auxquels le bazard a
louvent eu plus de part que l’induflrie. Au»
cune des premieres tentatives n’a dû paroître

allez admirable pour faire décerner un culte
à fou auteur. En examinant l’hifloire de ces
Dieux que l’on a fuppofés prélider aux dif-’

férens arts ,x nous montrerons par des détails
tirés de l’origine de: Loix , des Art: Er des
SCienceJ , qu’on ne peut pas leur en attribuer
la premiere invention; que le culte de ces
Dieux nouveaux a commencé long-temps
Éprê-s la formation des l’ociétés , 86 lorfque la

réce étoit déja policée. D’ailleurs les Eu-

L a;
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rope’ens qui ont étalé argileux des Sauvages
de l’Amérique,ides art ont formés Sc les
ouvrages les plus merveilleux, ont-ils reçu
l’encens de ces peuples? l

Enfin , nous voyons l’idolâtrie 8613 fa-
bles regner aujourd’hui chez des nations qui
n’ont eu ni fouverains, ni héros, ni aurifies;
il n’efl: donc pas vraifemblable que l’erreur
ait eu chez les anciens l’origine qu’on lui at-

tribue.
g. 9. Les Grecs , fur-tout dans les premiers

mais? temBs ont mis une différence infinie entre
à. les ieux 85 les Héros ou demi-Dieux; ils

- n’ont point attribué la même puiflànce, ni
rendu les même honneurs à ceux-ci qu’aux

premiers; jamais ils ne les ont confondus,
8C nous verrons qu’He’fiode a grand foin de

les diftinguer. Dans le fyflême des Mytho-
logues .hifloriens , les uns 85 les autres font
de même nature; entre Hercule 86 ’Jupiter ,
il n’y a Jaune différence que celle du temps

où ils ont vécu. l
j. 1o. Quelque prévenu que l’on [oit en faveur
Segzié- des hommes déifiés, lon e11 forcé d’admet-

Ïuîpâ’Œ” tre un très-grand nombre de Divinités pu-

rement allégoriques; nous le verrons en ex-
. pliquant laîhéogonie. Jufqu’à préfent on

ne nous a pas montré quelle connexion il
peut y avoir entre celles-ci .8: les autres.
Ce mélange bizarre d’êtres pliyfiques 8: de
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mortels divinifés cil-il concevable? N’eft-il
pas à préfumer que tousiles Dieux cureté
de même efpéce 8c font nés de la même

i foune?
Voilà des difHCultés auxquelles il ne Paroi: ç. x x.

as pomble de fatisfaire dans ’e fyftême (lès

ytholog’ues hilioriens. Que fera-ce, li en
l’examinant de plus près il ne fe trouve fon-
dé fur aucune preuve fonde, mais fur des
fuppofitions qui le icontredifent, s’il efi con-
traire aux monumens les plus Certains de
l’antiquité , fi au lieu d’éclaircir les fables ,

il les rend lus obfcures? Le fyftême ne
nous avons PuiVi , nous aroît lus ûmp e,
mieux lié, moins rempi de ili-îcultés; il
nous montre mieux la fource des erreurs 8c

- des folies de tous les peuples, tant anciens
que Modernes. Les Savans ne doivent donc
Pas trouver mauvais que nous le préférions

au leur. -mm-*-.--yCHAPITRE IX-
Sepzic’me preuve; l’aveu des Mythologues l

lzifloriem ; la contradirflion de leurs prin-
ripes; la fbiblgfe de leur: raifmx.

n OURRA-T-ON douter encore, de la
vérité du fyitême que nous nous, expofé
tu: l’origine du Polythéi’fme 86 futile véi

Liv
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ritable objet de l’idolâtrie ancienne , s’il le

trouve confirmé ar les Principes mêmes-
de ceux , ui ont [gutenu un fentiment dif-
férent? l’Abbë BanieË, malgré la per-
fualion où il étoit, que la plupart des’faÂ
bles font fondées fur lhilloire , ue le grand
nombre des Dieux du Pa anime ont été
des hommes, n’a as lai é d’enfeigner 8c.
de prouver que le golythéïfme a commencé
par le culte des alites, 8: des diflîérentesv
parties de la nature. Il efi difiicile fans doute
de concevoir comment il apu“ accorder
ces deux opinions; nous montrerons bienÂ
tôt qu’elles font incompatibles: mais fou
aveu cit important, l’on ne eut le clifpen-ï
flat de le rapporter 86 d’en uivre les con?

féquences. à ;Il ptouve d’abord très-folidement ( a)
Par le témoignage des Auteurs facrés 86
profanes , que l’idolâttie a commencé Par

adorer le foleil 85 les affres; que ce culte
a été non-feulement le plus ancien , mais
encore. le plus univerfel -, qu’il fe trouve
également chez les peuples qui ont paru
les premiers dans le monde, 8c chez les

’Nations récemment découvertes; enfin Île

cette Religion, que l’on nomme le Sa

(a) Explication bill. des fables, l. 3, et 3 , tome 1.
gag no.- - ’
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me, a infecté refque le monde entier. a Du
au culte des aËTCS , dit-il (a), on pailla à ’
au celui des chofes matérielles , fur-tout du
r ciel, des élémens , des fleuves 86 des mon- 
au tagues; enfin au culte des hommes, que
a? l’on Plaça au rang des Dieux n.

Il montre enfaîte par un détail exact ( à) ,

Sue l’on alligna une Divinité particuliere
a chacune des parties de la nature, que
l’on divinifa toutes les pallions 86 les aï
feâions de l’ame, les vertus & les vices,

ue l’on oréades Dieux pour tous les be!
geins de l’humanité, qu’outre ces perfori-

nages allégori nes dont le nombre eft im-
menf’e, on agora les hommes célèbres a:
même les animaux. On rie’le leâeur de
remarquer cette progre ion; c’eft précifé-
ment la même que l’on a indiquée ci-de.

vant: 84 il demeure pour confiant que les
homme: déifié: n’ont été que le dernier ob-

jet de l’idolîtrie. .Ce font les propres ter-
mes de M. l’Abbé Banier (c).
l Cela fuppofé,’ 1°. dès que l’on avoue s.;;

s qu’il y a eu un nombre immenfe de Divini-
tés naturelles 8c allégoriques, qu’elles ont
été les premieres , que tous ces Dieux étoient

tu) Explication hm. des fables, ch. 4., p. 13h
(b)lbi1. p. x83.
(“15:11. p- 411..
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connus avant que l’on s’avisât d’adorer des

hommes, comment peut-on fourmi: que
le très-grand nombre des Dieux ont été

des hommes, que le: Grec: n’avaient guê-
re d’autres Dieux que des homme: déi-

fiés (a). N’eft-ce Pas-là une contradiétion

Palpable ? .1°. Lorfqu’on objecte à M. l’Abbé Ba-

nier qu’il y a dans les Poëtes des chofes
qui ne cuvent s’entendre que d’une ma-
niere al égorique , qu’à tout moment il!

tannent Jupiter pour l’air; Cérès , pour le
lé ou pour le pain; Bacchus, pour le vin;

Neptune, ou: l’eau ou les poilions; que
uand ils (lifent que l’océan en le pare des

actives , que les Sirenes font filles d’Ache-
loüs , ils font une allégorie évidente à la
phylîque. et Je l’avoue, répond-Fil (b) , mais,
a: ce n’ell pas-là l’ancien état des fables.

au Bacchus y cf! regardé comme un Prince
,2) conquérant; Jupiter, comme un Roi de
a) Crète; Cérès, comme une Reine de Si-
au elle. Ce n’ell que dans la fuite qu’on a
a: attaché à ces fables anciennes, l’idée des

vêlemens 86 de toute la nature; ce qui
m nrouve feulement qu’il s’y cil: mêlé beau-

f . .a) coup d’allegories, ce qu’on ne me Pas;

(a) Explication hm. des fables, tome x, l. s, c. a.
p.411.

(b) L. l.c. z, p. :3.
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au 8c c’eIt fansdoute ce qui les rend fi difï
n liciles à expliquer , les Po’e’tes paflanr
au tout d’un coup de l’hifloire à. la phy-

nfî ne n. Vv 8eme réponfe aroît une nouvelle con-
4 tradiétion. Selon . l’Abbé Banier 56 fe-

lon la vérité, l’idolâtrie a commencé chez

tous les peuples par le culte des alites 86
des différentes parties de la nature z donc
le plus ancien état des fables a été une al-
légorie ou une alluiion continuelle à la phy-

q fique 86 aux phénomènes les lus communs.
Le culte des hommes ou es héros n’en:

’venu que Ion -tems après; par conféquent
le prétendu ens. hiilorique des anciennes
fables en: une imagination des fiecles of-
térieurs. Ainlî l’ont penfé Cicéron Sc lu-

.tarque, comme nous l’avons vu dans les
chapitres précédens. ’
- D’ailleurs nous devons en juger par les

n monumens. Le plus ancien état des fables
dont nous ayons connoifiànce, le trouve
dans les Poëtes , dans Homère Sc dans
Héfidde; nous ne voyons rien avant eux.
Or les fables, telles qu’ils nous les don-
nent, [ont évidemment allégoriques; On
le verra dans le commentaire fur Héliode.
C’eft plufièurs fiécles après eux qu’Euhe-

mere 8: quelques autres ont cru voir dans
les Dieuï de plus hommes, 8; dans les
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fables , l’hifloire ancienne de l’Egypte ou
de la Grèce.

AdmerrOns néanmoins la fuppofition de
M. l’Abbé Banier, quoique contradiâoire.
à (es principes. Puifqu’il eR arrivé un chan-

gement dans l’idolâtrie sa dans le fens des
fables, voyons comment il s’el’r fait chez.
les difFérens peu les.

Selon notre ëvant Mythologue , l’E-.
gypre a été le berceau de l’idolâtrie. Oli-
ris cil le même que Mifraïm , fils de Cham ,
le premier qui air conduit une colonie fur
les bords du Nil (a). Il Hit adoré peu de-
tems après fa mort, avec. Ilis for? époufe
8c Crus leur fils. Mais , comme on auroit
été choqué de voir que l’on rendoit les

honneurs divins à des perfonnes qui ve-
noient de mourir , on publia apparemment

s que leurs aines s’étoient réunies aux afires;

on les prit dès-lors pour le foleil 86 la lu-

ne ( I7). h.Il y auroit lieu de conreîier d’abord fur.
la prétendue identité d’Ofiris avec le fils

de Cham, dont les noms ni les ex loirs
n’ont aucun rap ort; fur la fautai 1e de
loger les ames es morts dans les af’rres,
qui n’eil certainement pas fi ancienne; fur

0

(a) Explication hm. des fables , tome l ,1. 6 , c. z ,

pag. 484.. i l ”(b) liard. Tome n1.;, c. q, p. 182.
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la damnée d’Orus, auquel on n’a pas dai-

gne accorder une demeure auflî brillante
qu’a fonnrpere 86 à fa mere; mais padous
là-deflus.

Voilà donc le remier chef dalla colo-
nie Égyptienne adoré peu de temps après
fa mort; par conféquent fon culte cit aufïî

ancien que fa Nation. Au lieu que chez
les autres peuples , l’adoration des hom-
mes a été le dernier période de l’idolâtrie,

elle en a été le commencement chez les
Égyptiens. Suppofîtion contradiéioire à ce
que M. l’Abbé Banier a prouvé ailleurs,
que chez les Égyptiens mêmes le culte des

alites a été la premiere idolâtrie (a). Elle
cil démentie par les livres faims, qui au
temps d’Abraham , c’eli-à-dire , plus de 400

ans après le déluge , ne nous montrent en-
core en Égypte aucun veliige d’idolâtrie.
Elle ne s’accorde point avec Hérodote,
“qui rapporte; d’après les Egy tiens ,, que

pendant 10340 ans aucun leu navoit
paru en Égypte fous une forme humaine,
6: qu’un homme ne peut pas naître d’un

Dieu, l. z , n. 92. Enfin elle en contrai-
re à la“ tradition des E ptiens mêmes ,«
qui regardoient le ufole’ , la lune 8: les
élémens comme leurs premiers Dieux, 8c

.-...-.-.-...-. --
(4) Explication kilt. des fables, c. 5. p. 173.
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etoit le premier qui leur avoit appris à ho-
norer les Dieux (a).

Dans la Grèce, la révolution fut encore
plus inconcevable. Cœlus , Rhéa ,.Jupi-
ter, Vulcain , Neptune, avoient été de fæ-
meux perfonnages adorés à caufe de leurs
bienfaits; 86 tourd-coup ils le trouvent
Confondus avec le ciel, la terre , l’air, le
feu 8c l’eau, fans que nous puiflions de-
viner la calife d’une métamorphole fi linn-

guliere (b). ,Point du tout, dira-t-on, cela s’elt fait
tout autrement. Les anciens Grecs ado-g
roient les différentes parties de la nature,
mais à l’arrivée des chefs de colonie venus
d’Egypte ou de Phénicie, ils renoncerent
à ce culte ancien pour honorer des per-
fonnages étrangers 85 inconnus, auxquels
ils donnerent les noms du ciel, de la ter-
re , de l’air, des eaux, &c. l’un cit-il plûs
airé à comprendre que l’autre! Les peu-
ples chanoentails donc Il aifément 3c fans
motifs , ile mœurs Sc de religién il ou
tombent-ils en délire de propos délibéré

8C comme il plaît au premier venu. î
nous reviendrons à cette quellion , chas
pitre i2.

(a) Dioclore, tome 1,]. x, p. 2.5, a; a: 11;.
(b) Voyez le pillage de M, Banier ci-deflus; S. 5’.
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Dans le fyüême que l’on propofe,’ rien

de fi fimple que l’altération ui s’eü faire

dans le culte primitif; elle :23 arrivée de
même par-tout 8c par les mêmes carafes.
De l’adoration du vrai Dieu , l’on a pafré

à celle des Intelligences, dont on croyoit
la nature animée 86 aux uelles on en attri-
buoit les Phénomènes. ëes efers phyfiques

exprimés en ancien langage ou en &er
poëtique , ont été entendus gromérement

dans la fuite par les peuples ignorans 8:
pris 1pour des actions humaines. Pour dire
que
que Bacchus naîtroit de Séméle’; parce que

le temps cil: [cuvent pluvieux d’un côté 85
ferein de l’autre, on a raconté que Jupiter
le battoit avec Junon: fi le foleil caufe une
chaleur excefïive, c’ell: Apollon qui lance
des traits meurtriers, &c. On e11 aifément
parvenu à croire que ces divers perlbnna-Z

es avoient été des hommes, parce qu’on
feux attribuoit fur de [imples équivoques
les aérions ,’ les inclinations , les pallions hu-

maines. ’““ ’
Si au contraire l’on part dqurincipe op;

. pofe’ , fi l’on foutienr que les premiers Dieux
ont été des hommes , on met l’hifioire 8:
la fable dans une égale confuiîon, la My-
thologie n’ell plus qu’un chaos, 8: jamais
les plus. habiles ne parviendront à. le dé-
brouiller.

e vin croît fur les hauteurs , on a dit *

si

,.
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Examinons cependant les raifons ou plu-

tôt les autorités par lefquelles M. l’Abbé Ba“-

nier a prétendu Prouver, fans replique , la
, thèfe fondamentale de fou fyüême: que [z

Grecs n’avaient guère d’autres. Dieux q:
des hommes dames. Il en faut de bien ofiti-
ves pour appuyer une hygothèfe qui e fou-
tient li mal. On les tire es Auteurs Grecs ,’
des Latins 8: des Orientaux (a).

A la tête des premiers eft Hérodote. a Les
au Perles, dit-il, n’ont ni Rames, ni temples,
au ni autels, 86 taxent de folie ceux qui en
au ont: la raifon en cil, comme je penfe,
un parce qu’ils ne croyant pas comme les
:o Grecs , que les Dieux foient nés des hom-
» mes ( b) au.

Diodore de Sicile, dans les premiers 1i-
vré’s de fa bibliothèque, fuppofe par-tout
531e Saturne, Atlas, Jupiter 8c les autres

ieux principaux du Paganifm’e , ont été des

hommes illuftres; il rapporte leur naifrance,
leur mort, &c.
’ Les Hiüoriens , les Mythologues, les

Poëtes, à commencer par Homere 86 Hé-
fiode , nous peignent. les Dieux comme
des hommes; 86 il faut fa fouvenir qu’ils
n’ont fait que fuivre les idées établies de.

(a) Banîer,rome 1,]. 5, La, p. 4,“.
i (b) Hérodote. l. r s n. 56. “-

leur

I;

l

l

l
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leur temps 86 rapporter la tradition “com-
mune.

Les Philofophes mêmes , fur-tout les Sroi’-
ciens 8% les Platoniciens ont diliinguéhdeux
eifpéces de Dieux; les Dieux naturels 8c les
Dieux animés: ils ont cru que l’on avoit
mis au nombre des derniers tous ceux ui
avoient inventé quelque chofe d’utile. (De
fut donc le fentiment unanime de toure la
Grèce, que les Dieux avoient été des hom-

mes. I
Pour juger de la force de ces preuves , il s xo.

faut difiinguer trois opinions différentes fur
la nature des Dieux. La premiere cit celle
du Peuple 86 du commun des Grecs, qui “
pen oient , comme l’arrefie Hérodote , que
tous les Dieux , ou pref ue tous , avoient été ’

(les hommes. La faconâe, celle des Philo-t
fophes 8: des Savans, qui diliinguent entre
les Dieux anciens 8c les Dieux nouveaux:
ceux-là, qui font les principaux 8c en lus
grand nombre , étoient, felon eux , des erres
naturels; ceux-ci, (les hommes ou des hé-.
ros divinifés. La troifiéme , en: celle de quel-
ques Écrivains modernes, qui lar-éternuent
qu il ny eut jamais aucun homme qui a1:
été adoré comme un Dieu. Les autorités que
l’on vient de citer, réfutent très-bien cette
troifiéme opinion; mais elles ne prouvent V
pas la première, ni la châle générale avancée

12mn I. M
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par M. l’Abbé Banier, que les Grecs n’a-
vaient guère d’autres Dieux que des homme:
déyïe’s. On va le montrer en détail.

s. u. 1°. Hérodote n’a point fuivi le préjugé

populaire qui regnoit de fon temps. On
croyoit que les Dieux principaux avoient
vécu dans la ThefÎalie 8c fur le Mont Olym-
pe; ainfi le racontoient les Poètes; Héro-
dote pen [oit au contraire que ces perfonnages
étoient venus d’Egy te, que les Égyptiens

’ les avoient connus e tout temps (a), 86 il
n’a infinué nulle part que ces Dieux anciens
des Egy tiens eufÏenr été des hommes.

En econd lieu , Hérodote a diüingué
Hercule héros, d’avec Hercule Dieu ancien
fixrnommé l’Olympien ( la); il a donc admis
deux fortes de Dieux auIIî-bien que les Phi-
lofophes. S’il avoit été dans le fentiment
qu’on lui attribue, cil-il concevable que dans
toure fou hiüoke , il n’en eût dit que les
deux mots que l’on a cités 84 qui ne prouvent

rien ?
5. n. 1°. Diodore de Sicile a parlé plus claire-

ment; Sc l’on ne comprend pas comment
M. l’Abbé Banier a pu s’appuyer du témoi»

gnace de cet hiüorien. Il eit certain d’a-
ord que Diodore a difüngue’,’comme les .

(a) Hérodote, l. 2., n. 68.
(b) 1m.
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Philol’ophes , deux efpéce’s de Diirinités (2a).

sa: Les anciens , dit-il, ont laifl’é à la poüérité

a une diftiné’tion des Dieux en deux- clafl’es 3

sa les uns , felon eux, font éternels 8C“ im-
ao mortels, comme le foleil , la lune 86 les
au autres alites: il y joignent les vents-86 tous
au les êtres qui tiennent de leur nature. Ils
a: croyent que ceux-là“ ont été de tout temps

a: se qu’ils oivent toujours durer. Les Dieux
au de la feconde clafÎe font nés fut la terre 8c
sa ne font parvenus aux titres 8c aux honneurs
m de la Divinité , que par les biens qu’ils
au ont faits aux hommes: tels font Hercule ,
sBacchus , Armée 8: autres femblables a).

Ce pa age cil formel. . -
Selon Diodote , les Égyptiens ont en pour

premiers Dieux , le foleil 81 latluner, fous les
noms d’OI’ltis 86 d’Ifîs , 86 les autres élémens

qu’ils ont divinifés; 8c ils leur ont donné des

noms proPtes des la premiete initiait-ion de
leur langue. Ils ont-aqui admis des Dieux
rem-eûtes ,qnés mortels, 8c ce font quelques-
1ms de. leurs Rois auxquels ils ont donné’le
même nom qu’aux Dieux ( b). [ledit la me
me choie des EthioPiens (c).

W(a) Fragment Je Diodore dauEuùbe; pep. Emmy.
J. 2.. Voyez Diodote, traduit pal: M. l’Abbé “feu-“Ion.

“me in!” . 337. .(la; Duo tome 1,1. “hammal, 1! U3:

w Base a“ H. M l,
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Enfin,’Diodore aex liqué dans un fend

allégorique pluiîeurs fa les grecques, 86 les
a rapportées aux phénomènes de la nature:
celle de Minerve (a), celle de Promé-
thée ( li), celle de Priape ( c), celle du fo-
leil ’86 de Rhodé (d), celle de Cérès 6c de

Janus, 8: il infirme que les initiés aux nin
tares les entendoient toutes de même (e);
à moins qu’il In’ait voulu le contredire
groiïie’rement, a-t-il pû foutenir que le
grand nombre des Dieux/ont été des hom-

mes? .A la vérité, cet hiâorien a rapporté les
traditions des différens peu les , fur la naïf-
fance 8c fur les aventures (les Dieux , mais
il n’en a garanti ni adopté aucune, il n’a
donné à aucune la Préférence fut les autres.
Il rapporte indifiéremment ce que difoient,
les Égyptiens , les Ethiopiens , les,Atlantes ,
les Grecs, les Crétois, les Rhodiens, les
Phrygiens; mais il ne prend aucun Parti fur
ces narrations fouvent contradiétoires. sC’eû
donc très-mal-à-propos qu’on l’accufe d’avoir

Ëmfé ou écrit, que tous ou prefque tous les
leux ont été des hommes.

-------u) Diod. tome n l. I , ne. L, ping. :7.
(bi Page 58. 1
(a! Tome z, p. 13.
(d) Page 28;. V(a) Page 2.75. ’ t ;
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Suppofons néanmoins pour un moment, 5’ 3’

qu’Hérodote 8c Diodore avent été dans cette

opinion, il fauchon examiner leurs preu-
ves Sc leurs raifons. Ce n’efi point ici un
fait dont ils puifÎent dépofer comme té-
moins oculaires; les Dieux 86 les fables
étoient nés planeurs fiecles avant eux; ils
n’ont pu juger de la nature des anciens
Dieux, que fur le récit des Poètes 86 des
Mythologues : leur témoignage le rédui-
roit donc à la tradition commune. Or, c’efi
cette tradition même qu’il s’agit d’expli-

quer. Il feroit quefiion de lavoir s’ils en
ont mieux pris Je fens que les PhilofoPhes

ui ont vécu avant 85 après eux, comme
Ëythagore; Platon 86 les Stoi“ciens. Ceux-
ci le (ont infcrits en (aux contre le pré-
jugé vulgaire, 85 ils avoient fans doute exa-
miné la matiere. La narration de deux bif1
toriens , contredite de leur temps même
Par les Philofophes, ne feroit pas une preué“
ve bien convaincante. Mais encore une fois ,*
Hérodote ni Diodore n’ont pas parlé anel

trement que les PllilOfOFiIES. i “
3°. Nous femmes di penfés de répond

dre- à l’autorité de ceux-ci que M. l’Abbé

Banier nous Oppofe; nous avons vu qu’ils
contredirent hautement fon fyüême. Quant
au récit des Poëtes, t’ait le point“ même

. . , . . . , .qui fait lobiet de la conteftation, saga:



                                                                     

. i4.

x42 L’ O a 1 c: r N n
d’en donner le véritable (eus; 8c l’on le
flatte d’en approcher de plus près que les
Mythologues hiüoriens.

Pailbns aux Auteurs latins. L’on ne doit
as apporter en preuve ce qui en dit dans

le ttoifiéme livre de Cicéron de la Nature
des Dieux (a), on que le ciel cil prefque
sa tout peuplé du genre humain, que ceux
a que l’on nomme les grands Dieux, avoient
au été des hommes n. C’efl le langage d’un

Académicien, qui objecte contre l’exillen-
ce des Dieux, la tradition PoPulaire. Ci-
céron en le faifant Parler n’approuve Point
Ton opinion, puifqu’à la fin de ce même
livre, il trouve Plus Probable le fentiment
des Stoi’ciens.

ervius 8c Labeo, cités Par M. l’Abbé

Eanier, nous attefient feulement qu’il y a
tu des hommes devenus Dieux 5 mais ils
ne difent point s’il y en a eu peu Ou beau-
coup , li ce (ont les Dieux du premier ou
du fecond ordre. Servius, loin» d’enfeigner
que la lupart des Dieux ont été des hom- ’

mes, o ferve- au contraire ne les anciens
“ont déïlié les élémens, ( , neid. [il]. 1 ,
w. 44);. que felon l’eur’croyance il n’eli .
aucun lieu qui n’ait eu Ion Génie particu-
lier, (Nullus locus fine genio, l. 5, il: 95 ).

(a) N. i9 8: n.
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Que Jupiter en l’air; Junon , les nues;
Cybèle, la terre; Neptune, la mer; Vul-
cain, le feu; Pluton , l’enfer; Janus, le
Dieu.du jour 86 de l’année; il explique
par la phyfique la plurent de leurs fables.
Ce font-là cependant .es Dieux principaux
86 des Dieux nouveaux. Pouvoir-il Prendre
les nymphes pour des femmes , a tes avoir
lû dans Virgile , qu’elles font la fource des
fleuves , Nymphæ, genus amnibu: undè yl;
(l. 8 , si. 71). Puifque les nymphes font
des fontaines, que lignifient routes leurs
aventures avec’des Dieux ou avec des hé- e
ros 2 Servius n’efi donc rien moins ne
favorable au fyllême de M. l’Abbé Ba-
nier.

Selon Pline , les hommes ont partagé
la Divinité en plufieurs parties, pour les
honorer féparément felon leurs divers be-
foins (a). Il ne croyoit donc pas ne ces
Dieux Particuliers fuflènt autant e per-
formages réels ou d’hommes qui eullènt au-

trefois vécu. ’
V On prétend que Varron a été plus har-
di (b); qu’au rapîort de S. Augullin, il
afliiroit que dans es Écrits des anciens,
l’on auroit “peine à trouver des Dieux qui

(a) Bill. nan l. z, c. 7.
lb) 32min, tome x, pag. 414.

5. m
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n’aimant pas été des hommes. Mais il cil
diŒcile de concilier cette allégation avec,
ce qu’on lit dans 5. Auguüin , 84 avec ce
qu’enfeigne Varron lui-même. Selon S. Au-
gullin (a), Varron s’en elïorcé de prou-
ver que la Plupart des Dieux étoient le ciel
& la terre déguifés fous des noms difFé-.
rens; il a eu recours à la phyfique pour
expliquer les fables. Nous en retrouvons
la preuve dans le texte même de Varton (b).
a: Les principaux Dieux, dit-il, ont été le
au ciel 8C la terre; ils font nommés par
au les Égyptiens, Serapis 86 Ms;- par les
a: Phéniciens, Taautés 8: Aliarté; par les
au Latins, Saturne 8c 0135. Ce font-là les
a: deux grands Dieux, comme on l’apprend
a dans les myficres de Samothrace..... Sa-
» mmm vient de Sam, parce ue le ciel
au fait le principe de toutes choles.....7Le
a ciel 36 la terre ont été enfuite appellés
a Jupiter 6k Junon; le premier el’t pris pour
au l’air, pour le vent, pour les nuées, pour
mla pluie, pour le jour :lc’eft ce que fi-
a) nilie fon ancien nom Diefpiter. Le Dieu
æ â: la bonne foi, Dimfîdius, ell le mê-
a me que Caftor; il cil appellé Sanèîu: ou
a Sanaa: , dans la langue des Sabins, 8:

x

(“De Cîv. Dti, 1- 7, c. 2.8 a: c. go.
(à) De Linaua’ Initial, I. 4, a. la,

Hercule
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b Hercule en Grec: Junon , Ops, Tellus,
au Cérès, Profer ine, font diflérens noms
tu de la terre; lgroferpine vient de Serpo. o
a» La lune a été nommée funa Lucina , parce

a que la lune dirige la naifÎance des enfans
a 8: le temps de lagrofl’efl’ç; voilà pour-l

sa uoi les femmes en travail invoquent fou
a? ecours , 8c lui confacroient autrefois leurs
en fourcils a.

Il n’eR pas quellion d’examiner li Var?
ton a bien rencontréldans l’étymolOgie des
noms des Dieux 8: dans l’identité des per-

fonnages; mais il cil clair que cet Auteur
n’a oint été dans le fentiment que M. FAI)-

bé gainier lui attribue, que ce n’ePt point
l’autorité de Varron , qui a fairpenfer’ à

S. Augullin, que tous les Dieux avoient
été des hommes. Non-feulement il a pris

out. des êtres phyfiques les anciens Dieux e,-

res Dieux Titans , Saturne, Ops , Rhea;
ïellus, la lune; mais encore les Dieu!
nouveaux, Jupiter, Junon, Cérès , Profer-
Pine, même les héros ou demi-Dieux ,-tels
que Callot 85 Hercule. Son o inion cil:
un des Plus forts préjugés (En lon Émilie
o Pofer aux Mythoîslgues ’iftoriens î ’ il
cg à préfumer que. Q l’Ahbe’ BanierlnÏa

as pris la peinede le ConfŒteiÏ,:&iqu’il
lia cité fur la foi de quelqu’Ecrivaimpeu

aimât. ’ . t l “ “ V i -’

137m: I. N
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Vainement on chercheroit dans les Onienu’

(aux, des preuves Plus pofivives de la thèfe
. généralenque nous examinons , que les Grecs

n’avaient guère d’autres Dieux que de:
hommes déifiés. Les Écrivains Hébreux 8:
Phéniciens, font parfaitement d’accord avec

les Grecs, ac les Latins. Nous avons vu le
fentiment des Auteurs (acrés dans le chap.-
3. Le traduâeur grec de Sanchoniathon,
cité Par M. l’Abbé Banier, (emble avoir
copié le fragment de Diodore que nous
avons rapporté plus haut. «Les anciens,
a» dit» il, avoient deux fortes de Dieux;
sa les uns étoient immortels, comme le fo-

V aleil, la lune, les aîtres ô: les élémensi
a: les aunes , mortels, c’eû-à-dite, les grands

a. hommes, qui parleurs belles aâionsou
apax: l’utilité qu’ils avoient procurée; au gen-

æ-re humain, avoient mérité d’être misai:

ars-rang desDieux, 8: avoient , comme ceux
p fluide: leur: nature étoient immofrels 1, des

’ a-temples.,.des colonnes , un culte relia
argien:- n. , &c. Il. dt difficile de concevoit
cantinent-16:8 Mytholo es, Pxévenus. Pour
le fens;-*hi&orique des bles, peuvent s’aua
tprüëzr de, pelai]; paillages. ,
v .lex-seüjraiïgque; felon lez. mêmei aux-
dinguent ,,Sanchonianlion mais fait dans fou
ouvrage. mutage. des; moient. Bxùicesà qui
avoient été mis au rang des Dieux; que

4“
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Tain ou Taaut , avoit de même écrit Phil;
toire des anciens Dieux, que des Auteurs
*ollérieurs’ avoient ttournée en allégorie.

lillais ou ces hilloires étoient conformes à
la doétrin’e, que ce traduaeur vient d’en-

feigner lui- même , ou elles ne récolent
pas; dans le; ramier cas,ïelles ne font rien
contré nous. ans lefecondt, elles ne prou-
vent “; pulfque-le ménéteur ne les a
Pas fuivîes, il ne les a- pas regardéesœoma

me fort authentiques; . .
- M. ’Abbé,Banier a cru devoir examiner

dans un chapitre particulier ,v lar fameufe.
Hijioiré jàcréeld’Euhémere, oùercet Auteur:

étendoir que les plus anciens Dieux,-Cœ-
us , Saturne , Jupiter 8: leur poûéritév;

avaient été des“ hommes; L’examen finit

En: convenir que cette biliaire, porte toué
es cataractes dun’ roman ,. que tbus les an-
ciens Bon: regardée commeî une: fàhle,.&
[on auteur comme un’*athéé. Clef? le fedaï
riment de Humaines &onvl’aê Pair Voir Par
deefolides nifod! mame; (infestation-V au
ticulierc -, inférée’dans les Mémoires de ’A;

cadémiecdes Inlërlptibns (a); Tousrlês San
vans: fémlilènt: s’accordèr. aujourd’hui là la“

mimer”; &n’e’ni’fonc! plus-“aucun il”: Il;

ÊËÎ.Ï“.V“ÎV’J :î’trt..”î ’.’

.913 wwwsîièiztSWU Z .

S. 171
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feroit donc inutile d’entrer fur “ce: objeti
dans une plus longue difcùflïon.

Il relie cependant encore une difficulté
là-deffus. Les Peres de l’Eolife 84 les plus

-» anciens Apologilles de la îleligion Chré-
tienne, femblent avoir regardé comme au-*
thenriqueiôc vraie, l’hiftoire d’Euhémere;

ils s’en fervent pour démontrer aux Payens
l’abfurdité de leur Religiôn , qui niavoilr
Pour objet de [on culte que ides hommes
mortels; ils ont rejetté les explications al-
légoriqùes des fables données parles Philo-
fophes comme un fubterfuge inventé apnée.
coup : ils ont donc cru- comme Euhërnereo
que tous les Dieux de la gentilité émient
été des hommes. 4 : ’. .v r .

1 Pour répondre’à cette ’obijetïtiongil fui:-

lit de remarquer qu’ilétoit fort indigèrent
ànos Apologiües ne l’hiüoire d’Euhéme-

ré fût; vraie ou fau e: il leur (hâloit Qu’elle-
Rœ confiai-me à là croyznéefcommune du“
peupler 86 à la ’manîereëclont on entendoit:

vulgairement les fables: Ils Âattaqüoiene g
non la Religioh particuliereïèlei quelques
Philolbphesï, mais la Religion publiqueiêt
lek Dieux telseque le“ commun-ides Payens;
les adoroit. ’Or:,r’à)* la’yi’ie de’sinâmiesqùez

l’on en Publioit , ces Dieux Pouvoient-ils
être envifïgés’ ’aütrèiiiénf. tin-é ’“ëoïüfû’elüeî

l hommes 86 des hommes :trèwicieuxe Pm

--.....x-:-
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importoit que les Savans en enflent une
autre idée , leur fentiment étoit pour eux
feuls. Dès qu’il le trouvoit un Ecrivain , tel
qu’Euhémere -, qui confirmoit par fa narra-
tion le préjugé populaire, les Peres avoient

i droit d’en tirer avantage 8c de l’objeëter

aux Payens comme un aveu tiré de leurs
propres hiüoriens; Ils n’étoient pas obligés

de remonter à la premiere origine deli-
dolâtrie fur laquelle les Payens eux-mêmes
ne s’vaiccordoient pas, ni d’examiner-quelle

avoit été la Religion des ficelas palles; il
quifoit de montrer le ridicule de la Relio
gion aétuelle, de ce qu’on croyoit 8: de ce

l qu’on racontoit deleieux tous les jours. Les
allé cries des PhilofoPhes venoient trop
tardg, puifque l’erreur étoit univetfellement
établie; elles étoient aqui trop fubtiles peut
que le peuple y pût rien comprendre. Les
Peres ont eu raifort de n’y point faire atten-
tion; mais ils n’ont point acE) té tous le
fentiment d’Euhémere , puifque .Juflin, Sa
Clément d’Alexandrie , Tatien , Athénago-

re, S. Théophile, &c.,nomment les Dieux
du Paganifme de: Démon: , 86 non les ames
des morts. - r A ï

De toutes les preuves rafremblées par M.
l’Abbé Banier , il réfulte feulement u’il y a.

eu dans le Paganifme deux efpéces de Divi-
nités très-diférentes, les êtres naturels 86

Niij



                                                                     

150 / 130ananles héros déifiés; mais il ne s’enfuit nulle-

ment que ceux-ci avent été les plus anciens
ni! le plus grand “nombre; il s’enfuit plutôt
le contraire. Le culte des héros ne s’eü in-
troduir que fort tard , puifqu’il acoméncé

à Hercule, alors tous les grands Dieux
étoient déja connus 85 adorés. Il aroît cer-
tain qu’Hercule lui-même cil un Dieu plutôt
qu’unxhéros.’ On verra qu’Hélîode a fait la

même différence que les Hilloriens 8c les
Philofophes entre ces deux efpéces de per-
fonnages, que l’on ne peut les confondre
fans faire violence à (on texte 8: fans em-Ï
brouiller toute la Mythologie.
v Aulli M. l’Abbé Banier femble avoir ré;
traité fa propolition trop générale. Il le bor-

ne à prouver dans lafuite que les Dieux de
toures les Nations ont été. des hommes, ji
Vous en exceptez, dit-il, le: affre: (9’ les au-
tres parties de l’univers qui furent déifiée: (a).

“Mais cette exce tion em orre auhmoins les
trois quarts des Bivinités géniennes. On tpeut
s’en convaincre par la lecture même e la
Mythologie de M. l’Abbé Banier. Excepté
1les douze gmnds Dieux qu’il foutient conf?
tamment avoir été des hommes , la plupart
des autres font évidemment des êtres natu-

(a) Explication hia. des fables, tome 1 , l. f, c. ,5

“5* 4H. r -
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tels. Quand il parle des Divinités des eaux,“
dont la multitude cil innombrable (a), il
Te trouve forcé de convenir que ce font“ des
perfonnages allégoriques. Lâëlupart deceux
que l’on a placés dans les e :5», ne font pas

Plus réels. Malheureufement cet aveu ren-
verfe tout Ion fyftême : car enfin les Poê-
tes 8c les Mythologues ont parlé de ceux-
ci tout comme des Dieux du ciel 8c de la
terre, ils leur ont également attribué une
naiflànce , une demeure, Une famille, des
aventures. Si donc tout cela n’eft qu’allégoc

rie , pourquoi n’en feroit-il pas de même des
autres fables 2 Le mélange bizarre d’hiRoi-
tes 86 de licitions que l’on y fuppofe, efl: un
chaos 36 une imagination. fans fondement.
N’ell-il Pas plus limple de peiller que toute
la Mythologie cil de même efpéce?

Nous verrons d’ailleurs que les êtres natuâ
tels déifiés otcupent prefqixe toute la Théoa
gonie d’Héfiode, que dans le petit nombre
de héros dont parle le Poëte à la lin-de fou
ouvrage, il en ePc encore pluiieurs dont
l’exiflence cil fort douteufe, 85 qui paroill
fent des perfonnages enriérement fabu-
leux.

L’on fera furpris, fans doute, que des

( a ) Exylîcnîon bill. des fable; , tome 1., lîv. z, (hala. I.
1:5: 18°.

N w

5. 2°.
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Myrhologues aulïî favans que ceux dont
nous lemmes obligés de réfuter le fyflême ,
rayent fondé fur des preuves li foibles. Si on
avoit pô en donner de meilleures , fûrement
elles ne leur auroient pas échappé. On l’en;

encore davantage quand on voit la hauteur
avec laquelle certains Savans ont traité ceux
qui fuivent l’opinion contraire: ils fe pliai-æ
gnent de ce que le fîgurifme, quoiqu’éter-

nellement en contradiction avec la logi ue
8c le feus commun , n’ait pu encore perdre
aujourd’hui , dans ce fîecle de raifon, le
vieux crédit dont il a joui durant tant de
fiecles. Malgré l’amertume de cette cenfure,’

on fe flatte de montrer que ce ligurifme au-
jourd’hui li décrié , cil cependant la métho-

de à laquelle le feus commun 86 les contra-
diâions des Mythologues hilloriens nous
forcent de revenu: que Pour le réconcilier
avec la logique 8c la raifon , il n’ell queflion
que d’en retrancher l’arbitraire 85 les abus,
86 que cette réforme n’efl Pas impoi’lible.
Telles [ont les confé uences de norre fyflê-
me dont nous allons (développer la faire; ce
fera autant de nouvelles preuves, pour tout
leéieur judicieux 8: non prévenu.

au?»
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WhCHAPITRE X.
Premiere confe’quence du fyfiême que l’on

vient de prouver; la plupart des fable:
jth des allégories,- ne’cejfite’ de recourir

au j’en: allégorique dans tous les fillé-
mes; quelles jbnt le: allégorie: que l’on
doit rejetter.

BÈ s que l’on tient ont certain que les
principales Divinités es Payens, (ont les
différentes parties de la nature perfonniüées,
ou les Génies dont l’univers leur Pareil;
foit animé, on ne peut glus prendre à la let-.
tte les hilloires que lon a racontées des
Dieux , les aventures qu’on leur attribue, la
généalogie que l’on en a faire, les crimes l
dont on les fuppofe coupables. Les Philolo-
Phes qui en ont en cette idée, comme nous
l’avons fait voir, ont donc été forcés d’en-

tendre dans un feus figuré les narrations des
Poëtes. Cicéron nous le fait obferver, lorfn
qu’il dit que les Dieux nés de la phylîque 8:

transformés en hommes dans la fuite, ont
donné’lieu aux fables 8c aux fuperllitions.
Platon en avoit jugé de même. Il dit qu’Hén

licde, Homère 85 les autres Poëres, n’ont
Jans fu mentir avec décence , qu’ils ont les

lx

ê. il
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préfenté les Dieux 8c les héros tels qu’ils

. n’ont jamais été. Il leur reproche non-feu-
lement les fables de Cœlus, de Saturne, de
Jupiter, les combats de Géans , la guerre
«que les Dieux 86 les héros ont faire à leurs
plus proches parens, les folies de Jupiter 8c
de Junon; mais encore ce qu’ils racontent
de la fureur d’Achille , des banales de
Priam , des bri ridages de Thefe’e 8: de
Pirithoüs: il ure que l’on ne doit point
croire tout cela; il défend de Propofer à la
.jeunefÎe toutes ces narrations, Toit qu’on les

regarde comme des hifloites ou comme des
allégories, parce que les jeunes gens ne font
pas ca ables de faire cette dillinétion (a). Il
-e& ai é de voir par-là dequel œil Platon les
«envifageoit lui-même. Denis dïHalicarnaflè a
porté lemême jugement des fables grecques
.en général (b).

“Strabon, lïun des plus judicieux auteurs
de l’ami uité , enfeigne allez clairement
que les la les des Dieux nous apprennent
Tous des expreflîons myllérieufes, ce que les
anciens penfoient des choies naturelles (a).
Mais il cil nécelTaire d’ajouter que tout ce
qu’il y a en d’hommes fenfés chez les Grecs,

ont Penfé fur ce fujet comme les Philolo-

(a) De Republ. l. z. a: s.
V (b) Antiq. Rem. l. 2 , p. 4.9.

a) Géogr. l; Io, p. 45C.

u.-
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plies: que li l’on n’admet cette fuppofirion ,

l’on ne peut rien concevoir au langage des
Poëres ni à la maniere dont -ils ont parlé
des Dieux fur le théâtre d’Athènes, en ré-
Ience du peuple le plus éclairé 8c en meme
rems le plus fuperüitieux qu’il y eut alors.

Voici comme. Euripide fait raifonner
Iphigénie en Tauride, aâe 2, fur la Pré-
tendue cruauté de Diane (’ a ). cr Cette DéefÎe

au écarte de les autels les rofanes dont les
m mains impures font fouiïlées d’un meur-L

a rre ...... . 86 je croirai qu’elle prend phi-ï
a: fir à voir couler le fang des vidimes hu-
mmainesa Non, la Déeffe n’a point puifé

au dans le fein de Limone, une li aveu le
a inhumanité. Il n’ePc même moya le
m que le feüin horrible de Tantale ait in“:
m Plaire aux Dieux. Les lamages habitans
a de ces climats , parce qu’ils aiment le car-
» nage, ont attribué à la Divinité leur bar-
.» bare inclination. yen juliifîe les Dieux 85
:0 je ne puis ,penfèr qu’aucun-d’eux foi; cous

a Fable d’un crime n.
Dans la tragédie (mon , ce jeune hom;

me harangue ainli Apollon fur lès amours,
aé’te x (b). a A quel deHèin .féduire des
au beautés mortelles 8c abandonner leurs en.

(a! Théâtre de; Grecs, éome 3: page a5.

ü) (kid. (on): 5., p. 1,6. i
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au fans au trépas? fonge: qu’étant Dieu , vans

a, devez des exemples de vertu. S’il cit des
a méchans parmi nous, vous les panifiez:

a» fîed-t-il donc aux légillateurs de violer les
la» Loix? fi cela étoit, ce que je n’ofe croi-
au re, les mortels vous puniroient à leur tout,
a 8: vos temples feroient bientôt défens.
a» Car enfin fi vous fuccombez à d’indignes
:- palïîons, il ne faut plus acculer les homi
a: mes , c’en: à vous qu’il faut s’en prendre.

au Ils ne [ont plus que les imitateurs de vos
au vices, vous êtes leurs maîtres n.

Dans les Troyennes , aâe 4, lorfque Hé-
lène rejette fur Vénus fa fuite avec Paris,
Hécube lui répond (a):o: CefÎez de rendre
ales Divinités complices de vos crimes ,*
au ou Plutôt de les avilir pour vous juûifier. I
a: Vous ne trouverez nulle croyance dans
soles efprits fenfe’s. Quelle folie de croire
a) que Vénus ait quitté le ciel pour acc0m--
au agner Paris 8c pour favorifer un ravir-
au eut? hé, ne pouvoit-elle pas , fans for-
» tir du féjour célefie, enlever Hélene avec
à: toute fa Cour 8c fon Palais? c’eft le fol
au amour de Paris, c’efi votre ro re foi-v
ablelTe qui vous a tenu lieu 5e lâ/énus ,
autour devient divinité pour les coupables
p mortels a.

(a) Théâtre des Grecs ,I tome 4, p. sas.

v-aha
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Dans Hercule furieux , aéte 5, lorfque

Théfée veut confoler ce héros par l’exem-

le des infortunes 86 des crimes des Dieux ,
gercule lui répond (a) : a: Les exemples
“les Dieux font étrangers à mon infortu-
æ ne. Non , je ne les crois point capables,
ades forfaits qu’on leur im ute. Jamais je
une com ris qu’un Dieu Put être le four
a: verain une autre Divinité. Un Dieu vé--
au ritablement Dieu.n’a befoin de performe.
au LaifÎons-là les fables ridicules que nous dé- s

a bitent les Poëtes a. .Des Écrivains quiavoient de li faines
idées touchant la Divinité , des Peuples qui
écoutoient avec admiration toutes ces belles.
maximes , ont-ils pu’attribuer aux Dieux
des folies 86 des crimes autrement que dans
un fans allégorique?

Pin-fonne n’ignore les railleries fanglantes 5c il
qu’AriItoPhane affait des Dieux dans [on
Blum: 86 ailleurs 2.11 n’ell pas étonnant que
cette hardieilè rait embarrafÎé les favans.
Comment Concilier ces jeux profanes avec;
le refpeét des payens pour leurs Dieux; cette
cenfure amaro des fables avec latirartache?
ment pour une Reli ion dont ces fables
étoient l’uniun fou chient ,’ la licence,
qu’ils’.aÇCOrdoient aùeroëtÇS- avec [alfé-

-(4) Tirage des En“. somas. pneuma
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vérité qu’ils exerçoient envers les Philo-

fophes? - ”En vain, pour expliquer cette bizarre-
rie, l’on dira comme le P. Brumoy (a) ,

u’il y avoit: chez les Grecs deux fortes de
geligion, une Religion poëtique , 8: une
Religion réelle, la Premiere Pour le théâ-
tre , laieconde pour la pratique; une my-
tliologie peupla fPoëfîe, &: une théologie
Pourlufage; des ables, en un“ mot, 88 un
culte tout différent d’elles , quoique fondé
fur elles. C’eü reculer-la difliculte’ , 8c nous

Pas la réfoudre. Comment ces deux efpé-
ces de Religion onf- elles pû s’établit 8:1 -

fubiiiler enfemble? -Dans le, fyf’cême desMytho’logues billo-

tiens, on ne le concevra jamais. Si Jupi-
ter, Apollon, Mercure, ont été des hom-’
mes , ou ils font réellement coupables des
crimes 85 des-“folies? u’on lieut attribue“, ou’

ils ne lezfonr as.- Sils. le font, rzcomme’nb
art-On pu fe ré oudre à les adam 12 n’y avoit-i

il Point d’hommes vertueux fur la terre ,’
us dignes que-ces fameux «fcélérats l de

’encens «des martels? ou le: refpeâ’ pour la’

vertu s’étoitë’il éteint roumi-cou? dans tous

les cœurs? sils ne le font fpas , commenc’
cette Aim’ythologie» poëtiquerôci ridicule a,” .

in) Théâüe-delvGœ’asïtbme 6152:: ,63.”ra
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t-elle pû s’introduire contre la vérité de
l’hiltoire, malgré le penchant qu’ont tous i

les hommes à ne refpeéter que la vertu
dans des morts dont ils n’ont plus rien à

craindre? i iDans la fuppofition d’une mythologie es. 1.,
allégorique, tout le conçoit. 1°. En Pre-
nant pour des Dieux les Prétendus Génies; “
fouverains dola nature , leurs opérations ex-
primées en Ryle foërique ou en vieuxlan-
gage , A paroifleanetre des aérions humaines;
il n’eii: donc pas étonnant qu’on leur ait
attribué fur de pures equiv nes les vices
36 les pallions des hommeslxll- cil Poilible
que; fur ce fondement l’on ait cru vicient
les Génies que l’on avoit aderés de tout
temps; mais il ne l’eû pas que l’on aie?

lacé dans le cieldes hommes que l’on
Permit avoir été des malfaiteurs, ni qu’on
leur ait attribué l’empire fur toute: lainas:

turc. .r2°. Dès que l’ona fuppofé que ces*Gë-a-

nies, uoique vicieux 86 méchans,
cepcn t les maîtres de l’univers,-lœ ar-*
bittes du fort deshommes; leurs mauvai-j
les inclinations n’ont pli. empêcher ler pelu
ple de leur rendre mordre; air-contraire,“
ils n’en paroillôientquë plus redoutables.“
Les hommes natruellemenritim’rdes ont plus
de “crainteipout lesméchàùslquetdèreconæ -



                                                                     

160 LORIGINE
noiKance pour les bons : nous avons vû que
plulieurs Nations barbares rendent un culte
religieux aux Efprits malfaifans dont ils
croyent être infeftés. L’on a donc pu attri«
buer des crimes aux Dieux , fans préjudice
des honneurs intérefÎés que l’on étoit ac-

coutumé à leur Prodiguer. Les Poëtes ont
Pu fa donner carriere, acculer ou louer,
condamner ou juil-Hier les Dieux fur le théâ- 4
tte, fans’que lencens callât de fumer dans
les temples, fans que la Religion ubli-
que 86 pratique en fût afïoiblie. n fol
amour Pour le merveilleux faifoit imaginer
les fables , un relie de bon feus 86 de ref cd:
pour la Divinité les faifoit méprifer en uite
86 tourner en ridicule, fans que le culte
extérieur y perdît rien.

3°. Si au contraire un PhilofoPhe étoit
foupçonné de ne pas croire à cette multi-
tude de Génies qui étoient l’objet de l’ado-

ration PuinPue, on le regardoit comme un
ÎAthée qui ap oit la Religion dans les fon-
ldemens. Ain 1, tandis que les Athéniens
rioient des plaifanteries outrées d’Arifto-

liane, ils condamnoient Socrate à boire
a ciguë (a); ils chauloient StilPOl’l pour

(a) A dieu ne plaire que l’on prétende iultiEer les
Whéniens de la mon de Socrate ou infînuet qu’ils agir-
foient conféquemmentv La condamnation de ce grand
homme,’fut l’ouvrage d’une cabale “leur: gui (alii:
le plus léger prétexte Pour (admire à haine.

avoir
/
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avoir (lit. que la Minerve de Phidias n’év
toit pas une Divinité; ils exiloient Ariliorç
pour avoir enfeigné que le foleil étoit toute
autre choie u’APollon monté fur un ua-
drigex C’ellt onc avec raifon que le P. gru-
moy a conclu de cette contradiâion appa-
rente, qu’il falloit nécefÏairement fuppofer

ne les Grecs, entendoient la plupart des
gables dans un fens allégorique; 86 nous
verrons que celles d’Héfiode ne lauroient
être entendues autrement.

Si uelqu’un vouloit le révolter au (cul
nom Câ’allégorie , on le prieroit de faire
attention que dans tous les fyflêmes on 13H:
contraint d’y avoir recours.’Les Savans les
plus fPre’venus en faveur du feus bifton-igue

- des ables conviennent ce endant que le
grand nombre des cirçonffiances eft allé-

orique , 84 ils le fervent de cette clef pour
ââs exPliquer. Il n’eft donc queüion que du

plus au moins, 8: de ravoir li le fond de
, la Mythologie n’eR pas de même genre que
les circonflances. Il eft à préfumer ue tout
el’t de même goût, 8: l’on efpére d en con-

vaincre le leéteur par les remarques fur les
Poèmes d’Héfiode. , .

Nous bornerons-nous donc à répéter les
fioides allégories dont les Philofophes Grecs
le font fervis autrefois pour cachet le ridi-
cule des fables s àcoPiex Héraclide de Paris.

Tome L tu Q

S-G .

in 7s
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Zénon, Cle’anthes, Chrylippe, Plutarque;
Porphyre , Macrobe chez les Latins, 86
parmi les modernes, Noël le Comte, le
chancelier Bacon, 85 quelques autres? Ce
feroit un travail bien mal employé. LesSa-
vans ont rejette avec raifon toutes ces ex-
plications fubtiles , 8: déja l’Académicien
Corta s’en moquoit dans Cicéron (a). C’é-

toit des allufions trop ingénieufes 8c trop
étudiées, au-deffus de la capacité de ceux
auxquels on les attribuoit. N eii-ce pas une
imagination ridicule de prétendre que fous
l’enveloppe des fables, les Poëtes avoient
voulu cacher les plus profonds fecrets de
la phyfique, de lhil’toi-re naturelle ou des

arts? comme 6 ces Poëtes avoient été de
lgrands Philofophes, d’habiles Naturalif-ï
tes , ou des Artilies fameux. C’étoit les
regarder comme inventeurs , 8: non com-
me hiüoriens des fables , c’était fuppofer
déja connus desfecrets n’ont été dé-

couverts que plulieurs liecles a tés. Rien
n’a tant contribué à décréditer e fyfiême

des allégories , quoique le mieux établi dans
le fonds, des qu’une fois il a paru ridicu-
lei, on ne s’efl: plus donné la peine de ra.

imminer. i   - I ’Loin: de tomber ici dans cette

u) De la une. “Dieux, l. a, mn.
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l’on part du rincipe oppofé. Au lieu d’at-

tribuer les fa les à la fcience fublime des
Poètes, on les attribue à la profonde igno-
rancé. des Clpeuples: on ne les regarde point
comme es myûeres ingénieufement dé-
guifés , mais comme des vérités fimples 8C
triviales entendues grolliérement. Cela doit
paroître fort différent. Je ne crains point
que l’on m’accufe d’avoir prêté trop d’ef-

prit aux Grecs des premiers temps; on
me blâmeroit plutôt de les avoir (uppe-
fés trop flupides. Heureufement l’exemple
des Sauvages 8c des Idolâtres modernesr
sa une bonne apologie contre ce reproo
che.

Comme nous n’avons aucun intérêt à
déguifer les torts des anciens allégoriües,
nous n’héfîterons pas d’en faire l’énuméra-

tion, 8c d’enchérir encore, s’il le peut , (in

.les reproches des Mythologues hiüoriens.
1°. Lon n’a pas diftin é ail-cz’foigneufe-

ment, comme l’a fait âcémn , les Dieux
phyfiques , ou identifiés avec les différentes
parties de la nature,tels que Jupiter, Vul-

- tain, Neptune, d’avec les êtres urement
moraux, comme Mars, Vénus , &e’mélis,
la Peur, la Concorde, &c. Les premiers ont
été imaginés par le peu le, par les hom-
mesles plus omets; ce ont les Génies ado-
ssés par les V givrages , les Ïitans des Grecs..031

f. ,0
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g. r0.

Les feconds furent créés par les Poëtes 85
font moins anciens. 2°. Faute de cette dif-
tinâion , les Mythologes ne le font pas ac-
cordés dans l’idée qu’ils ont eue des différens

perfonnages : ils Prennent Jupiter , tantôt
pour lait le plus pur , tantôt pour la lumiere
du ciel ou le foleil, tantôt Pour la planète de
ce nom; Neptune cil: quelquefois la mer,
d’autre fois leau élémentaire ou la nature
humide. 3°. Ils le font encore moins acc0r-
dés fur les allégories ou fur le fens de chaque
fable, parce qu’ils n’ont pas remonté à la

fource qui y a donné lieu. Ils ne le (ont as
mis à la place des peuples grollicrs chez felï
quels elles ont pris naifÏance; n’étant dirigé

par aucune regle , chacun y a trouvé ce qui
- ui a plû. Rien n’étoit donc plus ailé que de
rendre leur fyllême ridicule: c’étoit le meilo

leur moyen de le faire oublier; nous crai-
gnons bièn moins de donner dans Je faux ,3

que d’apprêter à rire à nos dépens.

. Mais li l’on examine fans prévention la.

Mythologie biftorique , y trouvera-t-on
moins d’inconfëquences 8e d’idées arbitrai-
Ës? J’en appelle à l’équité des leéteurs;

’abord on multiplie les lperformages felon ’
“le befoin 8c â difcrédon. , es uns admettent

. trois Jupiter, les autres cinq, les autres en
plus grand nombre: on diflingue celui de
Crête, celui d’Argos, celui de Phénicie;
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celui d’E pte, celui des pays atlantiques;
il en efl e même des autres Dieux. 2°. Sans
faire réflexion aux mœurs des fiecles barba- .
tes , où les euples n’avoient ni la Penfée , ni
la hardiefig, ni les moyens de fortir de chez
eux , l’on fait voyager Bacchus depuis l’E-
gypte jufqu’aux Indes, Pluton en Efpagne 5
Saturne en Italie, Hercule au fond de l’Aa
frique, 8c l’on attribue des conquêtes bril-
lantes à de prétendus’Rois , qui devoient être

à peu près auHi uifTans que les chefs des Hu-
rons ou des E quimaux. Qand ceux-ci au-
ront fondé un puiffant empire dans leurs fm,
rêts , nous pourrons ajouter foi à celui de Sil/n
turne’ou de Jupiter ( a). 3°. Entre différentes
traditions hiRoriques également autorifées,
ou plutôt également fabuleufes, on. cheilit
celle qui s’accorde le mieux au fyl’tême que

l’on acra devoir fuivre; fans tenir aucun
compte des témoigna es contradictoires;
4°, Après avoir d’abor tourné en ridicule
les allégories, on efÏ tôt ou tard forcé-dy

(a) On m’a obieâé que les Sauvage: (eptemrîonaug’
de PAmérique font (cuvent des courres de cinq cens lieues.
J’en conviens; mais ce font des peuples chaHèuts qui
[ont forcés par le défaut de fubfiüauce, à chercher du *
gibier au loin : ils ne courent point ainG pour faire des
conquêtes , pour fonder des Royaumes; ê: il: ne palTen:
pas les me“. La même raifon n’avoir pas lieu à Pager?
des Egyptiens,des Phéniciens,ni des Grecnpulfque bien!
ou J’Agricuhure cit airai ancienne chez eux qu; “ruer.



                                                                     

La“ 1303er!revenir; on s’en fart pour expliquer les ciré
confiances des fables auxquelles on ne peut
pas donner un feus hili’orique, 8: l’on fait
ainli des deux fyliêmes un mélange arbitrai.
Je. 5“. En rejettant lentigurifme comme un
fyliême commode où l’on trouve tout ce
qu’on veut, l’on a recours à un expédient

qui ne i’eli: pas moins, aux langues orientai
les dont on fe fer: fans regle &fans. mefu-
re, 8: l’on y trouve aufli tout ce qu’on juge
à propos. 6°. Après ces bizarreries , l’on
triomphe fiu les inconféquences duf &ême
allégorique. S’il faut abfolument évorer
des abfurdités , comptons de quel côté il y
en a le plus. FufÏent-elles égales de part 86
d’autre , il faudroit en revenir aux preuves di-
reâes pour le déterminer, 8: fur cet article
les allégorilies ne redouteront jamais le par p

rallele. .Feu-fous mieux , retranchons du figurifme
’ ce qu’illy a d’arbitraire ô: de ridicule; que

pourra-bon encore lui oppofer? Après en
avoir prouvé la néceHîté, on le réduit ici à

des bornes fort étroites 3 à la phyiî ne, telle
“qu’un peuple grofïîer , ignorant ,qbatbare,

en capable de la concevoir 86 de l’exprimer ,
86 aux équivoques de l’ancien grec. Les fa-
bles des Dieux font l’hifioire naturelle de
l’univers, les fables des héros font l’hif’roire

naturelle de la Grèce , on le verra plus en
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aérail dans lecha itre fuivant. Il ne dépend
pas de nous de preter au peuple (les idées de
phylîque dont il n’ell pas capable, ni de
changer la defcription que nous font de la
Grèce les Géographes 86 les Hilloriens. Si-
donc on montre que toutes les fables fe bon
nem à ces deux objets, nous acculera-non
encore de donner des explications arbitrai-
tes-3

Ce qu’il y a de Gngnlier, c’efl que le
Clerc , pour prouver le feus hillorique des
fables, a voulu tirer avantage des allégories
inventées au les Écrivains Grecs des derniers a

üecles. a Philofophes, dit-il, ne pouvant
à» digérer ce que les anciens avoient écrit
a» d’indécent 8c d’ablurele fur le chapitre des

mDieux , ont en recours à des allégories;
mont employé un “71e plus convenable à
a la Ma“ellé Divine, 86 ont ainfi donné lieu
a» aux “ rivains pollérieurs de corrompre
francienne hiltoire. Mais fi on veut y ré-i
a» fléchir attentivement , contînmet-il , on
a verra que .ç’a été la croyance commune

3 8c très-ancienne de la Grèce, d’attribuer
au aux Dieux les pallions , les vices; les milan
un res de l’humanité. Si les anciens avoient perh

ailé autrement, quelle raifen riroit-on pu
a avoir d’imaginer tout cela , &Euroit-on ofé

a? le dire à ceux qui auroient en es opinions
P plus faines fur la Divinité? Au contraire

l

Su IN
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à les Philofophes ont été engagés par un
a meuf de Religion 86 de bon feus à corri-
n ger ces vieilles erreurs, 36 tout le monde
a a dû applaudir à cette réforme. Or les an-
a: ciens n’ont attribué les vices de l’humanité

a» aux Dieux , que parce que ceux-ci ont été

a des hommes (a) n.
l- ra. On ne Peut difconvenir que l’opinion qui

attribuoit aux Dieux les vices de l’humanité,
ne Fût très-ancienne dans la Grèce , mais on

’ foutient qu’elle avoit été Précédée par une

Croyance plus raifonnable: que cette erreur
ne vient point de ce que les Dieux avoient
été des hommes, mais de ce que les Grecs
avoient dégradé la Divinité en l’attribuanc

à de prétendus Génies répandus dans toure l
la nature , 8c avoient pris dans un feus gmÜ
lier ce que l’on difoit de leurs opérations. V
Le Clerc auroit dû feutir cette raifon mieux
qu’un autre, lui qui a louvent rapporté les
circonflances des fiablesaux phénomènes de
la nature. C’eüdonc en vain qu’ilsinfifle fur
les vieilles abfurclités racontées ar les Poê-

tes; jamais il ne nous perfua era ne les
Grecs Îe roient avilies de propos déli éré 8:-

fans raifon, de révérer comme Dieu louve.-
gain un hOmme aufÏi méchant que leur Jupi-
ter, fils dénaturé, mari infidéle , frere incef-

’ tu Noces de le Clerc fur la Théogonie, i. 91.1..

meut a (
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mais! , maître injuûe, fantafque , colete, li-
bertin , vindicatif, 86 qui n’a jamais fait que
du mal. Si les Grecs ont vécu fous la domi-
nation d’un tel monüre , il a dû être dérelié

de fes fujets, 86 l’on a dû regarder fa mor:
comme la plus heureufe délivrance. Des fu-
jets opprimés penferent-ils jamais àconfacrer I
la mémoire d’un tyran? Avant que d’adorer

de tels hommes, ou les Grecs avoient déja
l’idée d’une divinité , ou ils ne l’avoient pas.

S’ils l’avoient, comment a-t-eIle pu s’altèrer

auîoint qu’on l’ait attribuée non-feulement
a.

vertus 86 par leurs bienfaits, mais a des Rois.
méchans 86 vicieux? S’ils ne l’avoient pas,

outre la fauflèté de cette fuppoiîtion , ui
cit-ce ui leur en a donné cette opinion lis-
zarre , ont on ne voit point d’exemple chez

a la di culté à laquelle le fyflême
[des Mythologues hiûoriens ne fatisfait point,
mais ui n’a pas lieu dans l’hypothéfe contrai-

re. Des que les Grecs ont pris pour des Dieux
les Génies auxquels ils attribuoient les phé-
nomènes de la nature, leur ignorance 86 les
équivoques du langage ont aifément donné
lieu aux fables les plus abfurdes 86 aux fuperf-
titions les plus grolIieres. Cette révolution
n’eü pas arrivée tout-à-cou , mais infenfi-

blement, 86 par des caufes ont nous voyons

Tome I. r P.

. les semales les fglus fauvages?

es hommes recommandables ar leurs ’

S. tu
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encore tous les jours les effets. Le mal s’en:
répandu de même chez toutes les nations ,
ô: a gagné de l’un des bouts de l’univers à

K l’autre.

ç. [in Que les Philofophes n’ayant pu y remé- v
dier , cela n’eft pas furprenant; il étoit trop
enraciné , 86 l’on en avoit oublié la fource.
Plus ils ont mis d’ef rit 8: de fubtilité dans
leurs explications (lis fables,lmoins elles
étoient propres à éclairer «Sc à détromper le

peuple. En rejettant l’opinion vulgaire, ils
ne àvoient quelle croyance y fubflituer; ja-
mais il n’ont pu convenir entr’eux d’un mê-

me fyPcême. Cicéron qui les avoit lûs tous ,
n’en trouvoit pas moins obfcure la quefüon
de l’exiflence à: de la nature des Dieux.
Après avoir pefé les raifons de toutes les fec- i
tes , il panche pour le fentiment des Stoï-
ciens qui déi’Eoient toute la nature, mais fans.

être pleinement . convaincu. Il falloir” un
maître plus habile 86. plus puifÎant- queles )
Philofophes pour: détrom et le monde, 65-.
ramener. enfin à la,vérite’ En nations les plus»

barbares.
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. ’l

WhCHAPITRE .Xln
u Seconde confe’quence ; les principales [barca

. de: [hues [ont une explication graffiere
des phénomènes de la nature , les équi-
v vaques-du langage, l’abus du fîyle poë-

- tzque.’ r r. - s

ï ÏIl. efl donc mutlle deformals de chercher ç. u
dans l’HiRoire la généalogie’des Dieux 8C ’

des Héros de la Grèce, l’origineïdes fables”
que l’on. en a Publiées , 6c des monftres dont:z

les Poëtes nous font la. peinture; tout ce-.
la n’eflrv fondé que fur une Pthfïque grolle
Gel-e 86 fur des équivoques de langage. Les“
fables des Dieux , on le répète , fdnt la cof- e
mogonie ou l’hiûoire naturelle de l’univers, “

telle que les Grecs la concevoient dans les
fœcles d’ignôranée”, ’c’efÏ le récit des phé?

noménes les plùâ’toiùhüüèïi feloxî ’ le ’11er Ï

d’un peupléedcoïè baïBai’è ,Ïgùi chmrùe’nceÏ

féale-métif à réHéchithufles obiers dom il °
eI’c environné , 8C que lesrPoëteseûoât Tu. én- “*

noblir Par Harmonie “,de’le’uf’s vers: Les fa- 

bics ,desïHëfos Tonï ’l’hiüôire“. haïtireliepar- “

tîçuliéfe dé’la’Gï-ëcë &Ïdes’ enàijforis”; des”:

rôpôgfa’phiesïïtfèsÇ-Peü“exàEYeë .86 entendus s

ë CormëJeü’sRLef fleuves; les montagnes; .

’ P ij
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les rochers , les fontaines, les torrens, les
gouffres, les écueils , font devenus des Rois ,“

des Héros, des Nymphes ou des M0111:
tres dans l’imagination des Grecs ignorans:
les travaux que les premiers colons ont
été obligés d’entreprendre pour rendre

leur pays habitable, font pompeufement
décrits comme autant d’exploits de guer-
riers .86 de conquérans; enfin , les chan-

lepeints fous le nom de combats entre
“ les anciens Dieux 86 les nouveaux. Tel eût

en abrégé tout le fond de l’ancienne My-
.thologie.

, M. l’Aleé Banierlrapporte l’origine des
fables vàfplufîeurs autres caufes 3 mais il l’on

iy veut aire attention, la plupart ne font.
Bue des caufeséloignées, comme la vanité

es .euples, la faune éloËence des Poëtes w
a; es Orateurs , le dé ut de lettres 85.
de monumens. Il y en a même quelques-
unes dont on peut coutelier l’influence , 86 .
gui ne [aurorent avoir lieu que dans fou
yflême. Prefque toutesvles autres peuvent:

le réduire aux deux fources que l’on vient .
d’indiquer; avec cette clef on Xeut expli, .
quer aifément toutes les fabien vant de le
montrer en’détail. sa: les remarques lur Hé- w

fiode, il en: néce aire de peler les princi- ,
pes généraux (il: lefguels ces remarques fouet

s

âemens arrivés dans le culte public font,
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appuyées, 86 de faire voir que plulieurs
Savans modernes ont penfé comme nous

fur ce fujet. .
On ne doit point envifager les fables 5. si

comme des vifions d’un efprlt en délire, ou
fimplement comme les jeux d’une imagina-
tion qui cherche à s’égayer. C’eft le peuple

gui en CR le premier auteur; les Poëtes n’ont
’ait que les au menter 86 les embellir. Si i
le fond des fa les eIÏ il’hiûoire défigurée

par des circonllances ridicules , le peuple
n’eü pas capable de l’aVoir fait à delTein;

cela eH: donc arrivé par une erreur fortuite,
«Sc il faut en indiquer l’origine. Or de tou-
tes les fources que l’on peut alligner des

i erreurs populaires, l’ignorance des caufes
naturelles 8c les équivoques du langage ,’
ne font-elles pas les plus communes 8c les
lus fécondes? Quand donc le fond des
blés feroit hil’tori ue, il faudroit encore

revenir à notre fylteme pour en expliquer

les circonltanca i l .-La vanité ,’ il“ en vrai, en entrée pour f. 4;
beauCOup dans. la compofitiont des fables
Etc nes , fur-tout des fables héroïques.

es recs vouloient tous defcendre des Hé-
ros, 86 ceux-Ci étoient enfans des Dieux.
Pour reperdre dans l’obfcuiité des temps
anciens , il fallut multiplier les performa-
ges i8: étendre les-généalogies. On fupppfa

P iij
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[que les rivieres , les montagnes , les rochers;
îles campagnes avoient pris leurs: noms des
Héroé qui les avoient habités.: la,mêrne
prévention “a .regné long-rems parmi nous.
[Ainfi la topogra hie de la Gréce, i’érqu-

llogie des noms ge lieu furent les titres
hia généalogie des Héros , Sc les monumensc

fde leurs aventures. ” I ,l D’un côté , “leslnoms des Dieux qui dé;

1fïgnoient les Erres naturels, de l’autre les
inoms desilieux donnes à des Héros , four-
nirent au! Poëtes un fond inépuifable de
lâchons; en y ajoutant les Etres moraux
Perfonniûés, en! fe jouant continuellement
fur les équivoques de ces rennes anciens,
ils bâtirent leur Mythologie , édifice mont;
itrueux dans Ton afièmblage, 86 qui s’eÇt
’accrû dans. la fuite du temps , mais dom:
toutes Ies atties font formées fur le même
Plan. Il Le V donc abfolurnent nécefTaire de
remonter à la fignification Primitive de ces
termes pour en- demêier les équivoques,

* à- 2.- -si?“ rCtËOuYËI les Paréîïàux dont me r0etes

onf 3139:3, Ë Piments Savane que je preu;
’ÎÜiÎmtiers Pour maîtres , l’ont fend avant

moi. AL’Auteur du Traité de la Formation mé-
chanique des langues ,«eü perfuadé ce que les

a» anciens noms des Dieux mal entendus ,
a: pris dans un feus équivoque, altérés dans

.ki- A An.h«.«
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aila prononciation , ou rapportés par les
aoGrecs (peuple “menteur 86 ignorant en

au hilloire étrangerev) à certains mots de
a leur langue airez femblable pour le [on ,
saleur ont donné lieu de “débiter fur les
anhifloires anciennes, mille cirmnllances -
a: fauflès 86 ridicules, mille tontes puéri-
du les ; métamorphofes 8c fables de mute cl:
au péce; ce qui a donné ’naifÎance àla My-

xn thologie , c’eft-à-dire , à “la choie du
a monde la plus abfurde 86 la plus dénuée
1nde liaifon, fi on n’y porte le flambeau
a de l’étymologie (a) a. Mais il paroit
qu’en fuivant ce principe on peut aller
plus loin.

Quand on dit que l’obfcurité 8:: les équi-

voques de l’ancien langage (ont la fource
la plus féconde des fables 8: des ablut-
:dités de la Mythologie , l’on n’entend pas

feulement parler des langues orientales , mais
du grec même : on fondent que les Grecs
des liecles pokérieurs ne comprenOient plus
le vieux langage de lem-s ayeux; lors mê-
me qu’ils l’entendoient , ils (a font attachés

de propos délibéré au fans des noms qui pou-
voit prêter davantage à l’imagination 86 aux
fables. La premiere de ces deux afièrtions
cil fondée fur le témoignage de Platon.

(1)Tome x, n. 2;, png. 89. .
Piv

5- 1’.
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.Dans le Cratyle , Socnate dit que les noms
Ami/un 86 Hi’pwç viennent de l’ancien Grec,

que les noms des Dieux ont changé, que
ion a ôté ou ajouté des lettres à Pluiieurs,
8C altéré la prononciation. Voilà Pourquoi
M. Freret juge qu’il faut abfolument c er-
cher le nom des anciennes Divinités dans

le vieux Grec d’Héfychius (a). C’eil la mé-e

thode que nous avons coniiamment fuivie
Comme ce point efi: de conféquence, il faut:
nous y arrêter quelques momens.
a 1°. Lorfque les Grecs donnerent des noms
aux différentes parties de la nature, leur Ian-n
igue n’avoir Pas encore acquis la confianc-
tion réguliere qu’elle reçut dans la fuite; le
vieux grec étoit un langage barbare. L’on
’n’obfervoit Point alors la méthode qui a été .

fuivie depuis pour les déclinaifons des noms,
pour les conjugaifons des verbes , Pourkla
dérivation des uns .86 des autres; c’eil: un
ouvrage des fiecles pofiérieurs qui changea
l’ancienne prononciation à plufieurs égards.
Il n’en falloit Pas davantage pour faire ou-
blier la lignification Primitive des termes;
M. de la Barre obierve “très-bien dans les
Mémoires que nous avons cités , que le grec
au temps de Platon étoit fort digèrent de
ce qu’il avoit été dans les commencemens;

(a) Mëm. de l’Acad. tome 2.7, p. 16. - *’
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Voilà p0urquoi ce PhilofoPhe a ordinaire-
ment mal réufii’à donner l’étymologie du

nom des*Dieux. On verra dans la Théo o-
nie une infinité de ces termes devenus o f-

eurs, atce qu’on n’en voyoit plus l’origine,

86 qu ils ne fubfilioient Plus que dans les

noms ProPtes. yOn n’apPerçoit Pas d’abord, Par exem- w n
.ple, que Ayol’t’pwn, la mer , eû dérivé de

A’por’èp’w, circumrhto ; mais quand on fait
attention à A’MQI’ËPCUTCÇ , ou conçoit que l’on

a pu prononcer A’por-rpr’n Pour Nue/imbu,

circumfluensi, que les Grammaitiens l’ont
rapporté mal-à-propos à rplëw, nrideo, ou
à “(me , rem , ou à ’rpe’w , trama ; que Tpl’rwv

Dieu Matin, 86 nom de plufieurs lacs ou
rivieras, eut venir de même de [fun , fluo;
puifque éfychius explique Tpm,’ Par Pâque,

fluèîu: ou jïumen.

2°. Une autre raifon qui a contribué à ç. g.
.l’obfcurité de l’ancien grec, c’en: la liberté i

que le font donnée les Poëtes de changer
les voyelles ou d’ajouter des fyllables luper-
Hues pour remplit la mefure du vers; à. tout
moment ils mettent une longue pour une
brève , c’ell-à-dire, deux voyelles au lieu
d’unezcet-te altération empêche de tonnoi-

tre la vraie figniiication des termes 86 .16
racines dont ils defcendent, mafia. par
exemple , paroit d’abord dérivée de MME».
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- imper!» ; mais en écrivant MnJ’e’a, l’on coni-’

prend qu’il vient de Macula , madeo. Andy»
v aroît mis pour ont)” qui vient de ogam.
gomme a écrit An’oç pour 4è: la crainte,
&c. il n’en a paslfàllu davantage pour trom-
per les hâteurs 8c pour faire naître les con- ’

tes les lus abfurdes. I5. u. 3°. 15m3 Ïtroiliéme mifon cil l’imperfec-
tion a: la pauvreté de toures les langues dans
leur origine; elles ont une foule de fynony-
mes, 86 routes les idées analogues y font
confondues a profondeur ou lieu profond,
canal , folié , aqueduc , ruifTeau ,v fontai-
ne, riviere , lac, gouffre, mer , eau ou li-
queur en général , font mis fans dif’rinc-
tion l’un pour l’autre , fur-tout chez les Poê-

.tes. Ces termes ne (ont cependant pas exac-
tement équivalcns dans les langues culti-
vées. Cette inexaëtitude ne pouvoit manv
que: de mettre une confiilion infinie dans
les noms propres, 86 de donner lieu âbicn

des erreurs. Iç. il.’ 4°. Nous ne connoilTons pas tous les dia--
ladies du gnac; le dictionnaire d’Héfychius

l peut nous en convaincre. On fait feulement
qu’il y en avoit un propre aux Ioniens; 8:
Hérodote nous apprend qu’il y avoit qua-
tre différons langages dans la feule Ionie ( a ).

b (a) Livre 1.; n. 33.
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“L’on n’a rien écrit en Macédonien ni en

Laconien.:-Devons-nous être fur ris (i chez
les Grecs mêmes , un mot ulite dans un cer-
tain canton étoit inintelligible dans un au-
tre? Il en étoit à Peu près des dialeâes du

rec , comme des divers patois alités dans
as provinces de France (a )3 c’étoient , à la
vérité, des langages plus polis que celui des

.habifans de nos campagnes; mais ils n’é-
ï roient pas pour cela également entendus par-
.tout. Delà , les Savans font [cuvent obli-
gés de faire des difÎertarionsafTez longues
Pour montrer le vrai fens d’un terme grec;
les Mémoires de l’Académie des Inicriptions

nous en fournifÏent plufieurs evemples. De-
là encore la variété prodigieufe dans les éry-

mologies, que les anciens ont données des
noms a: furnoms des Dieux 5 à peine en
trouve-bon un feu! qui ait toujours été ex-

pliqué de même. i w
On ne doit donc pas être furpris fi l’é-

lquivoque des noms propres anciens, dont
on ne comprenoit plus le fens , a donné oc-
canon à plufieurs méprifes. r°. Les noms
fynonymes ont été pris pour des:noms difl
férens , 8c ont fait multiplier les perfonna-s

(a) Je (ais que l’on fait élevé centre M. de Fonte-
nelle pour avoir fait cette comparaifon; mais après y
avoir férieufemem réliéchi, on ne voit yas en que! il A

en son. 4 ’

5. u:
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ges. 2°. Par la même raifôn, l’on a [cuvent

pris pour des Dieux nouveaux ceux qui
étoient connus depuis long-rems fous un
autre nom. 3°. Delà en venue la contra-
diction de plufieurs généalogies 8c des dif-
férentes hiüoires que l’on publioit fur les
Dieux. Nous aurons louvent occalion de
les remarquer.

Malgré la multitude des diétionnaires,’
nous/n’avons qu’une connoiflànce très-bor-

née ’du grec; les meilleurs font ceux qui.
nous apprennent la lignification des termes
felon le bel ufage, 86 chez les Écrivains
polis : malheureufement ce n’eû Point celle
l ui peut fervir davantage pour l’intelligence
des fables. Il faudroit connoître le ûylei o-
pulaire 8c les termes furannes; c’ell l’oblic) :
rité de ceux-ci qui a fait naître les fables.

De même, l’on n’entend plus parmi nous

le fiançois que l’on parloit il y a quatre lie-
cles. Les noms ropres de lieux , les fobri«
guets que l’on donnoit alors, à: qui font
j evenus des noms de famille, nous font
préf u’auHi étrangers que l’arabe. Combien

.- de fa les n’a-t-on Pas débitées fur le compte

de certaines familles, fans autre fondement
que l’allulion de leur nom? La même choie
cil: arrivée chez les Grecs 86 chez les autres
nations. Ce n’eft pas dans les dictionnaires
du fiançois moderne que nous Puiferons l’in-
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telligence des termes rapportés par nos pre-
miers Hiftoriens ou par nos vieux Roman-
ciers; il faut des Glofl’aires comme celui
de Ducange , encofe celui-ci n’efÏ-il pas alZ
fez complet: 86 il n’y a point eu de Ducan-
ge chez les Grecs.

Cela fuppofé, examinons quel a dû être ç. .4.
86 quel a été en effet le langage de la My-
tholo ie. Dans le 1’:er d’Héfiode, les en-
fansVÎu ciel font divers noms ou épithéres

du ciel, les Enfans de la mer font les dif- e
férens termes qui lignifient les eaux ou quel-i
ques-uns des phénomènes de cet élément; ’

la poilerité du ciel 8c de la terre font les i
êtres auxquels on ne pouvoit pas aflîgner
d’autres ancêtres, 86 que l’on [uppofoit auHî

anciens  que le monde. Parce que deux noms
de la mer (ont l’un du mafculin, l’autre’du

féminin, le Roëte ne manque pas d’enfaire
deux perfonnages , l’un mâle , l’autrefe- -

. melle (a), delconclure entr’eux un mariage s
dans les formes ,1 de leur donner une famille ’
86 des defcendans. De même , parce que le i
nom d’un animal imaginaire cil du féminin ,’ l

c’efl un monilie qui a un vifage de femme;
fic’eû un mot de trois fyllabes, le maul;

(a) Chez les peuple: ul ne connement point la
Grammaire. on ne peut dé 13net les genres que par les .
nom: de mâle a: de femelle: dans leur Il le. un tuf:

v [au en un mâle, une fontaine en une (nielle.

- z
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ne prétendu a trois têtes ou trois cotps,’
&C. En un met, un très-grand nombre (le
faibles ont été compofées felou la méthode

que fuivent encore aujourd’hui les faifeurs
d’énigmes 8c de logogryphes.

Le; Dieux font donc mâles ou Femelles
felon le genre de leurs noms, 8c comme il
plaît à law grammaire:0céan, Nérée, Pon-

tus, trois termes qui délignent la mer, [ont 7
mafculins, par conféquent trois Dieux : Te-
thys, Doris, Amphitrite, qui expriment la
même choie, font féminins; ce font donc
trois Déellès , qui, par droit (le patenté ,
ont dû époufer les -P6Yl’0nflalgè3i précédens,

se qui leur ont donné unainombreu’fe pof- “
térité. Nérée étant un des plus anciens noms ’

de la mer, on l’a appelle le vieux Ne’re’e,

86 on lui alligne’pout defcendans une foule
de noms plus modernes ou d’épithétesàdont

on a compofé la famille des’nymphes ma-
rines. Mais comme les ’re’gles du langage ne ’

font rien moitis qu’immuableS’; on rencon- “

tte quelquefois des Dieux hermaphrodites, “
dont le fexei n’eü’ipas certain; ainfi’ l’on l

trouve une Dieuï Lamas aullieu’de Luna.
Pour éviter léserreüi’s ente genre“, on pre-

noit la précaution falutaire de rendre les
invocations“ conditionelles“: Su“: “tu Dey: ,

jîve Dea et.
Il’n’eft peut-être àucun terme dans la My-i l
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thologie plus équiv0que que celui de fils ou
enfant; on le trouve employé par Héliode
dans huit ou dix lignifications différentes;
3C il en a Pour le moins autant dans les lan-
gues orientales. 1°. Il ne lignifie louvent

l qu une exiüence poliérieure; ainfir le-chans
I l ou le néant , qui a précédé tous les êtres , en

l cil cenfé le pete: la nuit ayant été avant le
L q jour, celui-ci ell- enfant dola nuit. 2°. Ils dé-

lignent quelquefois ce qui exifle en-même- .
temps, ce qui accompagne pies vents, par
exemple, le levent ordinairement avec-l’au-
tore, conféquemment celle-ci cit appellée
la mere des vents, parce que l’on n’arcoutu-

me de dormir 85 de rêver que pendant la
nuit, le femmeil 8c les fonges font nés de la .

i - nuit. 3°. Il marquela caufe &l’eflèt: Phaë- .
ton, la lumiere, ou-ce qui brille, 8; Perles , .
la chaleur, ont le foleil ont etc; la paix -
cil lille de Thémis ou de a J u ice. .Plutus,
Dieu des richeers, el’c Fils (le-Cérès “ou de?

l’agriculture. 4°. Une fontaine-alla louvent .
appellée lille d’un -Heuve, parce qu’elle en
moins confidérables en bonne phwaiquexelle p
en cil plutôtnla mare. De même , les rivieres
font nommées filles de l’Océan l ou renfans de *

Neptune , parce que celui:ci. en le reliai-voir- n
des eaux. 5°. Le nom de fils-e. ime lelieun:
où l’on cil né, où» l’on habite; , ’où’l’onæû: w

forti; les premiers habitans d’un passion?)
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toujours enfans de la Terre, les peuples
maritimes font nés de la Mer“, les colons
voilins d’un fleuve lui doivent leur naiflà’nce;

une ville bâtie au pied d’une montagne en
cit la fille; un navigateur venu ar mer de
Libye ou (l’Afrique, ell fils de la]
de la nymphe Libye. 6°. Il déligne la ref-
femblance; ainfi les belles perfonnes font i
filles de Vénus, 86 les Rois defcendent de
Jupiter. 7°. Enfant cil quelquefois le mê-
me que difciple , feâateur, imitateur; les
guerriers font enfans de Mars, les Mufi-
ciens d’Apollon , les Médecins d’EfculaPe,

“les Forgerons de Vulcain. 8°. La naifÏance
d’une Divinité défi ne fouvent le temps où

elle a commencé a être honorée 86 con-
nue; dans ce fens tous les Dieux , dont le
culte a été introduit avec celuide Jupiter, .
font appelles les enfans. 9°. Selon les My-i
tholo ues hilloriens, ceux qui étoient nés
d’un grène ou d’une Prêtreflè de quelque

Dieu, ont piaffé pour fils du Dieu même;
mais il feroit diHicile d’apporter des exemples
bien certains de cette filiation. 10°. Celle-ci
niexprime quelquefois qu’une fuccefïion de
noms , comme on l’a dit à l’égard de Nérée;

delà, le Dieu fuprême ayant été d’abord
nommé Cœlus , enfuite Saturne, enfin Jupi-
ter; Cœlus cil Pete de Saturne, 8c celui-ci
de Jupiter.

Homere

eptune 86 i
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Homere appelle les “chevaux d’Achille en;

fans des zéphir: , pour exprimer leur légè-
reté; en prenant les paroles à la lettre, on
sa dit fort férieuÎement que certaines cavales
concevoient Par la force du veut (a).

Nous verrons dans le Chapitre fuivant;
que les fonétions, les attributs, les aven-
tures des Dieux, les cérémonies de leur

v

culte ., [ont fondés fur de femblables équi- ’

vaines. Is ’on aura fans doute beaueoupvde répu-

igname à fe erfuader que les Grecs ayant
établi leur ythologie, c’eiI-à-dire , le fond
de leur Religion publique, fur des defcrl
rions grorefques de la nature ou du fol 5;
leur patrie, fur des allufions puériles, fur
“des équivo ues fouvent ridicules; que leurs
Poëres fe’cloient occuEés férieufement de

I ces bagatelles; 8c qu’à l aide des graces dont
ils ont (u les. revêtir, elles ayent pu pafÎer’
à la pofiérité. Mais il faut fe placer ou:
un moment dans les fieclesoù cette e; ce
de phénoménes efi arrivée , 8C juger du goût

qui lroumi: y regner, par celui une l’on a
vû ominer long-temps parmi nous. Les
énigmes , les logogryphes , lesianaîgrammes ,“

les jeux de mors, qui n’amufent p us aujour-
d’hui que les beaux efprits de village, faix

la) Vifs“: 859g. L3. Value, de re tulticâ, l. t.
t. I.’Plinc en plan cndxoî a, ’ “

Tome I. i Q s
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foienr les délices de nos pares. On adébitë
fort férieufcment dans les fiecles palliés des
fiables uniquement fondées fur les équivo-

ues de l’ancien langage, tout comme les
gables grecques: telle cil l’hifloire de Mel-
luiîne 86 quelques autres romans. Ce eût
décidé pour les ’allulions,’ a fubfillé îien

ylus long-temps chez nous; il regnoit en-
core dans le plus beau Iiecle d’Athênes: les
Poëres tragiques, Efchyle, Sophocles, Eu- .

’ripide en font pleins , 86 c’efl le fujet le
Plus ordinaire des plaifanteries d’Arillophav
ne. D’ailleurs , des fables nées chez un peuà
pie encore très-grenier, ne fautoient être des
prodiges de Eulalie: plus on y veut trouver
d’efprit , plus on s’éloigne du véritable fenS.

a Il paroit, dit l’Aureur” que j’ai déja
a» cité plus d’une fois, que les anciens Peu-
au ples d’Orient aimoient les jeux de mors;
à» on reconnoîrce même goût chez nos Sau-

ao vages modernes; 86 dans le.cours de me;
2° obfervations , je l’ai louvent remarqué
go chez les enfans qui le plaifent à corrom-
a» pre les mots qu’ils ûvent fort bien, à dé-

? praver les terminaifons, à rapporter les
il mots à drennes à peu près fèmhla’oles à
a,» l’oreille, a: rient de bon cœurde leur pro-

grécité 01),»; i l ’ ’ ’ HI

: n (Al Traité de à femmion’méclunique des langues;

lame Il n, 6:4, la. ne. ’
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--On voit, par l’ufage que les-Poètes ont s. x7.
fait du préjugé qui regnort pour lors , com-
bien il Prête à l’imagination. Entre leurs
mains , toute la nature cil animée , tout vit ,
tout refpire , l’homme cil environné de Di-
vinités ou de Génies occupés de les befoins:

la multitude des dommages fournit des ta-
bleaux variés à Ennui, 86 des faenas tou-
iours nouvelles. Quoique la Religion ait
changé nos idées, la poëfie retombe tou-
jours dans les anciennes par une Pente pref-
qu’invincible, à peine Peut-elle le foute-
nir fans le fecours des anciens Dieux. On
avoit fui intérclret la vanité des Grecs, en-
la.“ flippoient des ancêtres fabuleux, en
Man: de leur pays le théâtre des plus iner-
veilleufes aventures; on auroit pu féduire à

aubins. *N’oublions [335 que nos premiers Ecria
mains ont été les Romancrers, comme les
Poëtes l’ont été chez les Grecs. Quelle réa

putation ne fa feroit pas faire celui qui au:
mit fu mettre dans les fuitions, avec l’har-
monie du H742, les agrémens , l’intérêt, le
feu, la variété des peintures dont Homere ai
mbelli- fes poèmes? On en auroit fait unili-a
Yre’claliique , comme les Grecs avoient faiU
de l’Iliade 8c de l’OdyfTée. Voilà ce qui mic-

an crédit les fables Bi les rendit fi, célèbres;
une: qu’ellesétabliflioient par las-glus beaux!

. 1)

. 18.
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vers du monde une opinion déja ancienne
Sc facrée, elles parurent lorfque les efprits
étoient dans les mêmes .difpoGrions qu’au
liecle de nos romans, mais elles nuent inli-
niment mieux écrites. Enfin, un autre avan-
tage, c’ell que les poëlies grecques ont été

les premieres; rien n’avoir Paru avant elles,
les livres des Hébreux n’étoient pas“ connus :

au lieu que la réputation qu’ont acquife à
julie titre les Grecs 8c les Romains, fera tou-
jours un torr infini à celles de nos meilleurs
Écrivains.

De cette comparaifon même , on peut
tirer une objeâion qu’il en: à propos de pré-

venir. Il ne aroit point, dira-r-on, que la
phyfique ni lès équivo ues du langage ayant
été la fource de nos gables; eli-il probable’
qu’elles avent eu plus de Part à celles des

Grecs 8c des Romains? ,
Il cil vrai que nous avons eu , comme les

anciens , deux efpéces de fables. Les premie-
res font les contes des fées; ils ont été a!»

portés par les Nations du nord , on en tes
trouve la théorie dans l’Edda des Iflandois ,’-

ils font nés de l’ionorance 86 de la peut. Ce
font les rêveries (l’es peuples barbares qui fa
répandirent dans toure l’Europe à la chûte
de l’Empire Romain. Ces hommes groilîers
86 féroces , Payens la plupart, croyoient l’u-
nivers peuplé de génies aëriens , d’efpritæ“
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follets, (le lutins malfaifans, de fées 86 d’enà

chanteurs, aux uels ils attribuoient tout ce
qui arrive de limure dans le monde. Ces
contes refièmblent pour le fond aux fables
grecques fut les Dieux; mais il n’y regne

as la même vivacité d’imagination , ils
Pour aqui froids que le climat où ils ont
pris naiflànce. On y trouve feulement une
peinture giganrefque de quelques phénœ
mènes de la nature, &Ile tableau groflîer
des mœurs du temps. Dans les romans des
liecles fuivans , les enchanteurs Continuent
de jouer un rôle confidérable, comme les
devins dans Home-re 86 dans les Tragiq

ques. ,L’autre efpéœ de fables (ont les romans
de chevalerie qui ont imité les fables héroï-
ques; ils font poflérieurs aux contes des fées;
on a commencé à les faire, larfqu’une va-
leur aventurière 8: la galanterie eurent tour-ri
né la tête à nos peres. Parmi les Paladins;
comme parmi les Héros Grecs, les uns ont
véritablement exillé , quoiqu’ils n’ayent peuh

être as fait la moitié des folies qu’on leur
attri ne; les autres [ont abfolument faluna
leux: mais on voit, toujours dans leur bilioié
re, les mœurs, les ufages, lesfpréjugés, les
erreurs qui regnoient dans les recles. où elle
a été Compofée. ’ ’

Les unes ni les autres ne font point ordij

s’s.
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pairement une allufion marquée aux termes
de notre langue, parce que les noms des per-
fonnages 86 les mœurs qui y font décrites,
font venus en grande partie des Nations
étrangeras; parce que dans les Gecles qui les,
ont vu naître , la barbarie n’avoir Pas encore
étouffé entièrement les anciennes connoif-
fautes; enfin , arce qu’un relie de Chriflia-
nifme qui fubfilloit, malgré l’ignorance des

Peuples, les, rendoit moins aveugles que les
anciens Grecs. Il eft donc naturel que nos
fables 8: les leurs, quoique les mêmes pour
le Fond , n’ayent pas été écrites du même

(bile. .Il en: cro able, dira-t-on encore, que le
bas peuplais: la Grèce avoit oublié la vraie
lignificarion des noms fur lefquels on avoit
forgé les Fables; mais lesPhilolbphes n’ont -

pas pu tomber dans la même erreur. Com-
ment ceux d’entr’eux, qui ont entrepris d’ex-

liquer la Mythologie, n’en ont-ils pas d’a-.

gord appergu la fource? Ils avoient fous les
yeux les phénomènes de la nature 8c le pays
dont les Fables étoient la defcription; ils Par-v
loient la langue dont les équivoquesavoient,
felon nous); donné lieu aux liftions poéti-
n es. Un François pesa-il découvrit, après
I eux mille ans ce qui a échappé aux regards
des Savans de la Grèce , beaucoup plus à
genrée que nous de démêlât-la vérité;
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Cette diHîculté, capâble d’ébiouir au prea

mier coup d’œil, 8: ue l’on Peut faire con-

tre toute efpéce de écouverres , n’eil point
difhcile à réfoudre. r°. On peut la rétorquer
contre les Mythologues hiüoriens; ils voyeur
de l’hiüoir-e 8C des événemens réels , où les

anciens n’ont vu que des menfonges ou des
allégories. 2°. Parmi les Philofophes , les
uns ont regardé les fibles comme de pures
rêveries des Poëtes , les autres comme des
emblèmes ingénieux; cela eû évident parle
texte de Platon , cité flue haut ( a). Les pre-
miers ne le font pas ourlé la peine d’en re-
chercher le fens ni l’origine; on ne s’avife
npoint d’ex liquer les contes d’ un homme Tri
ment de effein prémédité. Les feconds es
crurent plus férieufes a: plus importantes
qu’elles ne l’ont: ils le flatterent d’ y décou-

vrir les myfleresvles plus Profonds de la ph)“;
ricine-8: de la moràle, idée féduifante qui
donnoit à la Philofophie un air d’antiquité
refpeé’tnble: voilà le piège auquel Zénonëï

les feâateurs ont été pris. 5°.” Platon sa les
autres, contens de l’avoir le langage d’Athè3

nes, n’ont Point fonge à rechercher les rets
mes ulites dans les autres contrées de la Grèce

ou parmi le peuple des campagnes. Y a-t-il
beaucoup de SaVans parmi nous qui rachent

MWLa) c110, 2;; chlemm, S. r,
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.la lignification des noms de famille? C’était
autrefois du fiançois , aujourd’hui ce font
des termes furannés. Si Héfychius Sc d’autres
ne s’éroienr donné la peine de rafïembler les

termes du grec barbare, fansila comparai--
fou que nous en pouvons faire avecles au,
tres langues ,i fecours qui manquoit aux
anciens , il nous feroit encore plus im-

Hible qu’à eux d’expliquer les noms des

gien. a ,Les Mythologues modernes , avec routes“
les lumieres 84 l’érudition poliible , ont don-
né dans le même écueil; ils ont conçu des
fables une idée trop avantageufe. Imagine-’
t-on d’abord que les Poètes. ayent décrit en
11er Il pompeux , des faits ou des phénoméo
nes fi peu intérefÏans? D’ailleurs , pour en
trouver le fans, il faut defcendre à des minu-
ties de grammaire, 86 les Savans réfervent
leurs veilles pour un travail moinsiingrat. Si
l’on a eu par bazard des idées lus vraies que
les leurs , c’ell que l’on a au“? des vues plus

bornées; ici le fuccès cil une mortification
de plus pour l’amour propre.

3%.

CHAPITRE
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---------- Wh- mi
CHAPITRE XII-

Troijiéme corife’quenael; lendognw ridicules.
les pnatiquesfupenjlitieujës , le cérémonial

minutieux du Paganifme [bru né: de le
même jburce que lèsifablei;

POUR nous donner une hiüoire complette
de l’idolârrie, les Mythologues ont leu foin
de rapporter en détail toutes les fuyerüi-
tiens .86 les erreurs dont elle étoit accom-
Pagnée, ,8: de décrire le cérémonial que
l’on “y .obfervoir. Cette attention étoit né.-

ceflàire. Mais on peut leur faire à cette oc-
calïonle même reprocheque nous leur avons
.de’ja fait au fujet du culte des animaux Pra-
tiquéen Égypte; ils n’en ont point fait fend:

la liaifon avec le gprincipe général du Po-
lythéïfme: ils ne nous ont pas montré como.
ment une premiere erreur a été le germe

de toutes les autres. 4
On peut regarder comme une maladie

épidémique des Payens, la divination ou;
l envie de connaître l’avenir, 66 la perfuaiion
qu’on pouvoit l’obtenir des Dieux , qu’ils

ledév oiloient à leurs adorateurs a: les ora-
cles ., in: le cours des aflres , par les entrail-
les des viétirnes , Par le vol des oilèaux ,

TmI. R f
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Par les fonges , far les prodiges. Tous ceux
qul ont Parlé e ces Pratiques ,n n’ont Pas
eu de’peme d’en montrer le ridicule; il ne
leur eût Pas été moins facile de nous en dé-
velopper l’origine, s’ils avoient- mieux ara
ran é leur fyPcême.

ans la fuppofirion que les principaux
Dieux du Paganifme ayent été des hommes ,

comment les peuples ont-ils u fe perfua-
der que ces êtres autrefois fem lables à eux
avoient acquis rout-à-coup la connoiffance
de l’avenir a l’expérience nous convainc
allez qu’elle n’en Point l’apanage de l’hu-

manité. La mort, en dégageant notre ame
des liens du corps, ne lui donne point un
privilège quine peut convenir qu’à une na-
ture fupe’rieure à la nôtre : mille autels éri-

és aux morts ne fauroient les rendre Plus

Eabiles. ’ l “Nous voyons , il cil vrai, dès les Pre-
miers rem s de l’idolâtrie, la coutume in-
troduite d évo ne: les amas des morts pour
apprendre d’elles l’avenir. Cette pernicieufe

rauque cil détendue aux Ifraëlites dans les
Ëvres “de Moyfe (a). Mais il en Probable
sue cette opinion n’efl venue qu’a la fuite

’une. autre Plus ancienne, dont elle étoit:
comme une confe’quence,

W(q) Dm- ;8. us
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  Les Payens, en admettant Plufieurs or- s. a.
dres de Génies , ont toujours été perfuadés

ne ces Dieux étoient Par leur nature auHi
Pupérieurs aux hommes en connoiffance
qu’en Pouvoir , que rien ne leur étoit ca-
ché, qu’ils voyoient fans nuage la chaîne
des deflinées. Dès qu’on les croyoit Portés

à nous faire du bien, il étoit naturel de con-
clure qu’ils Vouloient nous révéler ce que
nous avons envie ou intérêt de favoir; qu’il
.n’e’toit Aqueüion que de faire attention aux

lignes dont ils fe fervoient pour nous inf-
truite. C’était le mitonnement des Stoï-.
Ciens (a).

Par une nouvelle gradation ; l’on a iman”
girie que les ames des morts fe trouvant dé-
gagées de la marierex, comme les Génies ,
Pouvoient participena leurs. ecmnoxfrances,
ou qu etant admiies a la focxeté des Dieux,
elles recevoient une communication de leurs
lumieres. L’habitude d’interroger les Dieux
a donc fait employer à Peu Près les mêmes
Pratiques Pour confultet les ames ou les
ombres des morts. Il y aun enchaînement
entre les erreurs sium-bien qu’entre les vé-
rités; un fyflême ne peut nous fatisfaire
qu’autant qu’il remonte au principe des une:
à: des autres.

(a) Cie. de la bivin. l. 2., n. lot.
R ij;



                                                                     

mis une différence infinie entre les morts
que l’on évoquoit, 8: les Dieux ne l’on
cbnfulteit. Quand UlyfTe dans l’OdyÊÏée évoà

que l’ombre de Tiréfias (a), quand Énée
çonverfe dans les enfers avçc’fon pare An- n

chili? (b), ils ne leur parlent Pas comme à l
des Divinités : ils fuPPOfçnt même que ces
mens ignprent ce ui fa afl’e fur la terre.
Tandis que les 0m tes ont errantes dans
’l’Elyfée, 86 font avides du fang des vie,
gimçs , les Dieux habitent l’Olyrnpe où ils
s’enivrent de nuita: s jamais ces deux efPéces
d’êtres n’ont été confondues. ’

Dans les (iules poilerieurs , lorfque les.
Philofophes Platoniciens eurent mis à la
mode la Théurgie ou le prétendu commet.-
ce avec les Dieux, la diftinétion fut encore
Plus marquée entre ceux-ci 85 les ames des
morts. Ces Philofo hes avoient Hibtüifé tant
qu’ils avoient pu 1E5 idées du Paganifme,
mais ils n’en avoient Pas renverfé le fyflê-

me; la diflërence entre les Dieux immor-
tels 8: les aines ferries de canionçle, cit
gum ancienne que l’idolâtrie. v

ç, ç. i Il garoit certain que il les Dieux de la
Grécè avaient été des hommes, les oracles

ï

E

,
i

F!

a) 04in l.i;i,i.9o. æà)” Enèide, 6. i. 69;.

:96 L’ORXGINE.
3- 5o Selon le récit des Poëtes, on a toujours ’

î
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n’y auroient pas été [i communs, il n’y au:

roi: pas eu tant de cavernes d’où il fortoit
une exhaiaifon prophétique. A quel propos
le feroit-on. avifé de loger les amas des
mèrts dans les cavernes? les tombeaux fans,
doute“ auroient; été le feul fanétuaire des

, Oracles. Mais dès u’une fois l’imagination
abufe’e eut peuplé e Génies tous les coins
(le l’univers, il étoit naturel d’en fuppofer
dans tous les antres , clom l’afpçét. infpi-

roit une fecrete horreur. Le [on de la voix
redoublé par les échos (les rochers fouter-
vrains, un léger nuage louvent fufpendu à
rentrée Pendant les grandes chaleurs , le
frifron dont on cil faifi en y entrant, le
bruitifcurd qui le fait entendre au fond ,
four peu que l’on y faire de mouvement,
a vapeur hUmide 86 puante que l’on. y refî-

pire 86 qui peut queËuefois canier des ver-
tiges, ront cela paroi oit mçrveilleüx 86 lur-
naturel aux Grecs imbécilles , comme il
le paroit encore A aujourd’hui au peuple 8c
aux enfans (a). Il y a fans doute un Géa
nie qui habite cette grotte profonde z telle
cil la premiere Conclufion que tire un ef-

rit foible 8c peureux. Ce Génie ui fe tient
«il oifif, pourroit nous inüruire ur nos ai: .

(a) Voyez dans Pompon. Mela, l. r 5 c. 13., la dcfcrîg-
lion qu’il fait d’une rameur: caverne deRCifjfie.

Il)
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faires , fi nous venions le confulter; nou-
velle conféquence qui fuit de la remiere.
S’il le trouve là un fourbe airez ha ile pour
profiter de l’occafion , voilà un Oracle éta-

li (a).
Telle en: vraifemblablement l’orî ine de

celui de Delphes, le plus fameux e tous.
Sans nous arrêrer à ce que les anciens en
ont raconté, il ne feroit as étonnant qu’une
caverne eût exhalé , (Er-tout pendant les
chaleurs , une vapeur ca able de faire imv-
preHion fur ceux qui E1 refpiroient. Les
premiers qui oferent en approcher , furent

ans doute effrayés de l’afpeét affreux qu’elle

préfentoit, 8: en parurent troublés ; c’en fut
aflèz pour perfuader qu’il en fortoit une va»

peut divine;
Après toutes les précautions que l’on pre-

non: 8: toutes les ceremonies que l’on fiai--
(oit obferver à la Pythie , avant que de l’af-
feoit fur le trépied (acré, il y auroit eu bien

’ du malheur li la tête ne lui avoit tourné,
6C li elle n’avoir pas renoncé quelques pa-
roles extravagantes. Il!J e11 probable que les
femmes à vapeurs furent préférées pour cet

im ortant miniiiere : le laurier qu on leur
du: mâcher, étoit un fecret admirable pour

(4’) On ne prétend point adoptant-là le fyiiême de

M. de Fontenelle. ’



                                                                     

en En” ou PAC. 199
P20voquer l’enthouliafme. Il n’efl pas plus L

furprenant de voir les Grecs d’alors prenn
dre cette. maladie pour. une hircin divine,
qu’il’l’ell aujourd’hui de voir le peuple mal

inflruitla regarder comme un effet de la
poffefïion du Démon. Les ignorans le ref-

emblent pat-tout.
Mais nous verrons fur le w. 497 de la

Théogonie , que les noms Pytho 86 Delphus
que portoit la ville de Delphes , aluni-bien
que a lituation fmguliere ne contribuerent

as peu à la faire regarder comme un lieu
âcre, 86 à multiplier les fables.

Ce même Poëme nous apprendra que les
albes avoient été déïlie’s , c ell-à-dire , que

l’on étoit perfuadé qu’un Génie les animoit

pour leur faire obferver une marche li ré-
uliere. C’étoit aulli le fentiment des Phi-

fofo hes les plus célèbres. On s’apperçut
d’ ez bonne heure que les diverfes appa.
rences de leur lumiere indiquoient fouvent
des changemens prochains dans la rempé«
rature de l’air : Virgile décrit avec fou élé-

ëance ordinaire, les divers pronollics que
on peut tirer du foleil 86 de la lune pour

diriger les travaux champêtres (a). Selon
lui, lorfque ces aûres rendent une lumiere
pâle, c’efl un ligne certain de - pluie , s’ils

(a) Georgic. l. 1 , i 35;.
R iv

. 7o
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par-cillent rouges , on en menacé du vent,
s’ils font clairs 85 brillans, le beau rems
en: affuré. Voilà donc des êtres (loués d’in-

telligence 86 de l’efprit prophétique. Delà
l’opinion de l’influence des allies, la folie
des horofcopes 8c de l’alîrologie.

Le nom des Confiellations entra pour
beaucou dans là vertu particuliere qui leur
fut attriâue’e. Les Hyades , par exemple ,
fuira, étoient ainli nommées, parce qu’el-
les repréfentent un V ou Y fur la tête du
taureau : les Latins qui s’imaginerent que
ce nom venoit de 11:, Je; , Pourceau, les

Lnommerent SLtCulæ; 8: comme il paroifl’oit:
encore dérivé de ’1’!» , Pluo, les Hyades (u-

rent regardées comme une Conllellation plu-
vieufe, quoiqu’il ne Fleuve pas davantage
fous ce ligne que fous un autre. Les Pléia-
des indiquoient le temps de la havi arion,
parce qu’on ra portoit leur nom vrn’o ,
Navigo. De meme les Aûrologues ont dé-
bité dans la faire que les enfans qui natif-
foient fous le ligne du taureau devoient être
forts; méchans “a: cruels fous celui du lion;
juües fous celui de la balance, &c. c’étoit
une fortifeorenouvellée des Grecs.

D’où leur avoit pû venir l’oPinion bizara

re que les oifeaux connoiffoient l’avenir 8C
avoient le don de le prédire 2 il cil vrai-
iêmblable qu’une obfervation fort limPle



                                                                     

pas D1217: DU PAG. je:
y avoit donné lieu.“On avoit remarqué que

les oifeaux par leur chant ou par leurs di-
vers mouvemens, armon oient louvent les
changemens de l’air, le eau temps ou la
pluie. Virgile fait encore cette obferva-
don (a). Lorfque la tempête approche, les
Plongeons quittent la pleine mer, s’appro-
chent du rivage 8C jettent des cris aigus:
les Poules d’eau s’égayent fur le fable , le

Héron (on des marais Sc vole au plus haut
(les airs. Quand l’orage cil amené par la
bile , les Grues fe retirent dans les plus ro-
fondes vallées , l’Hironclelle vole à (leur (au

fur les lacs 8c les rivieras , les Corbeaux fa
rallèmblent 8: s’élevent dans les nues, les
oifeaux aquatiques fe plongent la tête dans
l’eau 8c la répandent fur leurs plumes, la
Corneille croaflë 8C le promene feule fur
le fable. Au contraire, Iorfque le rem I
cit têt à devenir ferein, les Alcyons né«
renient plus leurs ailes au foleil fur le ri-
vage, la Choüette le fait entendre au cou-
cher du foleil , l’Aigle marine s’éleve dans

les airs 86 donne la chaille, à l’Aigrette,
les Corbeaux répètent leurs croaflèmens 86
patoiffent plus gais que. de coutume. Le Poëte
ajoute fort judicieufement que ces animaux
n’ont pas pour cela l’efpirit de divination,

(a) Georg. l. x , y. sa;
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202. 1 L’ORIGINE .
Pue la diverfe température de l’air agit pirif-
amment fur eux 84 les afreéte différemment.

Mais le peuple ne portoit pas fes vûes fi
loin : il imagina que , puifque les oifeaux
gavoient prédire le beau temps 86 la pluie ,

calmé 8C les orages, ils pouvoient an-
noncer de même les.divers événemens de
la vie , que les Dieux leur avoient donné
ce talent pour l’utilité des hommes. Mal-
gré routes les railleries que purent faire les
Philofophes fur l’ufage ridicule de les con-
fulter , la gravité Romaine ne s’en départit
jamais; Sc Cicéron qui n’y ajoutoit aucune
foi, ne laifÎe pas de l’approuver (a).

Dès que l’on avoit divinifé tous les êtres

phyiiques ou moraux dont le Pouvoir pa-
roifroir fupérieur aux forces humaines, nous

- ne devons pas être fur ris que l’on eût fait
aun Dieu du fommeil. état où il nous ré-

duit pendant plufieurs heures confécutives,
les fonges qui nous furviennent alors, cette
efpéce d’exrafe où il femble que l’ame feule

agilïe, fans aucune dépendance du corps,“
paroifÎoient aux Grecs des phénomènes in-
compréhenfibles, qui ne pouvoient arriver
fans l’intervention d’une Divinité. Selon
leurs idées, les rêves étoient une converfa-

tiou avec les Dieux, un moyen dont ils

p.
(a) De la Divination, liv. i, n. 7g.
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Te fervoient louvent pour nous donner des
lumieres extraordinaires. Telle cl! l’idée que
s’en formoit Quintus, dans le Premier livre
de la Divination. Cicéron lui démontre la
faulfeté de ce préju e’, par les bizarreries,
les ridiculités, les a furdités de la plu an:
des fonges, mais Cicéron raifonnoit en hi-
lofophe 8c les anciens Grecs n’en [avoient
Pas tant. Leurs erreurs , toutes folles u’el-
les (ont, regnent encore parmi les el’prits
faibles 8c peu capables de réflexion; c’efi
un monument toujours préfent de la fource
où les Grecs avoient uifé les dogmes 8C
les pratiques de leur la ’gion.

L’on conçoit encore p us aifément qu’ils

devoient attribuer au pouvoir fupérieur d’u-
ne Divinité , tout ce qu’ils appelloient pro-
diges. Plus les peuples font ignorans, lus
ils en apperçoivent 8c plus ils en font ap-
Pés : tout cit Pour eux merveille, ligne ,
pronolÏic , annonce de uelqu’éve’nement

extraordinaire. Les Dieux ans oute ne font
rien en vain; il faut s’évertuer pour décou-

vrir leurs deffeins; ainli la fuperüition le
nourrit Pat les menines mêmes qu’elle s’ell
formés.

Mais , en parcourant l’un après l’autre

tous les genres de;.Divinations , quelle re-
lation y trouvera-t-on avec la folie d’ado-
rer des hommes? aucune. En fuppofant au
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contraire des Génies d’une nature fupérieure

à la nôtre répandus air-tour, qui le mê-
lent de tout, qui décident de tous les événe-
mens, le chaos des fuperflitions payennes le
développe; on voir du même coup d’œil
le Principe 85 l’enchaînement de tous les
égaremens de lfefprit humain.
g()n objeéiera’peut-être qu’il eû inutile

. de chercher de la faire 8: de la liaifori dans
les idées des Payens , que leur Religion n”efl:

’ point un fyflême Formé par réflexions 86

i. I8.

ar rinci 3’, ne c’eli: un affembla e bi-
garre], de ËPOÆÉÎOI’IS qui le dénudât. Si

cela cil, les Savaps ont: tous au tort d’en
recherche l’origine : l’o inion des Mythe--
logues hi ariens eft mugi mal fondée que

icelle des allégorilles. On ne penfe point
à expli uer les rêves d’un homme en dé-
lire, ni a donner la railbn des difcours d’un
infenfé. Le Paganifme cil un tiflù d’erreurs ,

mais elles ont une caufe : ge font des hom-
mes ignorans Sc grolliers, mais néanmoins
.raifonnables, qui en font les auteurs. Il.
cil donc à propos de les fuivre dans la
route qu’ils ont tenue pour s’égarer, de dé-

mêler les fauflës lueurs qui leur ont fait
illulîon: 8C il paroit ne dans le fyûzême
du fans hiflorique descliables, il cil impofé
lible d’y réunir.

Le cérémonial du Paganifme a été palliée



                                                                     

mss DIEUX DU PAG. 20;
tians la même fource que les Fables mêmes;
les équivoques du langage, des allulions fou-
vent forcées 8C ridicules ont donné lieu à
la plupart de ces infütutions religieufes qui
ne (ont devenues refpeétables que quand
on a eu perdu de vûev leur véritable origi-
ne. C’eü au vieux langage de la Gréce 8:
à des ra ports de convenance que les Dieux
[ont redfevables de leur pouvoir, de leurs
fonftions, de leursralens , aufli-bien que
de leur fexe 8C de leur famille. On a réglé
fur le même fondement la maniera dont ils
devoient être honorés, les lieux qu’il falv
loir leur conlàcrer, les vic’times qu’il. com

venoit de leur offrir, les animaux 8c les
Produéüons fur lef uels ils avoient un droitCi

Particulier. Il cit bon d’en apporter que!»
ques exemples.

C’eI’c le nom des Dieux qui a décidé de

leurs emplois. Hermés en grec lignifie une
pierre , un tas de Pierres, une borne pla-
cée fur le chemin; il déligne le gai-n , le
Profit, le commerce, la converfation; con-
équemment Mercure a été le Dieu des voya-
eurs, des mefiàgers, deslorateurs, des am.

îallàdeurs, des négocians; des voleurs; il a
préfidé à tous les négoces bons ou mauvais.

Comme le nom de Diane fi niûe chaflèufe
86 accoucheufe, on a dogué a cette préten-
due Vierge, le foin de Prairie: 51-1: chaire
ô: aux accouchemens.

sont
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206 roseront):Janus , chez les Romains , étoit le foleil:
Horace , Set; 6 .. l. 2, 1h20, l’appelle Ma-
tutinus Pater. On le peignoit avec deux ou
avec quatre vifages , pour exprimer qu’il
éclaire de toutes arts, ou qu’il voit tout, l’e-

lon l’exprellion Homère; mais, en rappe -
tant l’on nom à Ianua, on le prit pour le
Dieu des portes, 8c on lui mit une clef à la
main. æ

L’allulion des noms a fait juger de la ma-
niete dont les temples des Dieux devoient
être placés. Jupiter étoit honoré fur les plus

hautes montagnes , parce qu’il cil le plus
élevé armi les Dieux 5 delà les titres de Ju-
piter lympien , Idéen , Cénéen , Capitolin ,

Calius, 86C. Mont-jeu, Mont-joui, Mont-
jeu, en: un nom commun à plufieurs mon-
tagnes des Gaules; il lignifie haute monta
gne: comme on l’a traduit en latinrpar Mons
lavis , on n’a pas manqué de croire dans la
fuite qu’il y avoit eu des temples ou des au-

tels de Jupiter fur toutes ces montagnes.
Neptune avoit les liens fur plufieurs promon-
toires , parce que fou nom lignifie ce qui da-
mine par la mer, ou dans les lieux fous lel’-
quels il y avoit des eaux fouterraines. Voyez
Paufan , I. 8 , c. 10. Il en cil de même
d’Hermès ou de Mercure, parce que ce nom
déligne un monceau, un tertre , une colline.
Vulcain étoit honoré dans les lieux où. il x

u
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avoit des Volcans. Le olphe appellé Sara-
n curjlnus , à l’orient u Péloponnèfe , étoit
nommé anciennement ont», «Km»; c’ell:

le même nom que 8016» , ou amah; lac de
Theil’alie: l’un 8c l’autre iignifîent un lac , I

un lieu plein d’eau. Comme on crut que le
premier faifoit allufion à 4016», Diane , il
allut lui bâtir un temple fur le bord de ce

gal lie. *galon la même méthode, les villes grec-
ques eurent foin de choifir des Divinités tu-
télaires dont le nom avoit quelque rapport
au leur. Les Athéniens honoroient lingulié-
rament Athèné ou Minerve; ceux d’Olym-r
pie, Jupiter Olympien; ceux d’Argos, Ju-
non , à caufe de l’on fumom A”pyzç ou A’p-yu’n:

l’ille de Cypre étoit confacrée à Vénus, nom-

mée en grec Kwrpl’ç. Ces allulîons donnerent

occalion d’imaginer dans la faire que ces Di.
winités étoient nées dans le lieu où on les
adoroit.

La plupart des animaux confacrés aux
Dieux avoient quelque rapport à leurs noms,
à leurs fonétions , a leur caraâère. L’aigle
étoit l’oii’eau de Jupiter, parce que c’eft celui,

qui s’éleve le plus haut par [on vol; le aon
a partenoit à Junon , il efi: le fymbo e de
lorgueil: le cheval à Mars, parce u’il fer:
âla guerre; mais on l’attribuoit auiii à Nep-

tune par une oonfulîon groHiere de flippas.

6. tu

S. l6.
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cheval , avec Hippor , eau , fontaine, riviere.
On donnoit le lion à Vulcain, Parce que
c’eû un animal des Fa s méridionaux, 86
Par une allulîon abuliye de Anzin , une
lionne; avec mimine , échauffer. Le ferpent
861e coq étoient à Efculape, Dieu de la mé-
decine , parce que le premier ail le fymbole
de la fauté , 436 que le nom du recoud A’Am-

rai? Peut lignifier l’animal qui fait quitter le
lit. Les Pigeons 8c les moineaux étoient
les oifeaux de Vénus , à caufe de leur lubri-
cité. l

On immoloit des vié’times blanches aux
Dieux Célefles , parce que le blanc cil une
couleur lumineufe, 6C des victimes noires
aux Dieux infernaux, parce que le noir re-

réfente les ténèbres de l’enfer. On facriEoit

Ses chiens à Hécaté, qui et! la lune, arce
que cet animal, en aboyant, chaire, mon-
on, les fpeélres envoyés Par Hécaté , c’en-â-

dire , parce que les chiens aboyent pendant
la nuit a: louvent au clair de la lune. Pour
détourner les inHuences de la canicule, les
Romains lui immoloient des chiens roux,

rès de la porte Catularia. A Cybèle qui e11:
fa terre, 8: à Cérès, on offroit des pour-
ceaux , parce qu’ils fouillent la terre 85 en-
dommagent les momons. C’était la viôtime
la plus commune dans les facrifices, parce
que c’eft l’animal dont la chaira le moins

W011:
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beToin d’apprêt Pour être mangée, 8;. qui
cil la Plus délicate au goût des peuples de
la campagne. Les fellins des amans de Pé-
nélope dans l’OdyfTée , conliftoient princi-

palement en viandes de porc , 85 ce met fait
encore aujourd’hui la bale du régal dans
les fêtes 86 les nôces de village. Aux Dieux
Larès , on facrifroit ptefque tous les anis
maux domeliiques &t les hirondelles, Par.-
ce qu’elles nichent dans les cheminées; à
Bacchus, les chevres 8C les boucs, parce
qu’ils broutent la vigne. Ainfi des autres.

Rien n’ait plus connu que la vertu lingu-
liere que les anciens ont attribuée à l’eau de
quelques fontaines; l’équivoune d’un terme
a (cuvent contribué à faire martre ce préjugé.

Les eaux de la fontaine Salmacis , dans la
ville d’HalicarnafÎe , étoient troubles 86 bour-

beufes , ( Objêænæ). En prenant cette épi-
thète dans un fens odieux , on imagina qu el-
les avoient la Propriété de tendre efféminés

ceux qui s’y baignoient: Ovidea fondé fur
cette Opinion une de les métamorphofes ( a),
.8: Strabon recherche vainement d’où cette
erreur a pu naître (à). Le nom de la fontai-
ne Juturna en Italie , dérivé mal-à-propos de

Java, fît croire que fon eau étoit falutaite

(a) L. 4, fab. n.
(b) Géorg. l. x4.

Tome I. S

9- 17!
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ou: les malades , 8c ils en alloient puife?

dans cette confiance. On ne manqua pas
d’en faire une Nymphe fœur de Turnus , à
caufe de la reiÏemblance du nom (a). Pline
raconte ne les brebis qui buvoient dans la
riviere NPélas en Béotie, devenoient noires;

ne celles qui buvoient dans le Xanthus près
de Troye , devenoient touffes; il peule que
ces deux rivieres avoient tiré leur nom de
cette propriété. Tout au contraire, c’eft l’al-
lulion de MÉMç noir, 86 Eavga’ç roux, qui

avoit donné lieu à cette fable (b). Il y en
a bien d’autres de cette efpéce dans Pline.

1 Bayle a obfervé que la fuperl’cition des
Romains étoit excefïîve à l’é ard des noms.

a: A Rome, quand on levoit es foldats , on
a» prenoit garde que le premier qui s’enrô-
au loir, eûç un nom de bon augure. Dans les
sa facrif-ices folemnels, ceux qui conduifoient
a» la viâime, devoient avoir un de ces noms-
» là. Quand on procédoit à l’adjudication
au des fermes publiques, on commençoit par
a» le lac Lucrinus, 8c tout cela boni ominis
avergo , afin de porter bonheur. Cette fu-
n periütion étoit fi grande, qu’au rapport de
a: FePtus, les dames Romaines offroient des
au facriiîces à la Déeffe Égérie pendant leur

(a) Servîus, in-n. , Eneîd . Verrou ,l. 4., 11.1
(b) nm. natur. l. a, c. :03.
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i grofïëiïe , parce que ce nom d’Egerie avoit

a: dans leur langage une grande relation aux
a accouchemens (a) n.

L’auteur du Traité de la fbrmation mé-

thanique de: Langues. dont nous empruna
tons volontiers les remarques, ail perfuadé
de même , que la prononciation vicieufe d’un
nom quît pour introduire de fauilès opinions.
La Tour Saint-Vrain .. près de Grenoble,
cil appellée abufîvement par le Peuple, Tour

fans Venin; delà on a conclu que les ani-
maux venimeux mouroient dès qu’ils en ap-
prochoient; ce qui cil démenti par l’expérien-

ce. Rien de moins rare, continue le même
auteur, que de voir le nom ou la lignifica-
tion d’un mot, donner naifî’ance à une bif-

toire qui relie répandue dans le vul aire long-
tem s après que la lignification u mot eft
pet ue pour lui. L’opinion populaire grue le
jugement dernier 86 univerfel le tien a en

5. 18.

Palelüne dans la vallée de Jofaphar, ne vient a
que de ce que le nom Jofaphat lignifie juge-
ment de Dieu (b).

Donnons-en un nouvel exemple tiré des
Anciens. Les Indiens avoient autrefois deux
langues , c’eil-à-dire, deux langages difl’érens.

En prenant de travers le terme de langue a,

(a) Pçnfées fur la Comme. 6. si.
(b) Tome 1, n. x88, pag. 14158: 1:67: pag.438

bi)
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un Écrivain ancien a dit que les peuples de
l’ifie Tapobrane, aujourd’hui Ceylan,avoient
la langue fendue en deux 8c double jufqu’â

la racine, (âne par ce moyen ils pouvoient
entretenir eux perfonnes â-la-Fois en deux
langages différens ( a) , 86C. Equivoques des
termes, faunes alluiions, Prononciation vi-
cieufe des noms; telle cil: la iource la plus
abondante des fables anciennes 8c modela
nes.
’ Il n’efi donc pas néceflaire de Chercher

de grands myileresr dans les erreurs 8c les
cérémonies du Paganifme; ce ne font point
des Philoibphes qui en font les auteurs , mais
des hommes (impies, des peuples roiiïers;
la clef la lus nécefÎaire’ pour en penétrer le

fans, efi e faire attention aux idées com-
munes 8c aux ufages des euples de la cam-
pagne: ils fe reficmblent ans tous les (iules.
Dans le fein même du Chrif’rianilîne, fi l’on

n’avoit foin de les tenir en garde contre les
fuperiiitions anciennes, ils ne fieroient encore
Rue trop enclins à y tomber; les éËuivoques

u langage feroient un piège aufiî
gour eux , qu’elles l’ont été pour les Grecs 8:

es Romains.
I .es myfieres inflitués en l’honneur de plu-

iieurs Divinités , rappelloient encore aux

(a) Diodore de Sicile, l. a, n. in, tome x , pag. a“.

angereux 4

I

i
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.Payens les anciennes idées qui avoient été
le rincipe de leur Religion. Ceux de Cérès

à Eleufîs n’étoient d’abord qu’une repréfen-

ration des ufages 8c des travaux de la vie
cham être , du bonheur 84 de la paix dont on
jouit ans cet état, par conféquent une leçon
utile out les mœurs,quoi u’on y ait mêlé
des a ominations dans la c[luire (a). Ceux
de Bacchus étoient dans leur origine, le ta-
bleau de la culture des vignes 8:: des atten-
tions néceffaires pour faire le vin: mais un
excès de gaieté y ayant introduit la einture
des effets de cette boiffon dangereuiie, toute

«t la cérémonie devint une école de libertina-

e (b). Ceux des Dieux Cabires dans l’ifle de
gamOthr ace,n’avoient pas un objet moins fîm-

ple ni moins innocent, felon le témoigna e
de Cicéron. a: Lorfqu’on vient à les exp i-
a, quer, dit Velleïus, 8c à rendre raifon de
a) leur inüiturion , l’on y trouve plus de lu-
a) miere fur la phyiîque que fur la nature des
a Dieux (c) n. Ainfî tout concourt à nous
ramener au f cétacle de l’Univers, comme à
la feule eau e qui ait donné naifIânce aux
Dieux du Paganifme.

L’on a dit ci-devant’ ( d) que la Mytholo- g. a...

(a) s. Clément d’Alex. Exhorr. aux Gentils, p. x 7.
(Il) Hérodore, liv. 2., n. 68. ’
(c) De]: Mande: Dieux! l. :,n. Il).
Id) ch’P’715-SI
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ie Égyptienne étoit fondée comme celle

âes Grecs, fur des allulions 86 des équivo-
ques de langage, que cÎétoit laieule raifort
qu ils avoient eu de chorlir certains animaux
pour repréfenter telle ou telle Divinité;
c’en: ici le lieu d’en donner la preuve ;

. mais il y a fur cela quelques obfervations à

faire. a1°. Il en: fort incertain fi les Dieux étoient
abfolument les mêmes en Égypte ,86 dans la
Grèce, li Ofiris cit Bacchus, Anubis Mercu-
re , Bubafüs , Diane, &c. Ce [ont à la vérité
des petfonnages qui ont quelque reflèmblan-
ce; mais quand il a été queftion de pronon-
cer fur leur identité, les auteurs ne fe font
point accordés. Les uns prétendent qu’OIiris
cit le foleil, d’autres le Nil, d’autres Bac-a
chus: tantôt on nous dit u’Ilis cit la Terre;
tantôt que c’eü la Lune, mon, Io , Cérès;

quelques-uns la prennent pour Téthys : Anu-
bis eli quelquefois Mercure , d’autres fois.
Efcula e. Diodore de Sicile a remarqué cette
confulîfon (a): ce qui prouve que les Grecs
ont connu très-fuperficiellement les Dieux
d’Egypte, u’il y a peu de fond à faire fur
leur récit. l paroit que les Égyptiens eux-
mêmes n’ont pas toujours attaché la même

idée au même nom, que delà cit venue en

(a) Hi“. Univ. tom. x , pag. se.
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grande partie l’obfcurité de leur Mythologie

2°. Nous ne femmes pas mieux inliruits
du fans qu’ils attachoient aux divers fymbo- I
les ulites parmi eux. Il n’eii as certain qu’un

bœuf ait toujours déligné fuis; un chien
Anubis, un enfant Horus, &c. ’ni que le
même fymbole ait eu le même fens par-
tout.

3°. Nous connoifTons encore moins l’an-
cienne langue des Égyptiens que leur Reli-
gion , 8C les Grecs ne l’entendoient pas
mieux que nous. Il cil donc fort difficile de I
lavoir ce que lignifioient lès noms qu’ils don-
noient à leurs Dieux; jufquià préfent on n’en
a parlé que par conjecture, 8C l’on doit le dé-

lier beaucoup de ce qu’en ont dit les anciens
8c les modernes.

Au milieu de ces épailles ténèbres , il pa-
roit cependant incontefiable qu’Ofiris étoit
la principale Divinité des Égyptiens; aufii ce
nom peut lignifier en général maître ou fei«

gneur. Sir, en hébreu, commander, ayoir
lautorité: A’na-u’paç en grec, haut ou élevé,

felon Suidas: Œfar, en Etquue, étoit le
nom de Dieu , à ce que dit Suétone. Il peut
encore ex rimer le Soleil , comme zu’pioç
chez les recs: enfin Sirir étoit le nom du
Nil chez les Ethiopiens , felon le témoigna-
ge de Pline , comme Sihor en hébreu, 8c
y a une riviere Siris en Italie près de Tan



                                                                     

ne - L’Ontoturs . lrente. Paufanias nous fait“ obferver que les
fêtes d’outil ailoient un ra port marqué avec

le Nil (a). Ces diverfes Egnifications , que
Plutarque a rapportées , ont occalionné les
fables que l’on a débitées fut Ofîris, 8c la con-w

fufion de ce perfonnage avec plufieurs Di-

vinités grecques. V I
9v H» Porphire, cité par M. l’Abbé Banier (à);

rapporte une priere des Prêtres Égyptiens ,
où le Soleil elt appelle la premiere Divinité .
Selon Dioclore (a), (Minis 86 Mis; le Soleil
8c la Lune ont été les premiers Dieux des
Égyptiens: Hérodote (emble infinuer que
c’étoit Vulcain (d). C’ellt que l’on a quel-

efois confondu Vulcain, Dieu du feu «Sc
e la chaleur, avec le Soleil, Dieu de la lu-

miere; voilà pourquoi les Égyptiens fupp0-.
[oient le Soleil fils de Vulcain.

Au centraire, Oiiris pris pont le Nil étoit
felon eux le pare des fleuves , le feignent des
eaux; 8c comme Dionyfius ou Bacchus chez
les Grecs étoit le maître de toute nature hu- I
mide , félon l’exptefïion de Pindare, il n’en

fallut pas davantage pour faire dire à quel--
nes-uns, qu’Ofiris étoit Bacchus , comme

îlérodote le rapporte. C’ell ainfi que fur la

. W(t (a) Liv. 10, c. gi.
1 (b) Hiû. Uniiv. tome a, 1.4.9 x, p. 415.

(c) Tom. 1,]. x,p. 2.3.
g (l) Liv. 5., nan. -

plus 2
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plus légere reffemblancé les Égyptiens 8c les

Grecs onrçonfondu leurs Dieux ans y regar-
der de plus près.

Mais de uelque maniere que l’en enviâ-
fage Ollrisflle bœuf a pu en être le fymbo-

le par une équivoque. V
1°. Sur, Sir, ui lignifie en hébreu maî-

tre ou feignent , éfîgne auflî un bœuf ou un
taureau: de même en grec Taû’poc déligne

une montagne, un birufëc un homme nif-
fant: 1.5901, magni ou magnans. Il cil onc
à préfumer qu’en Egy tien Ofuis a ’eu le
mame feus 86 qu’il a air la même équivo-
que , qu’il a lignifié rout-àêla-fois le plus

grand des Dieux 86 le plus gros des ami:

maux. ,2°. Le même terme qui exprime un rayon
dans les langues orientales, exprime aufli la
corne des animaux3delà les rayons dont la
face de Moyfe étoit environnée , ont été ap-

pellés des cornes. Par la même conEinon
l’on a pu défigurer en Eîyptien. les ra ons du

foleil par les cornes ’un bœuf. elle cil
l’origine de la coutume des Grecs d’immo»

1er au Soleil un taureau avec les cornes dag
rées.

3°. Ofiris pris pour le Nil ou pour le Dieu
des Heuves, a pu être repréfenté de même.

Dans la plu art des langues le même mot
lignifie un œuf 8c un fleuve ou un canal.

Tome I. ’ T l



                                                                     

218 L’ORIGINE
Jappe; en grec, rfelon Suidas, e11 le canal de
l’uretre, 86 c’eft le nom d’une riviera dans

’Sophocles. Taupin; cil l’ancien nom du Heu-

ve Hilycus, au rapport de Paufanias (a)
Les diverfes branches d’une riviere ou Tes
embouchures [ont appelle’es des cornes Ke’pa-

ne. VAuflî les Égyptiens, felon Diodore (Il),
parloient d’une nrétamorphofe du Nil chan-

géA en Taureau; les Grecs racontaient la
meme chofe du fleuve Achéloüs Delà
l’hifto-ire de la corne qui lui Fut arrachée par

Hercule , la coutume de facrifîer des Tau-
reaux aux fleuves , les noms de Taureus
86 Tauriceps donnés à Neptune. Euripide

dans Iphigénie , die que NeRor portoit
pour enfeigne fur les vaifÎeaux, la figure du
fleuve Alphée aux pieds de Taureau. On
voir la .fource de toutes ces imaginations ô:
de l’ufage où étoient’les Sculpteurs de repréa

fenter les fleuves fous la figure de Taureaux:

voyez Elien, l. 2. .4°. Enfin ar la même équivoque Bac-
.chus , Dieu (lies liqueurs, efLappelle’ a: les
Po’e’tes Tauricorni: , Tauriceps , Taurifgrmi: .

Tauriphagus (c). Le Taureau a donc pu

(au) Paufan. I. a, c. 32..
(7:) Dîod. tom. x, page tu.
(c) Diodorc, tomer, l. 5 , page 451. .zobferve que le:

Peintres 8c les Sculpteurs repréfemoiem ’l ancien Bacchus
avec de: cornes , parce que les premiers vafes dont on s’eft
reni pour: boire. ont été-des cornes de bœuf.
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earaé’te’rifer en Egypte Oliris Pris Pour Bac-

chus.
f Les mêmes allufîons ont fait prendre la
Vache pour fymbole d’Ilis, 85 lui en ont
fait donner la tête. Ifis étoit l’époufe d’Olî-

ris , la Reine des Dieux; le bœuf ou le mâle
étant le figne du mari, la femelle devoit
l’être de lépoufe, tout comme elle étoit
chez les Grecs la victime dévouée à Junon.
Ilîs confondue avec la Lune, avoit pour
enfeigne le craillant , dont les cornes de va;
che étoient la figure. Elle étoit ainli repré-
fentée à Elis , felon Pauf’anias, l. 6. c. 24.
Prife Pour la terre ou pour Cérès, elle avoit:
droit fut l’animal employé au labourage:
1:an , confidérée comme Téthys ou la
Mer, elle avoit la même relation avec les
Vaches ne Neptune avec les Taureaux. La
lapant es fables 86 des prati ues de l’ido-

Yâtrie ne font pas fondées fui-gos titres Plus
authentiques ni plus férieux que ceux-ci.

Il faudroit [avoir plus fûrement ce que
c’étoit qu’Anubis , pour deviner ce que ligule
fioit fa tête de chien , 8c pourquoi l’on Pei.
gnoit cet animal à Côté de lui. EtOiE-Ce la
canicule? Dans ce cas l’équivoque étoit la
même en Egyptien qu’en grec, où Ko’aw Il.

gnilioit un chien 86 une lumiere étincelante,
telle qu’efl: celle de l’étoile nommée ont

ce fujet la canicule. litoit-ce Mercure, leu
T ij “
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des Voyageurs; alors il lui falloit un chien;-
comelesVoyageurs ont coutume d’en avoir.
Si c’étoit Efculape, Dieu de la famé, on

ne voit plus quel rapport il avoit avec les
chiens (a). uoi qu il en foit, on prétend

u’Anubis faifoit allulion à l’hébreu Nobeah,“

gboyer; c’ell donc encore une équivoque
qui cil: la fource de cette re réfentation.

Il en eft de même de abattis, Diane;
DéelÎe de la chaire; elle étoit repréfentée

“par un-chat, parce que Bubajlir exprimoit
cet animal en egyptien , felon Etienne de

Byzance, 86 parce que le chat en Egypte
donne la chafle aux afpics 86 à pluÎieurs
“autres animaux nuiIibles. C’ell la remarque

de Diodore (b).
On peut le diflpenfer de pouffer plus loin

ce détail. Ceci allie pour prouver que les
idées ridicules des Égyptiens , aulIi-bien que
celles des Grecs, n’étoient louvent fondées
que fur des allulions puériles 86 fur l’équi-
voque des noms CÏpropres, que la Mythologie
Sc la Religion e ces deux peu les ont été
formées felon la même métho e. Doit-on
en conclure que les Grecs ont emprunté la
leur des E pneus? C’elt ce que nous exa-
minerons ans le Chapitre quatorzième.

in(a) Peut-être croyoit-on en Égypte , comme on le croît
encore ailleurs, que les chiens en léchant une plaie, par:
gent la guérir.

8è) Tom: t, l, t, gaga“.
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CHAPITRE XIIIo
Que doit-on penfer des Héros? leur: fables

font-elle: de même nature que callai
des Dieux?

Î

LA perfuaiion dans laquelle ont été les
Mythologues hiûoriens , que tous les héros
célèbres dans les fables ont réellement vé-
cu , n’a Pas Peu contribué à leur faire envi-

fager les Dieux comme autant de perfonna-
es aufii réels: il cil difiicile de porter fur ces

âeux efpéces d’êtres un jugement différente

Leur exiüence cil prouvée ar les mêmes té-

moignages, par le récit es Poëtes, parla
tradition conüante de toute la Grèce, art“
une multitude de monumens. L’on a ait;
fur les uns 86 fur les autres à peu près les
mêmes fables: (i celles qui ont pour objet
les héros, (ont dès refles de l’ancienne bill,

toire, on ne voit pas pourcËoi celles des
Dieux feroient autre chofe. ’efi donc par
engagement de fyfiême qu’il a fallu les en .
planer de même.

u contraire fi l’on foutient que les Dieux
font des êtres imaginaires, 86 leurs fables des
allégories, n’efl-on pas forcé conféquem-

ment de nier l’exifience des héros? voilà
donc l’hifloire grecque 86 toutes les ancienq

T a;
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nes traditions reléguées au rang des fables;
Malgré le ’rémoignage exprès du Sage qui
nous apprend que l’on a rendu un culte d’i-
win à des hommes , malgré l’artellation des
Hilloriens 8C des Philofophes qui enfeignent
unanimement que l’on a décerné les hon-
neurs fuprêmes aux bienfaiteurs des Nations,

nous voilà réduits à ne plus voir que des fan-
tômes dans tous les êtres divinités par les
Payens. Il n’eli pas nécell’aire de relever tou-

res les conféquences que traîne à (a fuite un
l’yliême li hardi.

Que la critique celle de s’alarmer; on ne
prétend point nier abl’olument l’exilience de

tous les héros de la Grèce , mais on foutirent
que cette exiûence n’eB: pas aulli certaine
qu’on le croit communément, que quand
elle le feroit, cela n’empêche as que leurs
fables ne foient allégoriques. u’il ait eu
ou non plufieurs hommes nommés ëacchus
ou Hercule , cela dt indifférent; il nous
fuflît de prouver qu’ils n’ont point fait les
aétions qu’on leur attribue , que leur hiüoire
a été forgée fur une faull’e explication des

travaux par lef’quels on a rendu la Grèce ha-
bitable ôc fertile , 86 fur une topographie
mal entendue de l’es cliverl’es contrées.

D’abord cette Opinion n’a rien de con-
traire au témoignage du Sage qui nous ap-
prend que les Payens ont adoré leurs Rois
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par un excès d’adulation , 86 leurs propres
enfans par une folle tendrellè. En Aiie, on
a rendu à quelques Souverains, même en-
danr leur vie, les honneurs divins. gens
voyons dans Daniel, les courrifans de Na-
buchodonofor lui admirer leurs Priez-es com-r
me à un Dieu (a); ce prince ordonne par
un édit à fes fujets, fous peine de mort, de
Te proilemer devant la flarue qu’il avoit fait
élever (b). La même chofeiefl-elle arrivée
en Égypte? nous Vignerons; Diodore de Si-
cile l’affirme ( c); Hérodote le nie ( d i. Dans h
la Grèce, les Athéniens érigerent des t’em-
Ples à Théfée qu’ils regardoient comme un

de leurs Rois, 86 ils bâtirent une chapelle à
Socrate. Les Romains ont adoré Romulus
Tous le nom de Quirinus, 8C les ames des
morts fous le nom de Dieux marte: : Cicé-
ron éleva un oratoire à Tullia fa lille. Le
Sage n’a donc rien dit des Payéns qui ne [oit

exaétement vrai. ts’enfuit-il delà que le très-grand noirté

bre des Dieux, les Dieux ’ cipaux, les
Dieux anciens, ont été des games? Rien
moins z les exCès dont nous venons de parler,
n’ont jamais pû venir à l’efinit des
encore barbares.

(a! Dan.c.6. i.» V(b) 1m. c. ,. n(C) Tome h lîv- lafeâdm. u. se, 2.8.
(l) Hérodote, l. a, n. 91.. I

, T iv
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S’enfuit-il du moins que tel ou tel demi)

Dieu a véritablement exifié? Non : c’en: airez

qu’un feu] héros réel ait reçu les honneurs

ivins, pour que les Hilioriens 8: les My-
thologues avent pu croire que la même cho-
fe étoit arrivée à une infinité d’autres. C’en

donc par l’examen de chaque erfonnage en
particulier, 86 non par une pré omption géné-
tale , qu’il faut juger s’il cit réel ou imaginaire;

Comme le doute que nous voulons jette:
fur l’exifience des héros, doit paroître fort
extraordinaire, “nous ne pouvons nous dif-
penfer d’alléguer les preuves fur lefquelles
il eli fondé , quoique la. vérité de notre fyft
têtue n’en dépende en aucune maniere.

1°. Ce n’eft pas un attentat nouveau de
rejette: abfolument toute l’hifioire héroïque;
de donner ainli atteinte à l’exilience des hé-
ros les plus célèbres; planeurs anciens au-
teurs ont eu cette hardiefïe. Nous avons déja
vu que Platon s’efi également infcrit en faux
contre les fables des Dieux 86 contre celles
des héros. Il ne veut pas que l’on ajoute foi
à ce qu’Homere 8c les autres racontent de la
fureur d’Achille , des baffefÎes de Priam , des
brigandages de Théfée 86 de Pirithoüs , « des

guerresique les héros ont faites auHi-bien que
les Dieux à leurs plus proches parens (a).

(a) D: RepubJ. z a: 3.
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.Diodore de Sicile foutienr que les Grecs (a
font attribué mal-à-propos pluiieurs héros
qui n’étoi’ent point nés chez eux , 8c qui
avoient été connus chez les Égyptiens long-
temps avant que les. Grecs en enfilent entenà
dutparler (a). Paufanias qui rapporte une
infinité de traditions contradictoires des difï
férentes villes de la Gréce , fait profefiion de

n’y ajouter aucune foi. .
2°. Les anciens mêmes n’ont jamais c164

cidé nettement fi Hercule 86 Bacchus étoient
deux Dieux ou deux héros; felon Hérodote;
les Égyptiens les revendiquoient comme
deux de leurs anciens Dieux, les Phéniciens
adoroient le fécond, avant qu’il fût connu
des Grecs ( b). Varron étoit perfuadé qu’Her-I

cule 86 Cài’cor étoient le même erfonnage

que Deus fidius ou Sancus chez îes Sabins;
or celui-ci n’étoit pas un homme ( c). Héliode

met Baëchus au nombre des demi-Dieux 5;
Cependant Héraclide de Pont efi erfuadé.
que fon nom n’exprime rien autre c ofè En
le vin. Ceux qui expliquoient les fables es
Dieux dans un Yens figuré, entendoient de
même ce que l’on publioit des Héros. Le,
même Héraclide tourne en allégorie ce

(a) Hiü. univ. l. 1, en. x, c. 13; 1.3, àIalinsôç
l. ç, c. 4;.

(b) Hérodote, l. z, n. 67 8: 91..
A“) Voyez [et paroles, c. 9, 5. un
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u’Homêre a dit des voyages .d’UlyfTe dans

lOdyfÎée , arum-bien que les combats des
Dieux chantés dans l’lliade; s’il a cru l’exil:

rence d’UlifÎe, il n’en a pas ajouré pour cela

plus de foi à Tes aventures.
3°. Dion Chryfofiôme dans [on difcours

XIe , fondent que jamais les Grecs n’ont ris
Troye, 85 il le prouve par plufieurs raifgns.
Hérodote, l. 2 , n. 8 3 , appelle l’hiiioire de
ce liège, un difcours infenlé, M1,?atl07 Ao’yoy.

Le favant Bianchini regardoit l’lliade com-
me une allégorie ; Thucydide, dans le préam-
bule de fon Hiüoire, repréfente les premiers
Grecs comme un peule nomade 86 vaga-
bond , qui n’avoir ni demeure fixe ni aucun
lien de fociéré, il ne tient aucun compte des
ce que l’on“ difoit des temps héroïques ou-

fabuleux. Après deux mille ans qui f6 font
écoulés depuis Thucydide, femmes-nous
plus à née de vérifier les faits, que “cet
habile ifiorien?
* 4°. Plufieurs Savans modernes, frappés

de cet exemple, ne fe font aucun [crapule
de révoquer en doute l’exifience des héros
Grecs; nous nous contenterons d’en citer
deux qui ont écrit récemment.. a Dans les
mûecles d’ignorance où l’on écrivoit l’Hif-

au roire fans critique, on Faifoit venir les Fran-
z» cois de Francus , petit-fils d’Heétor , les

P Bretons de Brutus , les Medes de Medus,
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sa fils de Médéesles Turcs de Turk,fils de
w Japhet. On avoit toujours tout prêt quel-
» que Prince imaginaire d’un nom identiques-
r à celui de chaque. peuple dont on le di-
x foi: auteur. Malgré le [11eme des monu-
r mens imbriques, fou nom for é fur celui
au de la Nation quifoit pour“a mettre fou
a: exilience. Je ne fais fi l’HiRoire, fur-toue
a) l’Hifioire ancienne efi fuŒfamment déga-
n gée de ces noms, de ces faits, de ces étyo
au mologiesxinvente’es à plailir. Le plus fût
a» cil de les regarder comme fabuleux; à
a» moins que le récit ne foit accompagné
a: de particularités vraifemblablcs 8: bien.
tu liées avec l’hifioire du temps, 8: de cher-
a cher ailleurs liorigine du nom des villes 86
a: des nations au. Tel dt le Remiment du fa.
vant auteur ui a traité de laformation méa
chanique des aragnes (a).

a: Pour adopter, dit M. de Bougainville;
in cette tranfmutation de fables théologiques
a: la plupart , ou hyfîques , en faits réels ,2
a il faut le réfou e à placer ces aventures
a: prétendues des premiers Grecs dans un
a) temps dont non-feulement l’hifloire fe le.
æ roit perdue, fi elle avoit jamais exilie’ g
a» mais dont il ne pouvoit jamais exilier au.
arcane hiüoire; puifqu’il ne s’y paHbit alors

(A) Tome :,n. tu, pag. 1.50.
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sa aucun événement général, puifqu’alors,’

mfuivant les plus anciennes traditions des
au Grecs eux-mêmes, les naturels tombés
a: dans la plus gromere ignorance, n’aVoient
a» pas encore penfé à le réunir pour former
a le plus chérif village ou la plus foible na-

n rion (a) a. ISi l’onpveut réfléchir un moment fur l’an:

cien état de la Créce, on fendra combien
ces obfervations font folides. Les peu les
barbares, tels u’ont été les Grecs pen an:
un grand nom re de lîecles, n’ont point «
de monumens hilloriques , ne penfent point
à norer les événemens. A-t-on trouvé chez

I les Sauvages de [Amérique des traditions
fidèles qui nous ap rennent les noms , la
famille, les actions: e leurs rentiers chefs?
a: On ne peut rien tirer des auvages en géJ
anéral touchant leur origine, dit un au;
:n teur qui avoit foigneufement étudié leurs
a mœurs; n’ayant point de lettres , ils n’ont
a» point auHî de ralles ni d’annales fur lef-4

au quelles on uiflè compter. Ils ont feule-L
a) trient une e péce de tradition facrée qu’ils

’ a ont foin d’entretenir (b) au. Selon les My-

thologues hilloriens, les Fables font venues
en grande partie du défaut de lettres 8:

(a, Mém. de l’Acad. tomé 2.9, p. 2.7. U
(b, Mœurs des Sauvages, tome r, p. 93.
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de monumens; cela n’en; pas douteux:
comment donc , fans lettres 8: fans mo-
numens, a-t-on pu conferver pendant cinq
ou lix cens ans, des noms, la généalogie,
le régné , la poltérite’ , les aventures des

Dieux 8c des héros? Il y a bienmoins
d’inconvéniens de fu ppofer les premiers
temps de la Grèce a folument inconnus ,
que d’en faire un fyllême au hafard , où
rien ne fe trouve lié, où tout en: fabuleux
86 fautif.

Quand il eft quellion d’établir des faits
hilloriques , il faut peler 86 non pas comp-
ter les témoignages. Les premiers Écrivains
Grecs ont été poilérieurs de deux cens ans
à la guerre de Troye ou fe font trouvés
les derniers héros. L’époque même de cette
guerre n’el’t établie que fur le nombre des

générations, 85 les Poëtes ont pu augmen-
ter ce nombre ou le diminuer à leur gré;

erfonne n’étoit en état de les démentir :

leurs contradié’tions Sc les embarras des
Chronologilles nous en convainquent. Point
d’écritures, point de monumens dans ces
rem s-là qui ayent pu conferver la mul-
titu e de généalogies dont Homère cit l’auâ

teur ou le compilateur. Quelle certitude
ont pu avoir les bill-oriens plus récens de.
la réalité des perfonnages que le Poëte a
créés ou arrangés comme il lui a plûi Il:
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ont recueilli, comme lui , les traditions des
différens peuples, 86 ces traditions fe con-

tredjfent. -Strabon nous apprend que les trois ville
du Péloponnèfe, nommées Pylos, réten-
doient toures trois être la patrie de llVeflor
.8: le liégé de fon regne : fi les traditions
pollérieures à Homère étoient encore li in-
certainès, que doit-on penfer de celles des
fiécles récédens (a)?

Longue les Grecs commencerent à jet-
ter .les yeux fur le chaos de leur Mytho-
logie, cet édifice bizarre étoit conflruit de ’
puis long-temps. Les fêtes; les myPrères , les
cérémonies , les traditions étoient établies
depuis plufîeurs Iiecles, 8: la Religion avoit
tout confacré. Comment vérifier des évé-

nemens auxquels on ne tenoit ue par une
chaîne imaginaire? c’eü commecli à la nailï

lance des lettres dans les Gaules fous l’em-
laire Romain , on avoit voulu découvrir quels
avoient été les premiers colons de nos pro- n
vinces, 85 rechercher leur généalogie par
le fècours des poëlies ou des cantiques des *
Bardes 86 des Druides.

La fuperliition grolîiere des Grecs avoit
couvert d’une nuit épaille tous les Iiecles
(PtéCéanS-s par-tout on voyoit des monu-

“à. (a) Strab. Geogt. l. 8 ,l dans la dcfcrip. de l’Elide.
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mens, mais récens 86 érigés par l’ignoran-

ce, par-tout on marchoit fur les fahles. Le
langage altéré par la fuccellion des temps,
ne laifÎoit plus appercevoir le fens des ane-
ciens noms : au lieu de voir qu’une mon-
fagne ou un torrent avoit été changé en
perfonnage, on crut qu’un héros lui avoit.
donné (on nom; autant de noms anciens,
autant de hérosdivers. Voilà les archives
des Grecs 8c les titres de leurs traditions,
la topographie de leur pays. Ceux qui vou-
lurent aller chercher des lumieres en Égyp-
te , en rapporterent de nouvelles erreurs. Ils
furent tous étonnés d’y retrouver leurs Dieux;

pouvoient-ils ne as y retrouver la nature?
on leur montra mcme des perfonna es qu’ils
s’obltinoient à regarder comme in héros
nés chez eux: preuve convaincante de lian-
thenticité de leurs traditions. Avant l’éta-
bliilèment des Olympiades, tout êf’c fable,
fiction pure dans l’hiltoire de la Grèce, linon

pour les perfonnages, du moins pour les
événemens. Les Hiltoriens, par toutes leurs
recherches , les Philofophes avec toutes
leurs lumieres , n’ont jamais pu démêler

r sûrement s’il y avoit dans l’hiltoire héroï-

que du vrai mêlé avec le faux : il eit en-
core bien plus impollible aujourd’hui de dilï
cerner les perfonnages qui ont véritablement
exiPcé , d’avec ceux qui font abfolurnent fa-

buleux.

l
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Quand les Philofophes auroient pû le

faire, quand ils auroient découvert que la
plupart des héros étoient imaginaires,. ils
n’auroient pas olé le dire. Les Grecs émient
attachés à leurs héros, encore plus étroite-
ment qu’à leurs Dieux; ils étoient infatués
d’une antiquité fabuleufe 8; de leur origi-
ne qu’ils rapportoient à ces hommes célè-

bres. Pas une feule ville qui ne crût avoir
chez elle le berceau ou le tombeau de fon ’

- fondateur, quelques-unes étoient perfuadées
que leur deiiinée en dépendoit : plufieurs
avoient établi fur ces fauiies traditions des
privilèges 86 des honneurs dont elles étoient
jaloufes à l’excès. Les principales familles
devoient à ce même préjugé leur lulire 85
leur prééminence; la plupart des fêtes, des
cérémonies , des jeux, des affemblées folem-

nelles duPaganifme tenoient aux mêmes Opi-
nions; les villes, les républiques, les peu-
ples entiers étoient intéreiÏés a les mainte-ï

nit: telle eli: la regle qui avoit dirigé les
Poëtes dans la compolition des fables. Le
P. Brumoy obferve que les Athéniens vou-
loient être flattés par leurs Auteurs drama-
tiques -,l 8c ils furent toujours fervis à fou-
hait. L’Œdipe à Colone de Sophocles avoit
été fait pour exalter les Athéniens au té-
judice des Thébains; les Euménides Ef-

’ chyle avoient pour but de fortifier l’alliance

de-
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’de ces mêmes Athéniens avec les Argiens
86 de rendre facrées les dédiions de l’aréo;

page: il en cit. de même de Plufîeurs au-
tres tragédies. Les Philofophes auroient-ils
pu en sûreté attaquer ces traditions , que la
vanité 8: l’intérêt rendoient famées? Quand

ils réclament, comme Platon, contre les
fables, leur fentiment cit d’un grand poids;
quand ils re taifent ou qu’ils parlent com-
me le vulgaire, leur voix non plus que leur
filence ne prouve rien. o - -

Bit-il croyable , dira-t-on, qu’Homère
n’ait voulu faire qu’un Roman? je deman-.

de à mon tour, elle il croyable que Vir-
gile n’ait débité ue des fables? le favant

ochart a ce n ant prouvé que jamais
Énée n’a mis e pied en Italie; mais com-
me les Romains avoient le foible de vou-
loir defcendre des Troyens , que leurs Hifï
toriens avoient adopté ce préjugé, Virgile
a fagement fait de ne Point le contredire;
il s’eft concilié teus les (Mirages en fuivant
dans l’Enéïde une tradition autorifée à Ro-

me. Homère fans doute avoit fait de mê-’
me. Il avoit recueilli dans toute la Gréce
qu’il avoit parcourue, les traditions domi-
nantes , ce que l’on racontoit de l’origine
de chaque ville en particulier, ce que l’ont
difoit des Dieux 8: des héros; il a conci-
lié ces récits autant qu’il lui a été pofiibleg

Tome I, ’ Y
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il les a embellis par des Circonfitances 85 -
par des perfonnages de (on invention; la
vraifemblance glottique y a mis le fceau de
l’authenticité. ais il n’ell pas moins vrai
que toutes ces traditions étoient aulli faim.

. leufes que celles des Romains 86 que cela
les de nos Premiers bifioriens.

Il n’y a qu’à jetter les yeux fur l’hiltoire

d’Athènes dans l’origine des Loir, des Sciem

ces 89’ des An: , ouvrage très-favant, très-
judicieux, très-ellimable à tous égards. On
verra 1°. que l’auteur (n’ai pu apporter en
preuve que le témoignage d’écrivains pof-
térieurside plulieurs Gecles, aux événemens

dont ils parlent 86 auxquels ils ne tiennent
» par aucune chaîne. Il convient que les Grecs

,n ont commencé que fort tard à écrire l’Hif-

toire; ceux qui ont écrit les premiers, ont
donc été forcés de s’en tenir aux traditions

populaires , sa ces traditions [ont évidem-
ment fabuleufes. 2°. Le nom des Rois fa-
buleux fait une allulion évidente àla hy-“
lique ou à la géographie, Sc il n’en elfpas.
de même de ceux dont l’exiltence cil conf-
tatée par les monumens. Aufli louvent l’on
cil obli é de doubler les premiers pour leur
ajuiler lis événemens; voilà pour uoi l’on
litppofedparmi les Rois d’Athê-nes eux Cé-
crops, eux Pandions , &c. 3°. Il le trou-i
vie toujours entre ces Rois douteux 86 les
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- Rois certains, un vuide qu’il cil: im om-

bic de remplir, 8c l’Hiftoire attribue a ces
derniers, les mêmes aétions que la fable
met fur le compte des ramiers; ainfi les
Rois d’Athènes, bien Inférieurs à Cécrops;

font les mêmes établiffemens , les mêmes
réglemens dont on dit que Cécrops ePc le
premier auteur. 4°. Cela donne lieu à des
Anachronifmes monürueux : le confeil des
Amphiâions fe trouve chargé de veiller à
la confervation du Temple de Delphes,
avant que la ville 86 le temple fuirent bâ-
tis. Ne vaudroit-il pas mieux regarder tous
ces faits comme des rêveries de la vanité
des Grecs , qui vouloient, à quelque prix
que ce fût, être fort anc1ens , dans un temps
ou ils émient encore très-modernes, 8: qui
pour foutenir cette prétention folle, ont
transformé des montagnes 86 des rivieres
en Rois qui les ont gouvernés?

Voilà une artie des raifons ue l’on pour?
mit alléguer 1 l’on vouloit ab clament nier
l’exiflence des héros de la Grèce. Les My-
thologues hiüoriens étoient inter-cirés à fup-.

rimer ces raifons ouà les ŒOiblir; on
l’es rapporte“ fans vouloir en tirer aucun

avantage. -Car , encore xune: fois, le fyüême des
allégories ne nous oblige point ,de révo-
quer en doute l’exiûençe des aéros 5 en la

i k. l.)
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fuppofant certaine, ils ont vécu dans un1 .
temps où la Grèce étoit barbare 8C à peu“

rès dans le même état où font aujourd hui

les Sauvages Américains; la reKemblmce
entre les mœursde ceux-ci à: celles des
héros , a fourni la matiere d’un ouvrage elli-

t niable (a). Il efl impoflible que dans ces
üecles de ténèbres, on ait pu conferver par.
des titres 8C des monumens le fouvenir de
la généalogie , des alliances , des exploits de
ces hommes fameux , l’hiftoire en a été for-

gée longëtemps après leur mort fur la to-
pographie des lieux qu’ils ont habités ou
qu’ils ont parcourus; il cil temps d’en don-e

ner des exem les. I’ l i
Athènes , îlt- on , 51: fondée par CéJ

craps, originaire de l’Attique félon les uns;
Egyptien félon les autres; 8c ui étoit tout;
â-la-fois homme 84 ferpent. Il avoit épou-
[é Agraule, lille d’AcÏæus; il en eut un fils
appellé Erylîéthon , 8C trois filles , Aglau-
re, Herfe’ 84 Pandrofe. Il eutlpour fuccell“
feurs Cranaüs, fous lequel arriva le déluge
de Deucalion 8C qui donna à l’Artique
le nom de.fa fille ’Atthis; enfuirez “Am-
phiôtion , qui fut fuivi par Eriéthon. Il y
eut conteflarion entre Neptune Sc Miner-
ve,. pour lavoir lequel des deux produiroit

m;(a) Mœurs des Sauvages Américains, par le P. ulite“;

. v
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le“ plus excellent ouvrage 8: donneroit fou
nom à la nouvelle ville. Neptune-frappa la.
terre de fou trident , 8c en fit fouir un,
cheval ; felon Apollodore , il lit paraître une
fource d’eau dans le milieu de la citadelle;
Minerve, d’un coup de lance, fit naître
l’olivier que l’on voyoit encore plulîeurs lie-

cles après dans le temple de Pandrofe, 85
remporta ainlî la viâtoire. Confé uemmenc
elle donna (on nom Azhëne’ , à (la ville de
Cécrops 8: promit d’y faire fleurir les fciens
ces.

Qu’il y ait leu réellement un ou planeurs
Cécrops Rois d’Athènes, ou u’il n’y en

air eu aucun , cela eft égal. a: [ourlent
que fon hillolre cil une ure fable forgée
après coup , en confon anr la phylîque;
la topogra hie d’Athènes , 8: que ques faits
peu intére ans , 86 en prenant les noms
dans un faux feus. On prie le leâeur de“
e rêter pour un moment à cette ennuyeul’ef

d’ cuflîon (a).

(a) Elle a révolté plumeurs parüfans du l’en: mon;
que des fables. N’elb-ce pas une xémérité, dirent-ils de
prendre pour des être: imaginaires, Cécrops, l’es enfanc,

“ (es fuccelTeurs, dontl’exiilencc eû arreûée, par les mat-
bres d’Arundel a: par l’opinion confiante de route l’an-4
tiquiréë N’ell-ce pas établir le pyrrhonifme hîüoüque!
Non, affurâment. Iln’y a ni témérité ni pyrrhonifme à.
dininguer les .(emps connus d’avec les temps inconnus,
les-époques l certaines d’avec les dates forgées, u fablq
d’avec l’hinoîre. Les marbres dans on“ parle! ont été gri;
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Ce’crops ef’t la hauteur, ou la croupe 8e

mon e fur laquelle Athènes fut bâtie
d’abcÎËI: où l’on Plaça enfuira la citadelle,

nommée Acropolis «Sc Cecropia , à caufe de-
fa Gruation. C’efi le même nom que Kpom’ ou

Kpooi, monËagne d’Egypte dans Hérodote.
.Kps’m-m , félon Héfychius , lignifie lieux éle-

vés. On ne peut méconnome la reffemw
blance entre Cécrop: 86 -Scrupu5 des La;
tins , qui défîgne un pierre ou un terrein
raboteux. On a cru que Cécrops étoit Égyp-
tien , en prenant A’17u7r-rèç, lieu fermé, lieu

environné d’une enceinte , pour le nom de
LIE te. Xénon; Aiyuwrîoç, èn vieux grec
[ignition hauteur fermée ou entourée de
murs. Par la même erreur on a regardé com-
me autant de chefs de colonies égyptien-
nes Inachus , Danaiis , Ægialée, dont l’hif-
toire a été bâtie fur le même fondement
que celle de Cécrops.

vés plus de treize cens ans après le prétendu regne de
Cécrops : nous demandons par que! monument le fou-
venir de ce Roi a: de (es mitions a pu fe perpétuer pzndant
ce laps de temps chez un peuple qui n’avoit un encore
l’ufage des lettres. Pat la tradition, fans doute; mais
puifque la tradition et! évidemment fabuleufe dans le:
circonfhncex , qui nous répondra qu’elle ne l’efi: point dans
la fuhflanee même des Faits? Ces mêmes marbres rappera
(en: le procès entre Mats a: Neptune iugé par l’A réopage .-
3: ce procès n’eit qu’une fable fondée fur une équivo.
que; nous le verrons cî-après. En quels lieux raguoient
Mars a: Neptune, a: par quel huard Jeux Roi: fe trou-
vent-ils juüîçiabies de J’Aréopagcfll y auroit bien d’autre!

remarques à faire. i -» v
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Celui-ci épaula Agraule, fille d’AEt-æus.

ÉypauÀov EH compoÎé de A3904, champ,
Campagne, 86 A*u?xwv , vallée; Aftæus vient
de A37», rivage. Agraule, lille d’Aétæus
86 femme de CéCrops, CR donc une’cam-
fagne ou terre balle, ui touchoit d’un côté
a mer, 86 de l’autre cla hauteur furlaquelle

on commença de bâtir Athènes. Comme

. r -l l ’ A Icette montagne et01t efcarpee dun cote
par le bas , en prenant Tpalxwv lieu efcaèpé
Pour Apa’wv un ferpent, on a dit que ex
creps avoit le bas du corps d’un ferpent. On
racontoit encore la même choie d’Erich-
ton , fuccefTeur de Cécrops , parce“ qu’ïptxë

Sam , à la lettre terrain élevé , délignoit le

même lieu que Cécrops; voilà comme il
étoit devenu fon femblable 86 [on fucceCc
leur. Nous reverrons Plus d’une fois la mê-
me équivoque.

Cécrops 8: Agraule eurent Pour enfans;
1°.“ Eryfîâhon , c’ef’c-â-dire, tiré de la terre

ou fruit de la terre. 2°. Aglaure , bon vent
ou bel air. 3°. Herfé , Ia .rofée. 4°. Pandroc’

Te , la Pluie (a). On peut trouver la ûgnie

(a) Aglaure a: Panârofe avoient des temples à Athéna;
a: il n’en pas certain que Cécrops en ait eu.’ La raifort
en et! fimple: on avoit plus befoin d’inquueg le veut
la pluie, que de faire des vœux à un 1.101 m n’exu’togt
pas. Le culte de Pandrofe joint icelui «le ’une de: (av
Ions, acheve de démontrer ce quec’étoxt que tous cg
mitonnages. Voyez Pausanias, l. 9 , c. si: “
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(icarien de tous ces noms dans les diélîoni
mires grecs les plus communs. Il cil: airé
de voir par cette pokérité , quels perfonna-
ges c’étoienr que Cécrops 86 Agraule; elle
nous fait comprendre que la plaine entre la
hauteur d’Athenes 86 la mer, étoit cultivée;
qu’avec le fecours d’un bon air, de la tofée

8c de la pluie, il y croifloit du ain.
La fable de Neptune qui fait ortir de la

terre, de l’eau, ou un cheval, cit bâtie fur
l’équivc ue du mot fmnç, qui peutilignia
fier uneqfontaine 86 une monture. Comme
Neptune cil le Dieu des eaux , il cit auHî
le pere des fontaines 8: des rivieres; felon
le &er ordinaire des Poëtes , celles-ci font
toutes filles de l’Océan. Mais en confondant
Hippos de l’eau, avec Hzppos cheval, on a
dit que le cheval étoit une produétion de
Neptune. La même équivoque a donné lieu
à une infinité de fables ue l’on vena dans

les remarques fur Héfio e z en expli nant
celle de Minerve, on dira pourquoi tl’oli-
viet lui étoit confacré. 86 pourquoi la ville
d’Athènes l’avoit choiiie pour Divinité tu;
télaire.

L’hiiloire des fuccefl’eurs de Cécrops n’ell

as moins authentique ni moins grave ue
a tienne. Selon Hérodote, les anciens A é:

niens furent nommés Cranai 86 Cécropides ,
c’eûà-dire, habitus d’une hauteur; on en

l a
/,
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aÏ vu la raifon : mais les Grecs poilerieurs
aimerent mieux raëporter ces noms aux
Rois Cécrops 86 ranaiis. fuma, l’Atti-
que, fait évidemment allulion au fubfian-
tif fait» rivage, comme Strabon l’a obier-
vé, parce quelle efi environnée de la mer,
86 non pas à une prétendue Nymphe At-
tis. A’pozmn’œv, autre nom de Roi , cil comq
pofé de A7144), Crrcùmï, 86 de K-n’œ, poui

Julie, Habito, d’où vient bien, Habita-
. tar ,- il défi ne les colons de l’Attique ou

ceux qui ha ’toient autour d’Athènes.
Par-là on conçoit ce que c’était que le

confeil des Am hiélions , Il fameux dans
l’hiûoire de la (Ëréce; c’étoit dans [on ori-

ine l’airemblée de la Commune , des ha-
îitans de la campagne avec ceux d’Athè-
mes; mais les Hifizoriens qui veulent que tout
[oit and 8: pom ux chez les Grecs, en
ont En un con ’ aufii refpeôtable des fa
naiiTance ,. ’étoit le Sénat Romain après

la faconde uerre Punique. Ils ont fait de
“même de l’Aréopage. Mars, dit-on , tout
Dieu qu’il étoit, liit.0bligé de com reître

à ce tribunal pour un homicide. erre Pa-
» bic a été imaginée à l’occalion d’un ufage

alliai lingulier. Les Athéniens, ur témoi-
iiner ’plus d’horreur de i’homici , faifoient

procèè à la. hache qui, avoit fervi à tuer
un homme; a: comme Km, Mars , lignine

Tome I. X i
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sium le fer 86 routinürument tranchant, la
hache’ainli pourfuivie. criminellement, et]:
Mars jugé pour un homicide (a). “

Il n’efk pas une feule ville fur laquelle
on n’ait forgé des hiâoires femblables à
celle d’Athènes; la ieâure de Paufanias
[naît pour en convaincre tout homme non
prévenu; cet hiiforien convient lui-même
en plus, d’un lieu de la vanité des Grecs ,
fur cet artiCle. C’eR la’ topographie de ces
villes 86 des environs que l’on a donnée
dans la fuite ou: la généalogie de leurs Rois
6c de leurs, nda’teurs.

4- On voudra. bien. en foufEir encore un
exemple” Voici ce que les, Argiens racons
roient fur la fondation de leur ville. Ina-
chus ,.Roi du pays, donna [on nom à un
fleuve qu’ilgconfacrz à Junon; ce. Heuve eut
un fils, nommé Phoronée, qui avec trois
autres actives, Cé hife, Aeûerion à: Inachus
fan propre’pero, à“ arbitre entreANeptune
a: Junon ,, qui, difputoiene à qui auroit cette
contrée fous fan» empire..Le. différend fut

en faveur de Junon; Neptune en eut
du refentiment, à: pour fe venger“, ilmi:

. emmena Benvesà fec-,e d’où; dative que
nide-Hume hachas-nides autres, nezpui-
Randonner d’eau que.r mut au plus. dansvla

mm« (dilatai; 1,938, . w t” ;’
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faifon où les pluies font abondantes. En elï
fer, durant la fécheréflè de l’été “, il n’y a

dans cette contrée que le marais de Leme
qui ne manque point d’eau ( a). C’eü ce qui

avoit fait donner à la ville d’Argos , le fur-
nom de Dipjium , la ville qui a loif; c’en:
ce qui avoit rendu li célèbre chez les Ar-
âiens le culte de Jupiter 85 de Junon, Dieux

e la pluie. Ces peuples furpris de ce que
leurs rivieres manquoient d’eau, tandiâ qu’il

y en avoit tant chez leurs voifins, forgerent
cette fable out en rendre raifon. On voit
par-là com ien la généalogie des defcenA
dans d’Inachus , li favamment débrouillée
par les Mythologues hiûoriens , mérite de

confîdération. »
Une defcription de l’ancienne Grèce, en-

core plus exaéte que celle de Paufanias, une
Icarte a i ue du même ays, encore

plus dÊÎoaiâêePglge celle de M. anville, s’il

étoit poflîble d en faire une , feroient la meil-
lente clef pour l’explication des fables hé;
roïques: une carte même de la Grèce mo-
derne, où les moindres objets feroient niai»;
gués , pourroit y contribuer. Mais Il l’hilï
toue même des héros n’eü louvent qu’un

o a

i (a) Panfan. l. z . c. r5. Strabon, l. 8, contredit le ré-
(Î! de Paufaniat, mais il convient que dans le temps de
féchctelfe les Argiens tiroient de l’eau de leur: fuit
Qu’ils attribuoient aux Baumes; n “ i “e

X 1;

1
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tableau grofïier de la nature, que doit-on
penfer de celle des Dieux?
h Les Grecs avoient tellement défiguré leurs
origines , qu’ils ne comprenoient lus le fens
des divers noms de leur Nation, ls avoient
imaginé autant de Rois ou Chefs de “co-
lonie qui n’ont exiflé probablement que
dans le cerveaudes Poètes. Si on les a nom-
més Iones, c’ell à caufe d’un certain Ion,

in; de Xuthus , qui re na dans l’Attique.
Achæi , Achivi, vient (ËAchæus , frere du
précédent: Dore: , de Dorus, fils de Ne
tune 86 d’Alope : Hellenes , de Hellen, à:
de Deucalion : Pelajgi , de Pelafgus, fils
d’Arcas : Myrmidoner , dans Homère , de
MJppoç, fourmi, parce que Jupiter, pour

plet la Grèce, changea des fourmis en
ommes. Le Bel nnefe a tiré fou. nom

de Pélops, (il: de amade. C’ell dommage
fans doute u,e tous ces héros dont on a
raconté de merveilleufes aventures , ref-
femblent fi fort à des perfonnages en l’air.
Les premiers’Gnecs , peupleinoAmade 86 va-.
gabond , qui n’avoir ni demeure fixe, ni au-
cun lien de foçiété, Il nous en croyons
Thucydide, étoient bien éloignés d’avoir

des Rois.
4 Il Dans les Écrivains (acrés, la Grèce 8:
les pays voifins font nommés les mes, les
Pays maritimes, non-lèulement à caufe du
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grand nombre des Mes de l’Archipel, mais
encore parce que la Grèce cil bordée de.
mers prefque de toutes parts; les noms Pré-
cédens ne lignifient Pas autre“ choie.-

l Le premier qui ait conduit une colonie
dans ces contrées, cf! appelle Jar/an, 84 ce
nom déligne en hébreu , de la boue, du li-
mon , par conféquent un pays aquatique:
Paufanias , l. 6 , c. 2 1 , parle d’une riviera
Iaon , dans l’Elide. En prononçant Fur ,
comme les Grecs qui n’ont point d’J , ni
d’V conforme, au lieu de Juan culai/an,
l’on n’en change point la figniiication, puif-
qu’üw cil le nom de lufîeurs lacs ou riviea
res, non-feulement de a Gréce, mais encore
des autres pays du monde. Paufanias au mê-
me lieu, c. 22 , fait mention d’une fontaine

Çd’Elide, nommée les nymphes Ionides. Ion ,

eft , dit-on , fils de Xuthus 86 de Creiife;
and; , dans Héfychius , fi niûe humide; on

Îconçoit ce que c’eû que Fon épode: Creü-

fe en une fontaine de Béotie dans Strabon,

.1. 9“. ’Achæi , Achivi , efl formé de ach qui cit
le nom générique d’eau dans toutes les lan-
gues. A’xan’a , fontaine de Meffenie dans Pau-
fanias , A’zm’oç , riviere de Scythie; Achcloüs ,

a debater, Achéron , fic/tendiez Palui .. Benne
«infinité d’autres noms grecs , viennent de la

même fource. ’ IX iij
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Dore: cil le même que Doris, l’un des

noms de la mer dans Héliode: voilà pour!
quoi on a (hypogé Dorus, fils de Neptune
86 d’Alo e, celle-ci dl une fontaine d’E-.
Jeanne, [îlon Héfychius; Hellopiæ dans Pli-
ne, font des eaux chaudes de l’Ille d’Eubée.

Hellen. Hellerm, délignent encore les
eaux a: la mer. E’M’n . et! un vafe ou un lieu

refond. Il y- avoit rès de Corinthe, une
i Fontaine appellée les- ains d’Hélene, où ja-

mais Helena n’avoir mis les ( a). E land
en: l’ancien nom d’un lac du Gévaudan;
Alen, riviere d’Angleterre; Alain. riviere

’ du comté de Bourgogne; Paufanias cite
une riviere Alan: , en Ionie. On (uppofe
Hellen , fils de Deucalion: Deucalion 85
Pyrrha font deux petites illes ou deux ro-
chers du golphe de Magnéfie (b) -,il eù pro-a

. bible ne dans un amuïra e quelques per-
fonnes e fauverent fur ces x éminences;
delà on a (in deux fables: la premiere, que
Deucalion 8c [on é ouïe avoient r euplé le
monde a rês un éluge; la fecon e u’ils.
avoient élivré ceux qui fuyoient les en-
:anres. AldtaNoi, ligniûe Pierre mouillée,
5c macla, élévation ou éminence. Voyez

Héfychius. -Pelafgi , vient évidemment de Blum; ,

(41 Paulin. l. z, c. a.
(b) Strabon, l. 9, P23. 4x,.
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la mer; 8c comnîe ce nom a été donné tana-

tôt aux habitansdu Péloponnèfe, tantôt à
ceux de l’Attique, d’autres fois à ceux de
l’Ionie, l’on a regardé ces Pélaf comme

un le vagabond, qui avoit ’abord had-
hit le Péloponnèfe, enfuite l’Artique, 8:
enfm l’Jonie. n

Myrmidorm , dans Homère , lignifie peu-4
ple nombreux: Muppnæù, qui exprime en
grec une founmilliere, déûgne.nuüî anagram-

de quantité: nous’ parlons de même dans no-

tre langue. Voilà comme les Grecs font nés

des fourmis. - ’ I
Le Péloponnèfeétoit nommé par les 311-”

dans , Apia 84 Pelafgia ,- Km» 7:3, relou Hé.
fychius, fîgnifle pays reculé, parce ucle Fée

loponnèfè e11: Comme de laàréce au:
l’llkhme de Corinthe: l’élu/kid vient d’erre

expliqué. 0114751 pelle aujoufd’hui Marée de

mor ou marre, fa mer, dans les langues du
nord. Les Grecs! qui en dérivoient le nom,
de Pélops , ajoutoient que celui-ci étoit fils
de Tanrale. Or Iantale eû un marais de
Phrygie felon .Paufanias. Delà en: venue la
fable de Tantale plongé dans les eaux. Il
étoit fils de Jupiter .8c de Pluto , c’eIl-à-dire,

fils de la pluie 86 d’un lieu refond (a ).
Toutes ces généalogies fe Æutiennent 8c

(l) Paufanias .1]. a, c. 75 &l. 2., c. u
Xiv
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nous préfentent toujoursles mêmes objets:

La Grèce 8: les différentes contrées ont
donc tiré leurs noms de leur lîruation 86 non

pas des premiers colons qui les ont habi-
têes; ce feroit plutôt “ceux-ci qui auroient
emprunté le leur du pays dans lequel ils de-
meuroient. on Les noms de lieux , dit un ju-
a: dicieux Écrivain , font eux-mêmes , com-
a» me il çll aifé de le remarquer en tous les
au pays 8: en toutes les langues , dérivés de
a: leur polluera phylîque , des produôtions du
a terroir , de quelque qualité naturelle ou ac;
a cidentelle à l’endroit (a) n. Nous aurons
louvait occàfîon de remar net la juliefTe de
cette obfervation, 8c Peut-erre de la confît-
mer (à).

N’y a-t-il donc pas lieu de regretter la
fine que le [ont donnée les Savans les plus

abiles , pour lîxef l’époque de la millànce ,

du tagme, des exploits de tous ces héro-s fa-
buleux? A fuppofer qu’ils aient véritable-
ment exillé, c’efl beaucoup que les Grecs

I (a) Traîtide la formation méchan. des langues. tom. 2.,

pas. 199- V(b) Strabon a penlî de même, l. 9 . pas. 39:. Cepen-
dant les panifans du (en: hillotîque fouriennem qu’une
tiviere, une montagne, une fontaine, ont Plutôt tiré
leurs noms d’un homme, que celui-ci n’a emprunté le
fun du lieu qu’il habitoit. Malheureul’emenr cette opi-
nion en démontrée hum: par la multitude des noms
proue: de lieu qui re trouvent les même! dans tous le;
pays du monde 8c dans tourte les langues
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llérieurs aient pu en conferver feulement

l: nom. i
Il ef’t à propos de prévenir une ohjeétion.

Accordons-le pour un moment, dira-t-on;
“la tradition des villes grec ues , les fables
l des Poëtes, le culte fondé ur ces fables ne
prouvent point l’exillence des héros; mais
de notre aveu , ces fables allégoriques ne la

“détruifent pas non plus. Ils peuvent avoir vé-

cu, quoique dans la fuite on ait com pofé leur
hilloire fur la to ographie de la Gréce. Donc
de même quanâ on réuniroit à tourner tou-
tes les fables des Dieux en allé cries, cela
ne démontreroit point que les Dieux n’ont
pas été des hommes vivant». “

Je conviens qu’à envifager uniquement la
nature des fables, elles ne démontrent ni la
réalité ni la faufTeté des perfonnages qui en
«font l’objet; elles quifent feulement pour
nous en faire douter; mais il ne faut pas (épa-
rer cette confidération d’avec les autres preu-

ves qui montrent ce que c’étoit que les
Dieux du Paganifme. 1°. Les mêmes té-
moignages qui peuvent nous perfuader ne
les héros étoient des hommes, nous en ei-
gnent clairement que les Dieux n’en étoient
pas, puif u’ils les ont expreflë’ment dillin-
gués. 2°. l n’efl pas étonnant que les Grecs,

a rès avoir déifié tous les êtres naturels, en I
fâent venus jufqu’à rendre les honneurs dia.
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yins à des hommes; on a montré la con;
nexion de ces deux erreurs; mais il eûincon-
cevable que lelPol théifme ait commencé
. a!“ la demiere. 3°. s circonf’cances des fa”-

les nous obligent de faire la même (linime-
tion. Que deux héros tels ’ Bacchus a:
Hercule (a), aient vécu l’un Thebes, l’au-
tre à Tirynthe, il n’y a rien là que de natu-
rel; mais (î les Dieux font des hommes,
comment s’efl-on avifé de placer Ju iter 8:
Junon dans les airs, Ne tune dans l; met,
Pluton dans les eùfers? &n’ell: pas nécefÎaire

de répétervles autres rairons que l’on a dou-

nées pour prouver que les Dieux n’ont ja-
’ mais été des hommes. 4°. Quand, à toutes
ices raifons , l’on ajoute l’examen des fables ,
a: que l’on montre qu’elles fonévidemmenvt

une fpeinture gramme de la nature; cette
con équence tirée d’un fait déja Prouvé 86

vétillé dans le détail, devient une nouvelle
preuve pour tout leâeur non prévenu.

W(a) Nota. Je parle ici (“clan l’opînîon vulgaire: tu
il me paraît démontré que ces deux perfonnage: étoient
deux Dieux. a: non deux héron. -

«m-
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magnasseCHAPITRE XIV. “
Quatrie’me canjïquence : les Fables Grec a

ne [but point venue: d’Egypte ni de hé-
m’cie. ou elles ont été altérées par le:

Grecs.

LES panifans du feus hiûorîque des fa-
bles foutiennent u’il cf! furvetm un chan-
gement dans la acligion des Grecs, lorf-

u’ils commencerent à re réunir en corps
3e focie’té; nous le fuppofons de même:
nous avons vu qu’HéGode .l’enleigne en ter-

mes afïèz clairs: 8C cette révolution par la-
uelle a commencé le culte de Jupiter 8c
es autres Dieux, eü, félon nous , la troilîév

me époque de la Religion Grecque. Reûe à
examiner quelle art les écran ers ont pu y
avoir. La nouv e forme que on donna a!»
culte public , les fables que l’on y mêla, a»
rem-elles empruntées des colonies arrivées
d’F. ce , comme M. l’Abbé Banier le pré-
tenâygm l’autorité d’Hérodote, ou des né-

în Id

godans Phéniciens, comme Bochart 86 le ,
Clerc l’ont penféê Jamais gnomon ne four.

nit une plus ample matiere de doutes 86 de
dif mes.

faut convenir d’abord que la date du 5. z;
changement dont nous parlons, qui cit le
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fondation des premieres villes 86 des lus
anciens états de la Grèce, eft unecircon an-
ce favorable au fentiment de ces auteurs.
Dans le même temps ,Iou à peu près, Sicyo-
ne fut fondée par Ægialée, Inachus donna
nailïance à la ville 8: au royaume d’Argos ,
CécrOps, à celui d’Athènes; ce font, à ce

p que l’on dit, trois Égyptiens. Cadmus avec
une colonie de Phénic1ens , vint bâtir Thé:
bes dans la Béotie, c’ell l’opinion commune.

Par conféquent le commencement de l’ido-
lâtrie grecque fe rencontre julie avec l’arri-
vée de ces étrangers.

Mais il s’en faut beaucoup que l’on uifTe

fixer certainement la date de l’arriv e de
Cadmus, d’Inachus 8c des autres, ni indi-

uer le lieu de leur origine. Selon Bochart,
animus cit un de Chananéens chaffés de la
Palefline par Jofiié; or au temps des guerres
de Jofué, il y avoit déja plus de 500 ans que
les premieres villes grecques étoient bâties.
Si nous en croyons les anciens auteurs orien-
taux , cités par Hérodote dans le préambule
de [on Hifloire, a: qu’il ne contfedir point,
les Phéniciens font venus. pour la miere
fois dans la Gréce, peu après la. ondation
d’Argos, 8: ils y commirent des bollilités, ’
puifqu’ils enlevetent Io , fille d’Inachus, Roi

8: fondateur d’Argos. Ces auteurs ajoutent
que jufqu’à la guerre de Troye , les Grecs

a

.LJ---..

----*
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n’avoient eu aucune relation avec les Aliati-
glies, ne par des rapines 86 des brigandages
mutue : cil-il probable que dans ces temps-
là même une colonie de Phéniciens Toit ve-
nue s’établir dans la Béotie, que les Grecs
aient reçu leur Religion 8c leurs Loix , d’une
Nation qu’ils devoient regarder comme en-

nemie î i- Sieyone, ditm , doit l’on origine à Ægia-
lée; ce nom lignifie hauteur près de la mer,
c’eR la lituation de Sicyone , 8c il délignoit
autrefois route la contrée nommée dans la
fuite Acheta, Argos lin bâtie par Inachus ,
86 Inachus CR la riviere qui baignoit les
murs d’Argps. Thèbes fut édifiée par Cadu-

mus, 86 la montagne fur laquelle la cita-
delle de Thèbes étoit amie , s’appelloit Cad-

mus ou Cadmé (a). Cécrops lignifie la
Croupe, la hauteur où la ville d’Athènes fut
Placée d’abord. lVoilà des fondateurs bien i
fufpeEts.

Si l’on s’en rapporte à l’ancienne tradi-

tion de ces villes , que Paufanias nous a
confervée, elles devoient leur naiiTance à
des hommes du pays même , à des Pélafges,
mon à des étrangers; 8c cerne tradition eft
beaucoup plus probable que la Précédente.

mais.
la) Voyez les remarques fur le i. 49° de la Théo:

S.



                                                                     

z 54 L’ O n r G 1 N n ’
Qu’efi-ce que les Phéniciens ou les Égyp-

tiens feroient venus faire dans un pays en-
core délert, chez des .peu les lamages qui
n’avoient ni villes, ni (geiétés, ni com-
merce?

Le [avant auteur qui a recherche l’origi-
ne des Loix. des Art: fr de: Sciences, a
prouvé par lgilufieurs témoignages ( a) que
les anciens gyptiens avoient la mer en hor-
reur, 8c regardoient les navigateurs comme
des impies 5 qu’ils manquoient de matériaux

pour conltruire des vaiffeaux; que contens
des produâions de leurs ays ui fournil;
foit abondamment à tous gents efoins, ils
ne s’occupoient point de commerce, qu’ils

avOient Pour maxime de ne point fortir de
leur pays. Ils perfilierent dans cet ufage
qu’au regne de Séfollris, c’elt-à-dire, plus

e 400 ans après la fondation des premie-
res villes grecques. Comment avec ces prin-
cipes a-t-on pû croire que les Grecs de-
voient la fondation de leurs villes aux Égyp-

tiens? ’ iLa lituation feule de ces villes dé ofe
contre l’origine qu’on leur attribue. es
Égyptiens accoutumés à cultiver les cam-
pagnes arrofées par le Nil, auroient choifï

(a) “rachi; 4,13. a, Pas. a”; romeç, i. 4;.
chap. i.
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“ plaines fur le bord des rivieres;.les Phé-

nicrens livrés au commerce, auroient occu-
pé les Ports 86 le rivage de la mer; Point
du tout: les remieres villes grecques , Athè-
nes , Argos, hèbes, Sicyone furent placées
d’abord fur des montagnes 86 fur des ro-
chers , comme les vieux châteaux bâtis lorf-
iue l’Euro c étoit ravagée par des troupes

3e bri an s. Vi Au 1 Diodore de Sicile, moins crédule
qu’Hérodote, a-t-il révoqué en doute ces

tranfmigrations d’EgyPtiens dans la Grèce
dont ces peuples le vantoient; a: Nous ne
ne: voyons foutenues, dit-il , d’aucune
a? preuve airez fenlîble , ni atteflées par au-
a: cun monument allez certain (a) au.
V Suppofons néanmoins l’âPinion commu-

ne mieux établie. EPc-cea ez pour prouver;
que ces colons étrangers font les auteurs de
la Religion Grecque? Il faudroit prouver en-
core qu’à l’arrivée de ces colonies dans la

Gréce ,- les Égyptiens 86 les Phéniciens
étoient déja idolâtres; 8C cela n’eû pas aifé.

Planeurs chronologilies Placent les com-
mencemens de Sicyone à l’an 1915 du

. monde, plus de 1750 ans avant le voyage
d’Abraham en Égypte. A la date même
de ce voyage, l’Ecrirure ne nous menue

.------je) biod. tonic “pep-:69. I , ,. ,.

se 53 A4
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encore aucun veEige d’idoiâtrie chez les
Égyptiens ni, chez les Chananéens 3 elle
nous infinue au contraire , que les uns 86 les
autres connoiIÎoient 8c adoroient le vrai

Dieu. nA la vérité , la plupart des chronologiües

modernes rapprochent de pluiieurs fiecles la.
fondation des villes grecques , 8c fuppofent l
Cécrops contemporain de Moyfe. Nous n’en

fourmes pas plus avancés. Selon Paufa- .
nias ( a) , Cécr0ps efi le Ipremier ui ait fait
adorer Ju iter comme ieu fupreme; mais
Jupiter’n étoit point le Dieu fu rême des
Égyptiens , c’étoit Ofîris’, 8: ces Je)“ Dieux

n ont rien de commun. La Religion Grec- -
que n’eft donc point celle des E yptiens; 8C
il s’en faut beaucoup ne le yl’tême que
nous examinons, foit ondé fur des faits

politiEs. .4 Comme rien n’en: fi incertain ni fi fabu-
leux que l’hifioire des premiers temps de la
Grèce, cherchons d’autres fondemens pour .
appuyer nos conjeérures. Une queüion fe
préfente d’abord. Si les Grecs ont reçu l’i-

dolâtrie des E priens ou des Phéniciens,
de ui ceux-ci ïtiennent-ils eux-mêmes? de
perëonne, ils en font les auteurs. Mais li les
peuples de l’Egypte 8: de la Phénicie ont

tu) Tome 5,]. 8, c. a, pageau).
pu
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pu fe former une faire Religion fans aucun
fecouts étranger , on ne voit pas pourquoi
ceux de la Grèce n’ont as pu en faire au-
tant. Si les premiers, po “ces plutôt, ont été

allez aveugles pour avoir des idées abfurdes
de la Divinité, ce n’efl pas une merveille,
que les feconds , placés dans les mêmes cir-
conllances, aient eu le même malheur. Nous
avons montré que l’on a paire de la vérîîé à

l’erreur par une grogrefïion facile , 8c en fui-
ivant le fil des i ées qui viennent naturelle-
ment à l’efprir des peuples groHîers. Il cf!
donc à préfumer que les Grecs ont fuivi ou:
s’égarer , la même route dans laquelle ’au-
tres s’étoient déja écartés avanteux , 86 que

l’on doit alligner la même origine aux rêve-

ries des uns 8C des autres. Nous avonsifait
voir ue les idées des fauvages de l’Améti-
que Emt conformes à celles des Égyptiens;
les ont-ils [mirées en Egy te? fi les Dieux
nouveaux des Grecs ont ère formés felon la
même méthode que les Dieux Titans ou les
Dieux anciens des Pélafges, comme on ef-
péte de leimontrer, ceux-ci étant originaires
de la Grèce, iln’y a Pas lieu de croire que
leurs fucceiÎeurs forent des Dieux étran-
gers.

Nous trouvons , i1 eû vrai, en Egy te , en
Phénicie auHi-bien qu’en Grèce, un upiter,

un Saturne, une Vénus , ou. du moins des

Tome I. Y
5.8.
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sperl’onnages qui leur rell’emblenr; qu’en doit»

on conclure? que ces Dieux prétendus n’ont
-ve’cu nulle part, que ce font des noms allé-
goriques , des emblèmes , pour déligner les
mêmes idées 8: les mêmes objets , pour ex-
primer des notions familieres à tous les peu-

les. VP De ce qu’un culte paroît l’emblable , a: ce-

pen’dant plus ancien dans l’EgyPre ou dans
la Phénicie que dans la Grèce , ce n’ell pas
une preuve quil’ante pour juger qu’il a pallié
d’un peuple à l’autre; c’ell néanmoins le feul

argument d’Hérodote 8: de ceux ’ l’ont

fuivi. Pour en fentir le foible , il f rde ré-
fléchir à l’abus que l’on en a fait fur un point

très-im ortant. Parce que l’on a cru apper-
cevoit ans la loi de Moyfe , quelques céré-
monies approchantes de celles que l’on liait
avoir été pratiquées en Égypte , quel nes
Savans ont alteété d’en conclure que ce aint

légiflateur n’avoit- fait que copier les rites
Égyptiens 8c ap liquer au culte du vrai Dieu,
ce ne l’on l’ai oit ailleurs pour honorer les s
Idoles. L’Auteur de l’Hilloire’ du ciel a ré-

futé l’olidement cette all’ertion téméraire; il

a fait voir que les pratiques princi es ort
données aux Juifs, avoient été en a e chez
Tous les peuples, avant même la nai ce de
l’idolâtriea que c’étoit des relies de la Reli-

.gion primitive fontis de la famille de Noé,
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des rites obfervés par nos premiers parens:
que les idolâtres en les copiant en avoient
perverti l’intention : que Moyfe au contraire
les avoit rappellés à leur ancienne deliinarion
&à leur remier objet. Il cil fâcheux que ce
judicieuxÈcrivain air oublié fes propres rin-
cipes. Parce u’il a trouvévchez les (grecs
des idées 8: es ufages fanblaMes à gut
d’Egypte, il a conclu ne l’idolâtrie grecque

étoit empruntée dequgyptiens. Il devoit
fentir mieux qu’un autre le défaut; de ce raie

fomentent. Les idées des Grecs, quoique
fautres, ont été communes à tous les peu;
ples ignorans , même aux làuvages; ce 123m:
ou des erreurs populaires dont quelques-unes
fubfxflent encore, ou des vérités triviales
grolliérement exprimées 86 entendues : 8:.
nous avons montré que l’on ne pouvoit man;
que: de tomber dans ces égaremens, des
que l’on a eu perdu de vue cette premier“:
vérité: qu’il n’y a u’un feul Dieu, créateur,

confervaceur, 8: ouverain maître de l’unir
vers.

La prétendue conformité des perfonnaa
ges n’eü louvent u’apparente, 8c quand
elle feroit plus parèdre, elle ne prouveroit
rien. Nous ne connoifrons la croyance. 8c
les ufages des autres nations que par le canal
des Écrivains grecs a or, tout cit grec entre
les mains de ceuxvci. Lorfqu’ils nous par?

Y 1,“

S. 10.
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lent des Divinités étrangeres, ils les rapproâ
“client tant qu’ils peuvent de leurs propres
Dieux. 0ms étoit peint en Egy re fous la
figure d’un enfant ; Hérodote f5 erfuade
que c’ell Apollon , parce que les ërecs re-
pre’fentoient celui-ci comme un jeune hom-
me. Ilis avoit un grand nombre de main-
miles; c’ell donc la même que Cérès, dont

dont le nom lignifie nourrice ou nourriture.
Oliris avoit quelques fymboles femblables
à ceux de Bacchus, (fait donc le même
perfonnage. Telle ell la méthode des
Grecs. Avec cette prévention, leur autorité
cil-elle d’un grand poids pour nous’inltruire

de ce qui regarde les Dieux des autres N a.
nous?

Il paroit qu’Oiiris efl le foleil 329i?!“ chez

les Grecs , déligne ce même alite 6613 cani-
cule. Ifis cil la terre; c’ePc l’hébreu Mir, le

bas, le fondement. Servius, fur le 8? livre
de l’Enéïde , nous ap end qu’il lignifioit

“la même choie en gyptien. 0ms, leur
fils, cit la fécondité ou le travail qui la pro-
duit. Son nom peut lignifier ou le laboura-
ge ou les fruits de la terre; 8: il a du rap-
port avec 9an en grec ,» la fleur de jeuneflè a:
la beauté des fruits. Les Égyptiens vouloient

exprimer par ces trois li tes, que lefoleilefi:
le principe de la .fécon ité de la terre 86 des
l’accès du labourage; cc-n’ell pas un grand
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myfiere. De même , felon les Grecs , Cérès;
l’agriculture ou la fertilité, en fille de Rhéa ,/

la terre 8c de Saturne, le ciel ou le temps;
mêmes idées chez les deux peuples. Mais il
n’eft pas furprenant qu’avec uelque varié;

té dans les fymboies, ils le Êoient rencon-
très dans une chofe aufli fimplelôc aulÏi tri-

viale. ’
Les Égyptiens repréfentoient fouVent leur

Crus dans un van ou un anier, avec une
figure de ferpent, fymbo e de la vie. De
même, les Athéniens Plaçoient leurs enfans
nouvellement nés dans un van, 8c ils les y
étendoient fur des ferpens d’or. C’étoit, di-

foient-ils , en mémoire de ce que Minerve
avoit fait fPour Erichton: donc ils avoient
tiré cet u age de l’E te. Tâchons de dé-
mêler le feus de la (il; , nous verrons u’il
n’a Pas été befoin de l’aller chercher hors e la

Grece. Minerve ou l’indufirie , pour faire vi-
yre Erichron , c’efi-â-dire , Pour faire renaître

le grain , ( Erichton lignifie tiré de la terre ou
fruit de la terre) , inventa l’inftrument pour le
vanner 86 le réparer d’avec la paille. On ajoute

qu’elle confia le van ,,le anier , le crible ou
le coffre qui renfermoit richton, à Aglau-
re, le vent; à Herfé, la rofe’e, 86 à Pandro-
fe, la pluie. Cela le conçoit: c’eü une bif:
foire des limailles grofiiérement entendue,
d’où les Athéniens prirent occaiion d’imagi-j

9. ni
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ne; que, pour affurer la vie à. leurs enîïns;

il falloit les mettre dans un van (a) avec.
des figures deferpent. Ce n’en: pas feulement
parce que le mot hébreu ou é yptien qui
lignifie la vie, défigne aufïi un arpent; que
celui-ci a été pris par-tout Pour le fymbole
de la famé; c’eü encore parce qu’il eû le

[31% vivace de tous les animaux; tellement
- qu etant coupé en pluiîeurs morceaux, il

5. I3. -

continue de remuer Pendant Ion -temps“.
Delà le ferpent d’EPidaure , l’h“ cire de.

fon tranfport à Rome, &c. cette fable a
donc pû naître en Grèce fans avoir aucun
rapport avec l’Egypte. Il en cil de même de
toutes les autres.

Pour raifbnner conféquemment 8: par
analogie; de même que les fables égyptien-
nes ont pu venir de labâs des hiÎroglyPhes

ui ci oient aux aux e54 u es les o ’-
îlaticfnsgctile la nature); ou les ââ de la Fr;

(a) Il ne faut pas fe perfuader que Je: anciens minent
leur: enfam dans des berceaux faix: comme les nôtres:
ils les plaçoienr- dans des efpéos de corbeille: ou de pz-

i niets creux; d’où en venu le latin Cane, Cunabula. Les
Laboureur: qui avoient de en paniers pour mettre leur
rain ou pour le vanner. s’en nervoient auŒ pour couche:
eurs enfans. Cet tirage for: fimple dans fan origine. fus

regardé comme myûérieux , iorfque les fables eurent tour-
la tête aux Grecs. On a vu de pauvres gels lace:

leur: enfans dans un morceau d’écorte de chêne de «bée;
peut-eue cil-ce n l’origine de la fable qui a dit que le:
premier: bonne: fioient ne! des chênes. e .
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cie’té , de même la Mythologie grech en:
née des équivoques du langage qui Peignoir
les mêmes objets aux oreilles, 85 il n’a pas
été nécefiàite que ces deux peuples emprun--
tallent rien l’un de l’autre. De même en--
tore que les Égyptiens le ngrerent dans
les Gecles [adlériens , que leurs Dieux , (Xi--
ris, 0ms , &C. qui n’étoient que des rfon-
nages allégoriques, avoient été des ois qui
avoient gouverné autrefois l’Egypte -, de mê-

me aufli les Grecs a rès eux imaginerent que
Célus, Saturne, upiter ui nétoient que
des emblèmes, avoient été des Princes qui
avoient regnle’ dans la Theiilalie. Mêine pré--

venuon, meme erreur, meure vanne par-
tout.

Une nouvelle preuve ne les Divinités
Grecques, Égyptiennes, héniciennes, ne ,
[ont omt les mêmes, c’eit ue les noms
(ont orts diférens. Si l’une Ëu l’autre de

ces Nations avoit introduit chez les Grecs
86 les Romains , les Pro es Dieux , elle les
eût fait connoître fans oute fous le même
nom fous le uel elle les adoroit, on fous des
noms équivélens. Lorf ne les Grecs dans les
fiecles poftérieurs ont aâoPté quelPu’une des

Divinités de l’Egypte, ils en ont crupuleu-
fement confetvé le nom 86 les attributs.
Dans les temples que les Athéniens, les Co;
rinthiens , les Lacédémoniens avoient exigés

l

.14.
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à Ifis ,à Séra 1s, ces Dieux étoient repréfenë

tés 85 honorZs comme en Egy te, nous le
voyons dans Paufanias. Il cil onc à prélu-
mer que (i les Grecs plus anciens en avoient
reçu quelques autres , ils en auroient de mê-
me gardé les noms 86 les carasftères. Point
du tout. Ces noms que l’on fuppofe tous
tirés des langues orientales , n’ont aucun
taggea 8: lignifient des objets totalement
di ’rens. Vénus, Par exemple, étoit nom-
mée chez les Phéniciens Ajïarte’ , 8c ce nom

vient, dit-on , d’Atherah , lutas, bois facré.
D’autres l’ap lloient Uranie, 8c c’ePt la

même que aaltis, la Reine des cieux.
Aphrodite en grec, efl dérivé felon le Clerc,
d’Aphradarah , feparata à vira, felon l’hif-

toire du ciel , d’Am-Pheroudoth , mater
fruâuum. Le latin Vénus, eft une corrupj
tien de Succoth-Ve’noth, tentoria paellarum.
Quelle relation y a-t-il entre ces noms di-
vers? pas un feul qui exprime le caractère
que l’on donnoit à Vénus. Par quel hafard
ont-ils déligné le même perfonnage?

Apollon étoit Crus chez les Égyptiens ,
le travail ou le labourage. Son nom grec
coïté; en: le même que Plié-ouh. bouche du
fleuve ou du débordement , parée que le fo-
leil en fondant les neiges des montagnes
d’Ethiopie, fait déborder le Nil. Selon le
Clerc, il vient de Phé b0 prollon, os in ce

mirant.

.4.--*4
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mitum. Selon d’autres , Apollon vient de
A’mMu’w 5 il lignifie difperdens ou dejfruem.

Il [emble que tous ces noms ayent été don-
i nés en rêvant.

,Iiis, la terre, en Égypte cit, dit-on en-
core , la même que Cérès ou Aupii’rnp. Celle-

ci, felon le Clerc , cil: Dio, Reine de Sicile,
ui apprit aux Grecs l’agriculture. Selon

lhilloire du ciel, Aupii’rnp cil: formé de Dé

Maiar , abondance de pluie. Cérès, nom
latin , vient de Kerets, confraëlio, il lignifie
le bouleverfement du monde par le délu e;
ou, comme veut le Clerc , de Chérér, lé
moulu. Cette méthode arbitraire d’ex li-
guer les noms 8: de confondre les criion-
nages, cf: moins Propre à éclaircir My-
thologie qu’à la rendre plus obfcure: ce n’efb

pas fans raifon que planeurs Savans l’ont
défaprouvée. , Pour que vpuiire juger-
qu’une Divinité eù la même chez diférens

feuples, il faut que tous [es noms expriment.
a même choie. Dès qu’on ne le tient pas à
cette regle, on ne fait plus que deviner au

bazard. -La refemblance même des noms n’eü

pas toujours une. preuve concluante, lorf-
que le feus n’eû pas le même, 86 fouvent
elle a donné lieu à de groiîîeres erreurs. En

voici un exemple remarquable. Le nom [fis ,
qui lignifie le bas, la terre, déligne auHi la

Tome I. Z

9. IS-
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Profondeur 8C les eaux: efI une riviera
de la Colchide, 8: il y en a une autre de
même nom en Angleterre. Conféquemment
ce terme défignoit un vaifÎeau chez les an-
ciens Germains. Il y a lieu de refumer
qu’il lignifioit la même chofe chez l’es Égyp-

tiens par ces paroles de Laétance: .wdis
navigium Ægayptus coli: (a). Comme les
Germains rem oient une cf éce de culte à ce
fymbole de la navigation ous le nom d’IIis ,
le judicieux Tacite en a conclu que les Ger«
mains adoroient l’His Égyptienne , 86 l’on

a dijerte’ favammenr pour découvrir par
quelle voie ce culte avoit pu pénétrer d E- V
gypte en Germanie. Parce que les Saxons
appelloient Irminful, le Dieu ou le [imbo-
le qu’ils adoroient; en rapprochant ce terme
du grec Hermès , on a COnclu qu’ils ados;
roient Mercure.
. Il en eû de même de la reermblance des
perlbnnages. L’idolâtrie moderne des Indes,
de la Perle , des pays du nord , de l’Ame’ri-
que, cf! la même ne l’ancienne idolâtrie
égyptienne; M. l’Ab é Banier en cil con,-
venu ( b), ô: nous l’avons montré en détail.

I Croirons-nous pour cela que tous ces peu-î
pies ont reçu leurs Dieux de l’Egypre? Selon

(a) Divin. tanin l. x , c. z.
(b) Tome 1,1. 5. c. 7. 23;. 444.

“au
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les Grecs , Io , fille d’lnachus , Roi d’Argos ,
e11 la même qu’IIis chez les Égyptiens; la
fource de l’erreur cil palpable. Io ou Inc,
car il paroit qu’on .a confondu ces deux
noms , étoit une fontaine d’Ar os , c’eR: le

même nom que froc. marais e Laconie,
dans Paufanias (a), Inn, riviere d’Allemaç
gne, Ifne, riviere de Suabe, &c. On audit
qu’elle étoit fille d’Inachus 86 d’lfmene,

arce qu’elle le déchargeoit dans l’une ou .

l3 autre de ces deux rivieres; tout comme
l’océan cil: a pellé le pere des fleuves qui y

conduifent rems eaux. Comme elle avoit
deux fources ou deux branches a pellées
en grec Répond, des cornes; voilà o chan-
gée en vache. On a fait la même fable du
Nil Sc de l’Acheloüs changés en taureaux.
Or, 1’163 Égyptienne étoit louvent repré-
fentée avec une tête de vache; c’ell donc la
même choie qu’Io; le relie du parallèle cil
de même goût. Il fe pourroit très-bien faire
que la fontaine Inc eût.été auiIi appellée
Ilis, puifque fait un nom de .tiviete , la mé-
-prife dans ce cas étoit encore CPlus aifée.

Le peu que nous favoris es traditions
86 des rites de l’Egypte, cit très-différent
de ceux de la Grèce. Le culte des animaux
86 des produâions de la malles- hiéro-

(i) L. 5, c. 1.3. .Zij

17!
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glyphes ou figures fymboliques , étoient des
ufa-ges univerfels chez les Égyptiens , 8c fai-
foient une partie. effentielle de leur Relié

ion ; nous n’en voyons aucun. veûige chez
es Grecs. Il eût été à proPos ne les Parti-

fans d’Hérodote nous donnaâent quelque

raifon de cette différence. - .
. Embrafïerons-nous le fentimenr de Di0a
dore de Sicile, qui accule Hérodote (l’a.
voir’inventé des (mon. incroyables , en
radant des Égyptiens , pour attirer ainfi
’attention de fes leâeurs (a)? non affuré-

ment. Il eft plus convenable de croire que
le: hiüorien a été dupe de la vanité des
Prêtres d’Egypne. Il fut frappé de quelques

rapports qu’il uppercut entre les Dieux
Égyptiens a: ceux de la Grèce : il en de,
manda la raifon aux Prêtres, 8: ceux-ci ne
manquerent Pas d’affurer que toutes 1:5 Div
vinirés grecques avoient pris naiiTance chez
eux 85 y avoient été connues deutout temps;
ils appuyerenr Cette dilation. fardes gé-
néalogies 8c des dates qu’ils, forgeoient à
plaifir; Hérodote les crut ’fiir leur Pas

roie. - - -Ce qu’il y a de remarquable , c’eft qu’He’.

radote .86 tous ceux qui l’ont fuivi ,.en affila
rantvquerles Grecsîom tiré leursDieux de

WJe) Pipi son): l , 93;. 14;. -
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I’Egypte, fe font retranché à eux-mêmes la

feule-preuve ui pouvoit nous convaincre
du faithLes grecs, difentuils , après avoir
fait cet- emprunt, ont, changé exprès les
noms, les attributs ,les fomftions,,1a figuJ.
re, la généalogie des Dieux , pour faire croia
re qu’ils étoient nés chez eux. Dans cette
[uppofition , que nousireüe-t-il pour vérifier.
Ce:prétendu tranfport. des Dieux Égyptiens
dans la Grèce? Si l’on difoir: les. Divinités;
grecques ont’même nom , mêmes attributs ,-
meme figure que les Dieux Égyptiens; donc
ils ont été a? très de lÎEgypfe: la confé-

quence feroit u moins vraifemblable. Mais
pour nous prouver l’identité des Perfonnam
ges , on commence par avouergqu’ils-n’ont

plusriende communpxrwt - w
i Ceux qui. Ontfoutenu que leé’fables grec. s. la.

ques viennent de la Phénicie , ont-ils mieux
rencontré, 8: nous donnent-ils de meiiieùa
nespreuves de leur fyûême? Nous n’avons
d’autre monument paginais infirme de la
Religion: des Phéniciens , que leifragment.
deSanchaniathon confervé par Eufébe, 86
cefragment n’effpas une tradioion fort cet:
raine: Il faudroit avoinvu l’original, pour,
juge’rfi c’ePc l’auteur cule traducîeur qui a,

cherchéà fe rapprocher de la Mythologie,
grecque; car on mangeur ,paS.;y méConnoîrrq
cette ’affeÇtation. fedqu “là ligies fanus

i u;
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nous difent des Dieux des Syriens 8c des
Chananéens, cit fort obfcur’, ceux en ont
tentéïlÎex lication, le [ont toujours dirigés

fur les fa les grecques. Après avoir iule
livrede Selden , ide Dit“: Syris“, on cil à Peu
près aulIî minuit qu’auparavant.

C’elt une faible“ raifon Pour croire n’une

I qlogiestirées bien ou mal de l ébreu: l’envie de
tout rapporter à cette fource,fembl.e fou-
vent avoir fafciné les yeux des Mythologues.
Rien de plus connu des anciens une deux
petits lacs de Sicile , appelles mmm , Palici ,
c’eü-à-dire, deux creux d’eau: A’x. , lignifie

de l’eau dans les noms ÜM. Eau-lu, N’u-
un; fête. qui [ont des noms de lacs ou des
rivieras. On nommoit encore Delli , ceux de
Sicile; c’elt le même nom que Deulle , rivie-
re des Pays-bas , 8c Ande’le , riviere de Nor-n

mandie. Enfin on les appelle aujourd’hui
Ncphti ; c’eû le même fens. Comme l’eau
en cit minérale 8: fulphureulè ,’ on au: ne
deux Génies en étoient les auteurs: on es
nomma les Freres Palices, enfuis d’Adra-
nus, riviere voiline; on leur attribua laver-U
tu de faire connoître les parjures se on leur
nendit un culte peux. Dioclore de Sicile
en fait une delïiiiirion merveilleufe dans
fim hiiÏoire (a). et De ces deux lacs, ditdl ,

(a) Diocl.l. 1.1., c. salicine 3, pas. 16,“. ’
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a s’élevent des étincelles qui pacifient for-

a tir d’une grande profondeur: on diroit
nuque ce font des chaudrons Foies fur un I
a grand feu , sa que l’eau qui en déborde, en:
scelle-même enflammée. On n’oferoit ap-

æprocher de cet embrafement, pour en
a découvrir la caufe; 8: la terreur que cet
a obier imprime dans l’arme, y fait recoin
a noître quelque chofe de farnaturel 8: de
a, divin a. L’origine de leur Divinité cl! fort
(impie comme on voit; mais les Mytholo-

s ont mieux aimé aller chercher ces
ââ): perfonnages imaginaires en Phénicie,
dériver leurs noms de l’hébreu Paliehin , vé

nérables , leur donner ut pore Adrame-
lech , l’un des Rois ou es Dieux des Cha-
nanéens (a). C’efi de l’érudition dépenfée

à pure perte 8L Par engagement “de fyûêà
me.

Soutiendrons-nous donc opiniâtrement
Bue les Grecs n’ont reçu aucun de leurs

ieux des Égyptiens ni des l’hénicieng?
Non. Il y auroit de la témérité à endre ce
parti extrême dans une queliion obfcure,
8: cela n’ell point nécefTaire pour maintenir
la vérité de notre fyüême. Que tous les
Dieux honorés avec Jupiter , foient éclos du
cerveau des Grecs, ou que quelques-uns

- (,1) Mythol. de Damier, tome x . pag. .619.

’ Z w “

ç. 13-.
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aient été apportés d’ailleurs, cela cit fort
indifférent pour décider de leur nature 86
du vrai feus de leurs fables: uifgue par-
tout on les a forgés à peu Eirès (il; meme. i

Effayons néanmoins sil n’y a pas un
moyen de diûinguer les Dieux anciens des
Grecs d’avec ceux qui ont Pu venir des
étrangers, Héliode nous fervira de guide.
Il diüingue des Dieux de deux efpéces: les
premiers font les différentes parties de la

I nature, le ciel, la terre, la me: , les fleuves,
le foleil , la lune, &c. ce font les Dieux an-
ciens ou les Dieux Titans. On y doit ajou-
rer encore les pallions de l’humanité per-
fonniliées; comme Vénus , Néméfis’ , le

Sommeil, la Difcorde, les Furies,les Par-
ques, la Mort, Bac. aufiî Héliode les fait.
neutre tous fous le rague de Cœlus ou de Sa-

turne. ,Les feconds font ceux que l’on fup ofoit
auteurs des Sciences 86 des Arts; ain i Bac-
chus 86 Cérès n’ont préfide’ à l’agriculture;

ulcain , à la méchanique s Mercure , au
commerce; Mars, à la guerre; Minerve,
aux fcieuces; les Mules, à la poëlie; Apol-
lon 8C Efculape , à la médecine; les Graces
au maintien extérieur, que quand on a
commencé à cultiver ces talens divers. On
a rendu un culte à Vefta seaux Dieux La-
rès,“ lorfqu’ou a été réuni dans un foyer

- ...--...-.--S*----’ ------I
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commun. Certains Dieux font auHî devenus
nouveaux par la nouvelle maniere de les en»
vifager. Ainli on n’a cru que Jugiter étoit le

Roi des Cieux ou le Roi des ieux; Plu-
ton, ie Roi des enfers; Neptune, le Roi
des mers , que uand on sa vu des Rois exer-
lcer l’autorité ans les villes de la Grèce.
Voilà pourquoi Héiiode place la naiiÎance
de tous ces Dieux nouveaux fous le regne
“de Jupiter, 86 comme leur culte fut beau-
coup plus mpeux que celui des Dieux
anciens, ôtiez fit préf ue oublier , on a dit
que Jupiter à la tete ges nouveaux Dieux ,1
avoit vaincu les anciens ou les Titans ,
84 les avoit précipités dans le fond du Tar-

tare. r I AMais cette révolution ne prouve pas en-
core que ces Dieu! nouveaux foient venus
des pays étrzgifgers. Les Grecs paroiiTenr
avoir reçu pl leurs arts des Égyptiens 86
des Phéniciens; il efi: à préfumer qu’ils en
ont reçu en même temps la Divinité à la-

uelle on attribuoit chacun de ces arts, à
Puppofer qu’elle fût déja honorée en Égypte

ou en Phénicie. La diHiculté cit de détermi-
ner en détail ce que les Grecs ont inventé 8::
ce u’ils ont appris des autres Nations, ô:
que les Divinités ont été adorées ailleurs
avant de l’être dans la Grèce. Dans cette
incertitude , foutenir que les Grecs ont cm:
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té des autres peüp/lles le fond de leu:El?gion 8C toute leur ythologie, c”eû un

fyllême dénué non-feulement de preuves,

mais encore de vraifemblance. -
On peut ce endant faire une objeâtion.

N’eft-il pas go ble que l’idolâtrie s’eft glif-

fée chez les

comme elle s’elt introduite plus d’une fois
chez les Hébreux? c’efl toujours par la com-

munication avec leurs voilîns que ceux-ci .
ont ado té un culte étranger 8c oublié leur
propre digion. Mais il faut faire attention
que le cas cil: fort différent. Que les Ilraë-
lites, réduits en fervitude en E pte, aient
copié les mœurs de leurs ma nes: qu’ils
aient fouvent imité les Chananéens dont ils
étoient environnés, dont l’exemple fervoit

à les féduire, dont les fêtes pouvoient les
attirer; on le conçoit vaifément. Mais que
la Nation entiere des Grecs ait reçu les cou-
tumes Sc les idées de quelques Evyptiens fir-
gitifs ou de quelques négocians Î’héniciens,

cela ne le comprend plus : 86 indépendam-
ment des autres preuves que nous avons don“-
nées du contraire, cela en abfolument (am
exemple.

Su pofons néanmoins le fait, tout lm
croya le qu’il eft. On convient que les
Grecs ont changé les noms, les attributs,
les fonétions, la figure, la généalogie des

recs adorateurs d’un [cul Dieu , i
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Dieux qu’ils ont reçus des Phéniciens 8c des
Égyptiens; donc c’eü dans le fol, le langa-
ge, 86 le génie de la Gréce qu’il Faut prin-

cipalement chercher le feus des fables grec-
ques ion ne doit le uifer dans la Mytho-
logie Égyptienne ou hénicienne (Fic quand
les pet onna es 86 les idées paroi! en: abfo-
lament fem lables, 8c lorfque le grec ne
fournit aucun moyen d’explication. Telle
cil la méthode qui nous cit prefcriœ par la
nature même du fujet que nous traitons,
85 dont nous tâcherons de ne pas nous écat-
ter. Nous nous propofons uniquement d’ex-
pliquer les fables telles qu’Héfîode les ra-
conte, 86 telles qu’elles étoient communé-
ment reçues dans la Grèce.

425%)»’CHAPITRE XV. L
Cinquiëme confe’quence ; utilité de la compa-

rut/En des Langue: pour expliquer le: fa- I
bics; défauts que l’on y doit éviter.

(IA N D il feroit encore plus évidemment
démontré que les Phéniciens ni les Egy
tiens ne font point les auteurs de la Re ’
gion Grecque, il ne s’enfuit pas qu’il fait
inutile“ de chercher l’étymologie des noms
des Dieux dans les langues orientales , com»!
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me de la Barre le prétend. Si l’on peut
blâmer les Savans qui ont fuivi cette mé-
thode, c’eû parce qu’ils l’ont fait fur une
fuppolirion qui n’éroir pas rouvée d’ailq

leurs , 86 fans être afrujerris a aucune regle
certaine. Il feroit encore à fouhaiter u’ils
n’y enflent pas eu recours fans néceÇËliré,
qu’ils n’eulTenr point affairé de puiler dans

le Phénicien des étymologies forcées, peu
naturelles 86 arbitraires, tandis que la lan-
pue grecque voir en fournir de plus vrai-
emblables. es, Poëres n’enrendoient plus

le vieux langage de leurs peres; au rem s
d’Héfiode, les fables avoient déja plus e

mille ans. La plupart des noms propres
étoient des ternies furannes , comme ils le
(ont parmi nous. Il faut donc quelquefois

v en chercher le feus ailleurs que dans le grec;
86 où le trouver, linon dans les langues plus
anciennes ou dans celles qui font émanées
de la même fource? Le I hénicien, rhé;
bren 85 le grec ayant été Formés des mê-
mes élémens , le grec ancien. devoit appro-
cher davantage cles langues orientales que
le grec des liecles fuivans.’ Les Latins ayant
emprunté un grand nombre de termes du
grec encore barbare, on peut en retrouver
plulieurs dans leur langage. , r ’ 2

Si nous avions à faire l’hilloire des pre-1
nuers temps de notre Monarchie , 8c’qu’il
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nous fallut expliquer les noms propres des
galonnages , Merovée, Childeric , Dagoo

en, Hermengarde, Brunechilde, 8cc. fe-
roit-ce dans la connoiflânce du françois mo-
derme 8c dans nos diâionnaites , que nous
trouverions beaucoup de fecours? Il nous
faudroit des Gloifaires de l’ancien Teuton
ou dealangues du nord. qui en approchent.
Telle cil la nécemté où nous femmes à l’é-

gard des noms propres des Dieux 8C des
éros; c’elt-du vieux grec: on ne le par-

loit plus au liecle de Platon 86 de Bémol;
théne. Les Diétionnaires formés fur les
écrits de ces derniers [ont infulîîfans , il faut

y flip léer par des Glolrairestels que celui
d’Hé ychius 86 par les langues des peuples
voi’fin’s de La Grèce.

“On continuera donc à fuivre la métho-
de de Bochart a: de le Clerc , en confron-
tant les langues, mais on le fera avec plus
de réfe’rve, a: en tâchant d’éviter les dé-

fauts dans lefquels ils font tombés. 1°. L’on

aura recours aux lamâtes de l’orient pour,
s.

expliquer les noms Dieux. orientaux,
Égyptiens ou Phéniciens; il e96 évident que
le grec feul n’ef’c pas propre à nous en“ dé-

vrouvrit le feus, 2°, L’on-sen fervira pour
montrer la lignification d’un mot grec,
lorfqu’il cit unique en cette langue“; quand

au ne peut pas y trouver des termes aux-e
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uels on paille le comparer, alors on en l

Forcé de recourir aux autres langues. 3°. Dans .
ce même cas on employera le latin pour l
“fliquer le grec , fur-tout lorfqu’on verra
quun terme cil évidemment le même dans -
les deux Ian ues. 4’. L’on ne fera même
point de di cuité de rapprocher les objets
qui font certainement communs à tous les
Peuples. Quand un nom de montagne, Pal:
exemple, ou un nomde riviere, le trou: .
ve en Égypte, en Syrie, dans l’Ionie 8:
dans la Grèce, en [salie 8c dans les Gana-
les, en Afrique, en Efpagne, en An le-
terre, en Allemagne, on Peut croire ans
béiiter, que ce nom-a la même énergie

l chez tous les peuples de l’univers, quand
même il y auroit une légere variété dans
la prononciation. Quand on trouve 1*” , ri-
viere ou lac de Thefralie; l”ev, riviere d’E-
lide dans le Péloponnèfe; Yon , riviere du
Poitou; Yon , riviere de Lorraine; Yung,
riviera dela Chine; Yonne , riviere de Bour-
gogue; Vionne, riviere du Vexin; Yane,
riviere de Picardie; Vienne, riviere de Tou-
raine; ces dife’rentes inflexions de la mê-
me fyllable peuvent-elles empêcher d’allu-
rer qu’elle a lignifié de l’eau dans toutes
les langues? Lorfque les Géographes nous
citent huit ou dix montagnes nommées
Olympe» en diférens pays, pouvons-nous
i
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douter que ce terme n’ait lignifié hauteur
ou élévation ( a)? 5°. Lorfque le grec feul
fourniraun nombre fuflifant de termes de
comparaifon ut vérifier le feus d’un mot,
l’on s’abftien a de citer les autre: langues;
ce feroit alors un étalage d’éradition clé-

placé 8C inutile. Un Mythologue qui cher-
che le vrai, a dû les confulter toutes, au-
tant qu’il en: Pellible, pour s’affiner de fes
conjeétutes, mais il doit épargner cette te-
butante difcullion au lecteur.

Enfin l’on ne perdra jamais de vûe ces
deux principes: que le nom (Tune Divinité
doit exprimer [on caraétere 86 le; fonéiions :

ne lorfqu’elle eû dife’temment nommée

Sans les diverfes langues, tous ces noms
doivent avoit la même énergie, être fyno-
nvmes ou équivalens; autrement ce n’eü
plus le même petfonnage.

(a) Ceux qui n’ont jamais examiné de prêt les ancien-
ne: langues , feront (ûremenr révoltés de la multitude de:
fynonymes que l’on y fuppofe. Bit-il vrait’emblable qu’il
y ait eu quarre-vingts ou cent mon pour défigner les eaux!
voici ma réponfe. Par un recueil que j’ai été obligé de
bite pour mon ufage de tous les noms connus de riviera
a: de montagnes, je fuis en élu de montrer, 1’. que n’en.-
viron ne raciner que l’on peut former par la combinai-
fon des lettres de Ialphabet. il n’en eû aucune qui n’ai:
été le nom de quelque montagne a: de plulieurs riviera.
2°. Qu’il n’efl aucun nom grec de tiviere qui ne re retrouve
dans quelqulautte partie du monde. Je ne ou (i ces deux
fait: paraîtront vraifemhlables; quant à moi il: me (ont
démontrés. Je lame aux Savant le foin d’en tirer les com
Séquences.
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Avec toutes ces récautions l’on ne laine

as de fentir com ien l’explication de la
K’lythologie doit paroître infipide au com-
mun des leé’teurs , à ceux qui ne cherchent
às’inilruire qu’en s’amufant. Rapprocher,

com arer, décompofer des mots, diflërter
fur s minuties de Grammaire, relever les
fautes des Commentateurs 8c des Diétion-
mires , on laifiè cette occupation aux G101:
fateurs, performe ne leur envie la fatisfac-
tion qu’ils peuvent y trouver; en vain l’on
préfente au public le réfultat de tant de
veilles, f1 l’on veut qu’il en partage l’en-

nui.
Mais , en relevant avec beaucoup de 1i-

berté ce qui a paru défeâueux dans les au-
tres Mythologues , on ne prétend point di-
minuer l’eflime qui efi due à leurs favans
Ouvrages. Il y auroit de l’ingratitude à les

V décrier après en avoit profité. En nous ap-
prenant à comparer les langues , ils ont ré-
pandu un grand jour fur une infinité d’ob-
jets, ôc nous ont mis en état de pouffer les
découvertes plus loin. S’ils fe font trompés
en plufieurs choies, c’eû qu’il n’eii: pas don-

né aux yeux mêmes les plus clairvoyans de
tout appercevoir d’abord. Peut-être que dans
les-remarques où l’on réfute leurs conjec-

tures, on a pris quelquefois un ton qui
femblera trop affirmatif, fur-tout dans une

“ mariera
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Etna-fierte où l’on: ne peut avoir que des“ itol

habilités. Malien prie le leéleut de fe au...
venu que la répétition .cbntinuelle des.cor-
reâifs deviendroit à la fin ennuyeufe. Dès
qu’un auteur à déclaré une fois qu’il prod

loofa fes explications, non comme éviden-
œs,- mais comme plusUVraifemblables que
les autres ,’perfonne ne doit plus être cho-
quéde Laliberté de fes expreŒons; ’ . I

Gn’ jugeroitëdbnc malade cet ouvrage
66516,51 intentions de l’auteur, li on Il: perd
fumoit qu’il l’a entrepris en vûe de diminuefÏ
la iséïucàtion dont jouit à juRe titre celui’db

M. lAbbé Banier. Ceux mêmes qui n’apd
prouvent Point [on fyftême,1ui auront touë
jours obligation; Gel?» un recueil très-anta
ple, ttês-comElet 86 très-judicieux de-ïMy-î

thologie,.où lon eut. puifer les raifons a;
les preuves des dl tentes opinions. On ag
donne celui-ci que commeun fôible fiu»
.lément’, ou, li l’on veut,.que’comù1e une

liéger: Correâio’n à’faire à celui-de ce ’13-

gant Académicien. ’ M tu .4 m
nMalgré la vraifemblance que l’on a cru

ap cavoit dans les explications que l’on;
a annéeæ des fables principales ,on ne“ f6“.
âattegpoivxaeenàoze d’août diiûïpé tom les

écures 1niféçlairci toutes les difficultés mitai:

693 axoit-linfliqué la vraie mute’qn’ih
faut fuine pour parcourir .1e.lalgyrinthç du

Tome I, . i A a.
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la Mythologie. Avec ce. fecours, il et! I
Préfumer quedes Écrivains. lus intelligens
découvriront dans la fuite“ (les explications
encore plus fatisfaifantes 8c rEus probables
que celles qui font Propofées ns ce recueil.

Si l’on ofoitvlpréfumer qu’il doit être fa;

vorablement accueilli, c’eüiqu’il réunit. en-

quelque façon tous les fyftêmes,e& 311e Ton”

y fuit en uelque choie toutes les liftèren-
ne méthojes , dont on a fait ufa e jufqu’ici
Poux eærüquer les fables : celle à: Bochart
6c de . Fourmont, en ce que l’on cher-
che quelquefois comme eux le ’ feus des-
noms dans les langues orientales : celle cle-
le Clerc 8: deM. lAbbé Banner, parce que
l’on croit avec/eux qu’il y a uelques t’ai
bics hii’coriques , mais non pas 3ans le feus
qu’ils le prétendent: celle de M. Pluche,
parce quÎ’on üippofe que les fables font fou-

vent allufion aux ufages communs de la!
vie 8c: fur-routât: la vie champêtre : celle-
de M. de lanBarre, puii’que l’onipenfe aprèsl

lui que les Dieux font des perfonnages fèints 3”
8c ue le Poëme d’Héfiocle eûl’HifÏoire de

la Ecligion Grecque: enfin celle des Allé-î
gorifies, en ce que l’on découvre (laos lesç
fables, non une phyfiquelfublim’e “oc-dey-
myileres infonds, comme ilsohtfàit,maisz
une by: ne alliera 8c ” triaire; 8c les
véritfi’slegfalugsrlimples. Pope“ ’ “ l

IJ
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Peut-être cette a arence même de cm1 s. i.. P?

ciliation cil: ce que ion goûtera le moins;
on ne la trouvera pas fuflîfante. ’Il auroit
fallu, dira-t-on , garder un fage milieu en-
tre les deux opinions; tout fyüême exclulif
el’t ordinairement défeélsueux, les Hilloriens

85 les Allégorilles ont également tort. Ce
n’el’t qu’en le rapprochant les uns des au-

tres qu’ils outrent enfin avoir raifon. Il cil:
vraifembla le que dans les fables il y a
tout-à-la-fois de l’hiilzoire 8C de l’aile crie;

pour en donner une explication fatis Tan-
te, il faut faire un choix prudent des faits’
qui paroill’ent les mieux prouvés ou les plus

vraifemblables, 85 ’des allé cries les plus
naturelles; ce n’el’t qu’en ailant ufage à

propos de ces deux clefs que l’on urra
pénétrer dans le fens de toutes les bles,
contenter tous les efprits , réunir enfin tous
les qu’rages. Voilà, (i je ne me trompe,
la lus forte objeétion que l’on m’ait 0p:

poâe. 5S’il le trouve jamais un génie conciliie-
tel1: allez habile pour allier enfemble deux“
chofes aimai incompatibles que l’hil’toire 8c
l’allég’orie, ou autrement l’I-Iilloire naturelle

avec l’HilEoire civile, je-rendtai volontiers
hommage à le: talens. Pour moi je renonce“.
à la gloires d’un li beau projet; je l’ai tenté
fument, 8c toujours fans filmés; ce n’eût.

A a ij

.uuv-i«. 1

«(a p.1.
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pas fans raifon que je le crois im oiiibleJ

1°. Les fables font une efpéce e fyftêa ’A f

me fuivi, les Dieux defcendent les uns des
autres; la généalogie qu’en donne Héfiode,

“ne paroit oint être de fou invention, elle
s’accorde a peu près avec Homere , les di-
vers Mythologues ne varient qtue fur quel-
ques circoni’cances. Si dans la li e des Dieux
vous placez un homme, la chaîne cit rom-
pue, comment expliquera-ton [a naiiTance
86 fa poflérité? Qu il y.a1t eu un Roi nom-
mé Zéus ou Jupiter, ce fait ifolé 8c déga-

é de toutes (es circonflances efi: vraifem-
gable fans doute : examinez feulement le
rem s où il faut placer fon re. ne, la vrai-
femËlance difparoît.Dans des racles de dif-
perfion , où l’on peut à peine fappOfer qua-
tre familles raffemblées , il n’y avoit pas
derRois. Pour concevoir tout ce que lon
raconte de Jupiter, il faut (uppofer qu’il a
regné- au moins cinq censians. Rapprochez
les lieux où il a vécu, l’embarras augmente“,

cinq ou (il: peuples différez-13 revendiquent
fa naiffance: les Égyptiens , les Phéniciens,
les Crétois, les Atlantes montrent chez eux
Ton berceau; à laquelle de ces traditions
donneronsnous la préférence? Le ferons;
nous voyager de l’un des bouts de l’univers
à l’autre, 86 gaffer les mers dans un temps
où la navigation n’étoit pasconnue-î Que

--... .
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fera-ce, lorfqu’il faudra concilier fa généaæ

logie, les exploits, les alliances, fa poileri-
té,’ fes crimes; contradiâions, rêveries, ria
diculités de routes Parts: où sellera la vraia

femblance? A ’2°. Pour faire un choix armi des faits
appuyés fur les mêmes tra “rions ,- fur les
mêmes monumens, fur les mêmes témoîf
ênages , quelle cil la regle qu’il- faudra corr-

ulter? pas un [cul de ces titres qui remonte
à l’origine ou au rem s des événemens; Les

fables [ont nées pl rieurs ficelas avant que
d’avoir été écrites, ou Plutôt elles le font

augmentées de liecle en ilecle: entre les di-
vers auteurs qui les ont racontées , aucun ne.

- mérite plus de crOyance que les autres; Au-
cun n’a pu avoir Je certitude des choies
qu’il rapporte, puifqu’elles ont “dû le paiÏer’

chez des Peuples encore lamages qui ne far,
voient rien tranfmettre à la oüérité.

3°. Pourquoi employer (Eus raifon plu-
Iieurs méthodes; lorfqu’une feule peut fuf-
lire î dès u’une fois le Penchalnt des peuples

fauvages a divinifer routes les parties , de la
nature en: prouvé, doit-on abandonner ce
priqcipe certain &.démontré Pour courir
aptes un autre que rien ne eut nous garan-
tir? Suppoler dans une meme fable, felon
le befoin, des circonllances qui font hiflo- x
tiques, 8: d’autres qui ne le [ont pas, c’elt
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retomber dans le goût arbitraire que l’on
a reproché à tous les fyllêmes. Avant que
d’y avoir recours , il convient d’ellàyer li nos

tte méthode ne peut pas rendre raifon de
toutes les fables.

4°. En un mot, voici un raifonnement
limple auquel il ne paroit pas poiiible de
répondre. La Mythologie des Idolâttes mo-
dernes ne renferme rien d’hiftorique, donc
il. en cil de même de celle des Grecs 8C des
Romains. Il feroit donc ridicule de cher-v
cher un milieu où il n’y en a point , 8c où il

ne peut point y en avoir.

’ür
CHAPITRE XVI.

Examen de deux autre: fyflêmes, 8’
réponfe à quelques objeêlions.

- UN “favant moderne qui a développé
brièvement, mais avec beaucoup déloquen-
ce , l’Ori Âne , le: Progrès 81’ la décadence

de l’IdolËtrie (a), prétend qu’elle a com-
mencé avant le déluge, qu’elle cil née de
l’abus des hiéroglyphes ou de l’écriture fym-

bolique, qui a été en uf e non-feulement
xchez les Égyptiens , mais es le premier âge

(a) Imprimé à Paris on 17v.

i
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du monde 8c chez les defcendans d’Adam;
Selon lui, la coutume de peindre le foleil
6c la lune , pour former une efpéce de calen-
drier , d’adorer Dieu au lever du foleil 8c de
s’afTembler aux nouvelles lunes, lit d’abord
déifier ces deux alites. L’invention du Zo-
diaque, dont les Égyptiens ne font point
les auteurs Sc qui eli plus ancien qu’eux , in»

troduiiit enfuite le culte des animaux. Les
premiers qui firent réflexion au mal phyii-
que 86 moral qu’ils appercevoient dans l’u.

hivers, ne purent concevoir qu’un Dieu in-
finiment bon en fût l’auteur; ils imagine-
rent deux principes, l’un bon, l’autre mau-

vais: bientôt on crut que deux ne fuflifoient
pas, qu’ilen falloit pluiieiJrs; cette idée
peupla I l’univers d’Intelligences du fecond

ordre auxquelles on rendit un culte. Le ref-
peâ pour les morts, le fouvenir de leurs
vertus 8: de leurs bienfaits engagerent les
peuples à rendre de grands honneurs aux

éros , 85 on ne tarda pas de palier jufqu’â
l’adoration; ainli Jupiter , Pluton , Neptu-
ne Fiirent mis au rang des Dieux. On leur
prodigua les mêmes titres que l’on donnoit
auparavant aux albes, il n’en fallut pas das
mutage pour les confondre. Leurs Rames
glacées en public 8c chargées d’afl’iches on i

e fymbples, lurent la fource de nouvelles
erreurs. La premier: colonie qui peuple
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I’Eg pte, y orra ce goût pour l’écritur’s

fvm clique p us ancien qu’elle; mais il lui.
fallut de nouveaux caraéteres’poiir délignois

un ordre particulier de travaux qu’exigeoit
le fol de l’Egypte fort diEérentdt-s antres
climats; les lignes anciens ne fervirent d’ono
plus que pour le culte religieux. Dès-lors
l’intelligence. en fut réfervée aux feula Ptêi
tres, 8c on la perdit entièrement loi-illute l’és
criture alphabétique“ plus commode eut fait
négliger l’ancienne. Delà font nées les Ei-
bles, les métamorphofes , l’adoration des
animaux en Égypte 86 les autres folies du
Paganifme. Les Grecs avides de merveil-
leux, 8c grands admirateuts des Égyptiens,
approprierent les repréfentations fymboliç-
,ques de ceuxuci aux Dieux que les naviga-
teurs“ Phéniciens avoient apportés dans la
Gréce, 86 crément une foule d’autres per-
fonnages fur le même modèle. Enfin Rome
les adopta pour la plus grande partie; elle y.
joignit non-feulement les proPres Dieux,
mais encore ceux des Nations qu’elle Noir;

foumi-fes à [on empira. e ..
Ce’fyûême», comme l’on voit, cil a peu

près le même que celui del’hiftoire du æiel;
excepté qu’il rembine plus haut ; in cil! illico
à la Plupart des objec’tions queil’on aafailes
contre cette opinion qui-a toujourspamzpluà ’

ingénigeufegue fonder v . l
oz;
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On ne répétera point ce qui a été dit ci-
Êevant comme cette [prétendue adoption faire
par les Grecs des Dieux d’Egypte Sc de Phé-
nicie; on n’examinera point s’il y a une liai-.
(on: bien réelle entre les divers regrès que.
l’onfait faire à l’erreur dans l’elP rit des an-

ciens Peuples, 8: fi ces pro rès En“: confère
mes àlççqque nous appren l’hilloire On a:
contentera d’oblèrver- ne l’adoration des

affreg. animaux, sa autres parties de
la nature , fe trouve chez plufieurs Nations

ui n’ont jamais fait ufage du Calendrier;
au Zodiaque , ni de l’E’cri’ture fymbolique ,

86 qui ne ParoiHent pas en avoir jamais eu
aucune connoifrance: nous l’avons montré
en détail dans le Chapitre cinquième. L’ido-

lârrie a donc une autre origine que l’abus
de ces différentes inflitutions.

C’eft ce qu’a montré avec toute la faga-
’ cité pollible, le favant Magiürar qui a n31.

ré du culte de: Dieux fétiche: ( a): il a fait
voir qu’aucun des fyüêmes propofés jufqu’ici

furî’origine de l’idolârrie, ne Peur rendre

raifon du culte infenfé que tous les peuples
de l’unii/ers,.fans en excepter les Grecs ni
les Romains, ont rendu aux brutes 8c aux
créatures inanimées; que l’adoration des ani-

5.1.

, . . . imauxnavoit aucune relation avec les albes

l iniEn i740.

Tome I. h.
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ni avec les héros déifiés; que ce ’culr’el’ëroîç

direéti, abfolu, 86- non ’oint lfymbolique ni
relatif; 8C il feroit dl Cilë de rien’ôppofen
de folide aux raifons’qu’il en apporte. Mais;
malgré les lumieres fupérieures de cet habile
Ecrivain , il y a dans fou ouvrage planeurs“
fuPpolitions qui paroiflènt non-feulement dei
nuées de reuves, mais inconcevables, d’au:
tres qui emblent le contredire. “Tm ’

D’abord il donne la réfé’renceiïkla’ me:

thode d’expliquer les (a les par l’ancienne

hiloire; il en Prouve la juliefiè par le nom
même de Mythologie, qui lignine , felon lui ,
le récit des délions des morts. Par-là , il infr-

nue que les Dieux principaux des Grecs ont
été des mort: ou des hommes clivinifés après

leur mélias. Voyons li cette hypochèfe Peut
I s’accor et avec ce qu’il nous enfeigne ail-

,l,xI l

leurs.
1°. Il convient que cette méthode ne

“eut rendre raifon de routes les efpéCes d’iÀ

âolâtrie , du culte rendu aux alites , aux ani-
maux, aux êtres même inanimés; qu’elle
ne peut ekpliquer ce qu’on a pelle le fabéilz
me se le férie ifme (a). Voil déja un grand
défaut. Si donc on eut trouver un fyûê-
me qui rende raifon (le toutes ces pratiques;
il mérite fans doute d’être préféré. Or tel

(a) Page IQ.
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en celui que l’on a tâché de prouver jul-

qu’ici. i Ii i 1°. Il fondent que l’adoration des albes, ç, a;
8: des êtres naturels eft plus ancienne i” ue
l? idolâtrie proprement dite, ou le culteâes

’ héros 8C de leurs images (a); que c’a été la

premiere Religion des Grecs aullî-bi’en que

celle des Egy riens 8: des Phéniciensfb);
que le fardage 86 le fabéifme étoient dans
les Premiers temps les deux feules Religions
reçues en Égypte; que l’éreétion des [lames

de ligure humaine y étoit rarement d’u-
fage, ou même n’avoir pas lieu, non Plus
que l’idolâtrie des hommes déifiés , à la; z
Quelle l’Egy re n’a Prefque as été fujet-

ce (c); que, elon le fragment e Sanchoniaà
thon, les anciens Phéniciens ont adoré de
même les germes de la terre, le foleil, les
vents, le feu (d). Cela fu pore, comment,
peut-on avancer avec Hgmdore que les
Grecs ont emprunté leurs nouveauxDieux
ou héros divinifés He l’Egypte ou de la Phé- l

nicie? Les “Grecs ont-ils reçu le culte des hé-

ros de deux Nations qui n’adoroienr pas les

héros? - ’ i3°. La Gre’c.l, dit-il après Hérodote, g. a;

(a) Pagode-666:.“
(b) Page no.
je) Pige 104. a: un.
in Page tu. a: Mv. “En;
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donnu dans la me à fer vieux Be’tyler , le: V
nom: des Dieux étrangers (a). Cela le con-
oit-il? les Grecs avoient fans doute dans

leur langue des noms Pour exprimer leurs
Divinités. Mais ces noms propre: jbnt tous
orientaux : c’eû-à-dire, ils ont une lignifica-

tion dans les langues orientales; mais ils en
ont aufli une en vieux grec 86 en latin , Sc
même une plus naturelle que celle qu’on
veut leur donner en les défigurant; au be-
foin , on leur en trouveroit une en Chinois.
Leur étymologie tirée au hafard du Phéni-
cien cil; la plus foible de toutes les preuves.

4°. Notre favanr Auteur a très-bien (lève,
lappé les diverfes caufes qui ont conduit gé-
neralement tous les Peuples à l’adoration
des êtres naturels (b). Le enchant de
l’homme à concevoir tous les erres femblao
bles à lui-même , à fup fer de la bonté ou .
de la malice aux cho es inanimées qui lui

laifent ou qui lui nuifent, à perfonnilîer
les êtres phyûques 86 les êtres moraux:
voilà ce qui a fait croire dans tous les ays
l’exil’cence des Génies, des Fées, des îu

tins, des Satyres, des Speâres, &c. voià
. là ce qui a peuplé l’univers d’InteJligenê

çes, de Nymphes, de Divinités de. toute

a
c
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-CÎpécc. Il et! donc inutile de chercher une
autre origine à l’idolâtrie de tous les peuples

Grecs, Romains, Phéniciens, Sauvages an-
i ciens 8c modernes, au culte que les Eg p-

riens ont rendu aux animaux , enfin au éti-
chifme des Negres. Dans cette fu polirion,’
quelle relation les anciennes faEles de la
G réce peuvent-elles avoir avec l’Hiüoire?

Mais ce penchant, dira-bon , eut-il con-
duire les hommes au point d’adjoœr un ara

Ibre ou un caillou? voilà le doute que laiflè
toujours dans l’efprit le favant ouvrage ne
nous examinons; 8; la principale dilïic té

demeure indécife. . . .
Pour la réfoudre , il au: le rap elle: une

obfervation que notre Auteur a Æœ (a) 8C
31e nous avons déja rapEortée d’après les

oyageuts (b ) , que les o jets du culte des
Negres ne font pas toujours des Dieux ro-
prement dits, mais des chofes que l’on up-j
pofe douées d’une vertu divine, des oracles ,’

des amulettes, des talifmans préfervatifsj
que ces fétiches ne font pas tousles objets,
matériels en eux-mêmes, mais ceux qu’ila
plu aux Negres de choifir 86 de faire con-1
facrer Par leurs Prêtres. Il faut le rouvenir
encore de ce que ces mêmes Voyageurs rap,

Wg) lèahgeu. s , ti ) 3170 I1 - ,0 u.Bb 11j
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Aportent (le la confiance exceflîve que les Ne;

gres ont en leurs Prêtres: ils croient que
ces fourbes converfent familiérement avec
les Efptits ou Génies qui font leurs vérita-
bles Dieux , qu’ils font dépoütaires de toute
leur puiflance. Il n’ell pas furprenant qu’ils
foient perfuadés en conféquence que leurs
Prêtres ont le ouvoir d’attacher la vertu 8:
la proteé’tion es Génies à certains talifmans

ou fétiches, n’en vertu de la confêcration
faite par ces (l’rêtres , un caillou peut fervir
de gage de la préfence 86 du fecours des Gé-
nies dont on ambitionne les faveurs 8: dont
on redoute la colere; que dans cette opinion

.115 révetent à l’excès ces fétiches ou amulettes,

comme autant de marques de l’aflillance 8:: de
la Protection de leurs Dieux, qu’ils les croient
meme animés, tout comme les Grecs ont cru
autrefois qu’en vertu de la confécration des
Statues, des Idoles ou des Bétyles, les Dieux y
habitoientréellementëc y recevoient les hom-
mages de leurs adorateurs. Il cil clair que tou-
res les pratiques des Negres fuppofent nécef-
.faitement la croyance des Efprits ou Génies
répandus dans tout l’univers , telle que les

Voyageurs la leur attribuent ; ue. cette
croyance cilla vraie origine du c te des fé-
tiches, de l’idolâtriegrecque, de la magie,
8C de toutes les autres folies du Paganif-
me. Dès [que l’on perd de vue ce dogme

l - x
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fondamental, on ne ponçoit-plus rien.

Il telle une autre, objeétion à refondre. 5- 4°.
Selon le fientiment du même Auteur, nous
fuppofons faufilernent que les Grecs ont eu
d’abord la connoiflance.d’un [cul Dieu, 86
qu’ils [ont tombés enflure dans le Polythéilï-

me 86 l’ldolâtrie. Tous les peuples fauva-
ges &rignotans, tels qu’ont été les Grecs,
font incapables des - notions iintelleétuel-
les 8c de l’idée de Dieu telle que noris l’a-
vons. L’on n’arrive à cette connoifTance que

par degrés, par un examen attentif de la
nature , par des réflexions quipafiènt la or-
tée des peuples ramages :leurs idées or-
nées 8: groinera les conduifem: airez na.
turellement au Polythéifme (a); ce qui a
fait conclure aux plus habiles Métaphyfi-
cîens, que depuisla difperlîon du gente
humain, le Polythéifme a toujours été la
premiete Religion des hommes.

Nous avons déja obfetvéi (b) que ce fait
,eftabfolument étranger à l’objet rinciPal
darnes recherches, à la queflion e (avoir
.6 les Dieux des Grecs ont été des hommes
bu des êtres hyfiques etfonniüe’s. Quand
la premiere geligion es Pélafges ou des
anciens Grecs auroit été le Polythéifme,

...---b
’ (a) Page [pi ifuiilr 4
..4h).Cbap.az,9.n.” a n VBb 1V

se il.



                                                                     

un. romaniscomme Hérodote l’allure , il s’enâiivroiv

feulement qu’Héfiode a été dans une erreur j

de fait, en nous donnant Cœlus, enfuite
Saturne pour l’unique objet“ du culte de ces
peuples: ou tout au Plus, il’s’enfuivroit que
nous prenons mal le fans de (on Poème fut
ce point particulier. Dans“ ce cas-là même,
il y auroit Peu de chofe’à’cliangeridans 1è

progrès que nous avons fait faire aux erreurs
de l’efprit humain : il faudroit feulement
filpprimer la Eremiere gogue où nous avons
envifagé la eligion recque: au lieu d’a-
Vancer que les Grecs ont connu d’abord
un [cul Dieu, comme nous croyOns l’avoir
prouvé, il faudroit fuppofer qu’ils ont com-

mencé par croire toute la nature animée .
Par des Génies auxquels ils ont rendu leur s
culte. Le fond de notre fyflêmekïfur la na. ’
turc des Dieux 8c fur le feus des fables,
n’en recevroit aucune atteinte.

En fecond lieu , c’eft mal-â-Propos u’on

nous accule de fu Pofer les anciens grecs
Parvenus par voie «il; raifonnement à la con-
’noifTance d’un feul Dieu: c’eft par tradiu

tion que cette idée s’elt confervée chez les
Premiers chefèrde colonie, fortis de la fa- ’
smille de Noël Une croyance f1 effentielle
a Pu fans doute être tranfmife des peres l
aux enfans pendant plulîeurs générations 8c l
pendant Plulîeurs ficelas, même chez les
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hommes devenus fauvage’s , tout comme
nous voyons les peuples des forêts de l’A-
mérique communiquer à leurs defcendans
les notions groliieres 86 iniparfaites qu’ils
ont de la Divinité, avec les erreurs qu’ils
y ont ajoutées. Il n’a donc pas été nécefo

«faire que les Grecs artivaffent à cette con-
noiKance par degrés a: la: un examen at-
tentif de la nature. Ces étaphyliciens dont
on nous vante l’habileté, commencent ar
fuppofer. ou que la connoîlÎance d’un en!
Dieu n’a Ypas été donnée a: révélation 86

par traditionauxpremiers ommes, ou que
cette tradition a été d’abord anéantie après

la difperfion des peuples; ces deux faits
(ont également faux , ocontranes au texte
des livres faims, aux monumens de l’hif-
taire, à la croyance aétuelle des nations
idolâtres. i “ ’

Enfin , il s’en faut beaucou!) que le reni
riment des Métaphyliciens qu on nous op-
pofe, foitinfaillible ou démontré: des Écri-
vains qui pâtirent parmi nous pour de grands
Philofophles, après avoir pefé les rairons,“
fe’font décidés pour l’opinion contraire. -

Il eft naturel, difent-ils , qu’une famille
ou une bourgade effrayée du tonnerre, af-
fligée de la perte de fes momons, maltrai«
rée par la bourgade voilîne ,- éprouvant tous

les jours fa. foiblefie, [entant par-tout un

5.131,
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pouvoir invifible, ait bientôt dit ’: il! y à e
guelqu’être alu-demis de nous qui nous fait

u bien ou du mal; il y la un avoir fu-
périeur, qui tantôt nous favori e 86 tantôt
nous maltraite. Il n’ait (pas vraifemblable
qu’elle ait dit d’abOrd :- il y a“ deux poua-

yoirs; car pourquoi planeurs? on commen-
ce en tout genre Parle fimple , enfuite vient
le campofé , 86 louvent, enfin on revient
au limple par des lumieres.fupérieures. Telle
.eIt la marche de l’efpiit humain.
v Quel cil cet être que l’on aura d’abord
invoqué? fera-cele foleil, fera-ce la lune?
il n’y a pas “d’apEarence. Les enfans ne font

point attention a la beauté, à l’utilité , au
cours régulier des; alites ,- ils y (ont accou-

vtume’s; mais que le tonnerre gronde , ils
tremblent , ils vont a: cacheta-Les [ne
miers hommes ont fans doute agi de mê.
me. Ce font-des efpéces de PhilofoPhes
qui ont remarqué les Premiers le cours des

afin-es. ’Un village le fera donc borné à dire: il
y a une paillance qui tonne, ui’ grêle fur
nous, qui fait mourir nos en ns , zippai-
fons-la partie petits préfensù, comme on
Calme les gens irrités. Il faut bien auHi lui
donner un nom:le premier qui s’offre, cil
celui de chef, de maître, de feignent. K neph

* chez les Égyptiens , Adoni chez les Syriens,
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Baal, Bel, Moloch chez leurs voifins, Pa:
pe’eA chez les Scythes -, ligniüent feigneur 8:

martre.» Ouranos ou Calas, premier Dieu
des Grecs , a défxgné la même choie.

Ce n’eR point par une raifon fupe’rieure

8C cultivée que tous les peuples ont ainû
commencé à reconnoître une feule Divi- a
mité; s’ils avoient étéiPhilofophes, ils au;

roient adoré le Dieu de toute la nature, 86
non pas le Dieu d’un village; ils auroient
examiné ces rapports infinis de tous les êtres
qui prouvent m1. être créateur 86 conféra
vateur; mais ilsn’examinerent rien , ils fen«
tirent. Chaque bourgade imaginoit un être
tutélaire 86 terrible, rendant dans la forêt.
voilure, ou fur la montage, ou dans une
nuée; elle n’en imaginoit qu’un feul, pat-o
ce qu’elle n’avoir qu’un ifeul chef- â la,

guerre. I en iIl efi bien naturel e l’imagination des
hommes s’étant échau ée, 8c leur efprit ayant

acquis des connoilÎances confiifes, ils aient.
bientôt multiplié leurs Dieux 8: aflîgne’ des

Génies moteurs aux élémens , aux mers ,1
aux forêts , aux fontaines, aux alites. Plus
ils auront examiné ces globes lumineux ,t
plus ils auront été frippes d’admiration. Le

moyen de ne Pas adorer le foleil, uand
on adore la Divinité d’un mureau? Des que
le premier pas cil fait, la terre cit bientôt.



                                                                     

1561 L’ORIGINE i-i
couverte de Dieux , 8: on defcend enfin des
albes aux chats 86 aux oignons.

Cependant il fau: bien que la raifon le
rfeâionne; le temps forme enfin des Phi-

*fophes qui voient que ni les oignons , ni
les chats , ni mêmelesafhes, n’ont-arrangé
l’Ordre de la nature. Tous ces Philofophes ,
Babyloniens, Perles, Égyptiens, Scythes,
Grecs 8C Romains, admettent un Dieu fu-
prême , rémunérateur 8c vengeur.
l On n’ofe d’abord le dire au euple; mais

on le dit fecretement Sc dans es myfieres.
. Toutes les autres Divinités ne font que des
Etres intermédiaires. On place des héros .,
des empereurs au nombre des Dieux ,. c’eû-
àa-dire, des bienheurewr. Mais il ell- fût que
Claude, Oëfave, Tibere 8c Caligula , ne A
font pas re ardés comme les créateurs du

“ ciel 8.: de a terre.
V En un mot, il paroit prouvé que du temps
d’Augufte, tous ceux qui avoient une Re-
ligion , reconnoilÎoient un Dieu fupérieur,
éternel, 8c planeurs ordres de Dieux Tek
condaires, dont le culte (in: appelle depuis

idolâtrie ( a). »AfÎurément nous ne Penfons Pas que ces
l réflexions (bien: une preuve démonliztative,
Plufieurs font très-fujettes à contefiation;

(a) Diâion. Philon au. mixtion, deuxième gamina.
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mais enfin jufqu’à ce qu’on ait prouvé que

la choie s’eü faite autrement, nous fom«
mes en droit d’affirmer, en vertu des preu«
ves que nous en avons données, que les
Giecs, comme les autres peuples, ont ad-
mis d’abord un feul Dieu fous la notion
confufe d’Etre fupe’rieur, avant que d’en

venir à cette multitude de Génies ou de
PuifIànces intermédiaires qu’ils ont adoré:

dans la fuite,
Mais. quelque fyûême que l’on fuive fur -

la’ maniere dont ce culte s’en; introduit , il

demeure pour certain quelles principaux 86
les plus anciens Dieux du Paganifme, ont
été les Génies moteurs de la nature, que
le culte des héros a- éré inconnu à tous les
peuples barbares, qu’il n’a cornmencé par

conféciuent que fort tard chez les Grecs 8:
lorfquils ont été lices, u’il n’attien cham-

.gé au culte des ieux p us anciens. L’ex.-
Plication de la Théogonie achèvera de met?
ne cette vérité dans la demiete évidence,“ ,

ou du moins la porter; au rouverain degré
de la probabilit . ’

Il telle cependant toujours une objeâion
dont tous les cf rits font d’abord frappés.
[Sil-il vraifembl le ue dans un objet aufïî

important que la
yin , les anciens peuples aient pris des êtres

gion a: le culte di- *,

imaginaires Pour des perfonnages réelstdes

cm
5.

:414

- “. 1:“:2 me?
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allé ries pour des narrations férieuiës , que
les cules équivoques du langage aient pu
Opérer un aveuglement il inconcevable?
ï On pourroit répondre que le fyliême de:
Mythologues hilloriens fuppofe des faits in-
finiment plus incroyables que celui-ci. Ell-
il vraifemblable qu’il y ait eu un paillant

l Empire chez des peuples fauvages , qui s’ell:
forme on ne fait comment , 8c qui a clif-

I Paru de même; que les Grecs aient com-
mencé par adorer des fcélérats; qu’après

avoir rendu un culte aux êtres naturels,
ils l’aient quitté pour honorer des étran-
gers; que pouvant multiplier à difcrétion
ces héros vrais ou fabuleux, ils yl aient en-
tore ajouté des perfonnages chimériques,“

la nuit , la difcorde, le fommeil, la mort,
&c. qu’ils aient fait ainli dans leur Reli-
gion le mélange le plus bizarre? On ne
répétera point les autres objeétions que l’on

a’fa’ites“ contre ce fyüême. I
3 ’ Maislil faut refondre directement la dif-
Ecultéste foutiens que la fuppofition dont
les efprirs prévenus révoquent en doute la
Pollibilité , devient très-vraifemblable uand
en veut réfiéchir fur la marche de “l efprit
humain , telle quion l’a tracée ,’ Chapitre

a , 5; 8 , 86 Chap. 6 , fur les fables, fil:
les erreurs,fur les prati ues populaires qui
fablillent encore ajourd’ ui a ë: paroill

d

i
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fent avoir, la, mêmebiîigine que chez le:

Grecs. 4 l / a ’ “
, 1°. Il y a chez nous coturne chez eux;
(leur: (efpéces de fables, les unes phyiiques,
les autres hiftoriques, telles que les romans.
L’on doit mettre au rang des premieres tout
ce que l’on raCOnte furoles feux’noôhirnes,

fur le cochemar, fur les follets qui Panfent
les ’chex’laux , fur les différentes efpéces de

lutine: erreurs ’dont les unes font nées“ des

opérations des fornnambules , les “autres de
la malice de quelques fourbes. “Parmi les
romans anciens , il en cil: quelques-uns donc
les principaux perfonnages ont exiflé , com-
me Ceux de Richard fans Peur, de Robert
le Diable , de Pierrede Provence, &c.
d’autres ou tout cit fabuleux , Gargantua;
l’Efpie’gle qui en: un recueil de tours 8:
de filouteries , &c. N’eft-il pas à préfumet
qu’il en, étoitde même chez les Grecse
’ 2°. Les Principales erreurs des anciens le
retrouvent enCore parmi les peuples grolï-
fiers des campagnes, malgré l’attention que
l’on a de les inûmire; ils croient encore
aux influences de la lune, aux fonges, aux
Préfages , aux jours heureux 86 malheureux,“
aux talifmans; auxforciers, au l’abat, &c.
ne doit-on pasijger ue “les mêmes lPré.
Ventions venoient auttefïis de la même buta.
à, de l’ignorance desr acaules naturelles“;
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de la croyance d’un pouvoir fupe’tieur agma
fan: dans tout l’univers, 8: des Génies ré-
Pandus dans les différentes Parties 2,, I

3°. Dans notre Religion même, malgré
les lumieres qu’elle donne aux pluszîmples,

m cré le zele 86 la vigilance des Pafieurs,
il. s’en: introduit louvent. Parmi le Peuple,
des erreurs 55 des pratiques, les unes in-
nocentes, les autres fuperllitieufes, qui n’é-
roient fondées que fur l’ignorance 8c l’a-
bus du langage: l’infcription vena Ron, pla-
cée fous une image de la face du Sauveur,
a fait naître une Sainte Véronique; d’au-
tres noms anciens mal-entendus ont fait ho-
norer des Saints imaginaires: 8: des Reli-
ques apocyphes , dont les criti ues ont
prouvé la auflèté, 86 dont, les Evçques les’

Plus (ages ont fouvent eu bien de la eine
de déraciner le culte. Il), a eu des dévo-
tions particulieres Fondées la [Imple al-
Jufion des noms :Al’on a invoqués. Fort,“

ou; fortifier les membreshs. Genou; Pour
e mal des genoux, &ÇÂ cegculge ,n’avoit

rien de mauvais, puifque l’intercellîon des
Saints peut être utile gonne toutes fortes
de maux; mais l’idée particuliete que s’en.

formoit-le peu le. ,venoit uniquement du
riangage. s’eiî glifré d rmi les ignorants,“

des Pratiques fuperftitieufes établies, fut le
même fondement, munich coutumede

f glie;

A-k- .- -....

l.

l
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plier les pièces de monnaie que l’on don-
noit Pour offrande, la confiance à l’eau de
quelques fontaines auxquelles on avoit cloné
né le nom d’un Saint, 86 plulîeurs autres
ufages dont il feroit inutile, peut-être mê-
medangereuxde rap eller le fouvenir. N’efl- x
il donc pas vraifemîlable que les erreurs;
les fables , les fuperfütions anciennes , ont
eu la même origine?

:cg-ütæ-L-ru...’
CHAPITRE XVII-

, Pour uoi l’on fiât Hç’fîode; idée de la Vera

on françoife de jà: Poè]ies 82’ des

Remarques qui l’accompagnent.

POUR développer le ligiftême de l’idolâ- ç.“

trie , on ne pouvoit chol Ir un meilleurlgui-
.de qu’Hélîode. M. l’Abbé Banier obferve,

que Pour bien expliquer les fables , il faut
les rendre dans les Poëtes les plus anciens :
Hé lode e11 l’un des premiers 8c il s’accor-

de allez avec Homere. La Théogonie en:
l’hilloire des Dieux la plus complette 8c la
çlus fuivie; ceux qui l’ont continuée, n’ont

fait u’ajouter quelques fables lus récen-
tes.r ès que l’on peut réullîr a explique:
celles de notre Poëte, il cit aifé de décou-
un l’origine 8c le feus de toutes les autres a

Tome I. o C c
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elles ont été bâties fur le même fond 86
felon la même méthode.

On ne s’arrêtera point à faire remarquer
la beauté du génierd’Héiiode, les graces
naïves de fon Ryle, le fublime même au-
. uel il s’éleve uelquefois. La defcri tion
du combat des ëitans , celle de la nai ance
de Typhon, celle du bouclier d’Hercule,
,Eeuvent être mires en parallèle avec les plus

eaux endroits d’Homere. Si on ne trouve
as le même feu, la même vivacité dans

le refie de les ouvrages, c’eü que la ma-
tiere ne le comportoit pas. On ne peut dif-
convenir qu’il n’y ait repandu tous les agré-

mens dont elle étoit fufceptible : aqui Quin-
tilien lui donne-t-il le premier rang parmi
les Poëtes qui ont écrit dans le &er mé-

diocre. “Quand on dit que fous les regnes allégo-
riquesgde Cœlus, de Saturne, de Jupiter,
Héfiode a voulu nous indiquer les divers
états de la Religion Grquue, on ne ré-
tend pas affurer que c’ait été fon deffiein
exprès, [ni u’il l’ait ainfi conçu diiiinétè

ment lui-meme. Peut-être a-t-il eu- feule-
ment en vûe de nous apprendre ce que l’on

ublioit communément par tradition fur les
Bien anciens 85- nouveaux. Mais on fou»
tient que cette tradition telle qu’Héfiode la
JaPPOHC, nous indique en termes obfcurs les

a
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révolutions arrivées fucceflivement dans la
croyance des Grecs. Il-efl cependant pro-
bable que le Poëte en a foupçonné guel-
que chofe, qu’il a parlé en termes enig-
manques, pour ne pas bleilër l’o inion Ie-
çue , 86 pour n’avoir pas à crain re le mê-

me fort que Socrate fubit dans la fuite.
Quoi qu’il en foit, nous regardons Hé-

liode, mon Pas comme auteur ou inven-
teur, mais comme fimple lûftorien des fa-
bles, quoiqu’Hérodote ait penfé le Con-

traire (a).
Quant à la vetfion françoife , On con-

çoit qu’il étoit impofûble de la rendre exac-

tement littérale; un. Poëte ne doit point
être fervilement traduit. Notre langue ne
foudre point les épithetes entafÏées qui ne
fervent que pour l’harmonie du vers , ni
les répétitions fi familieres aux anciens. Plu-
lieurs expreHions qui n’étoient peut-être pas

indécentes chez les Grecs, feroient un très-
mauvais fens en françois.- La traduâion que
nous donnons , ne doit Point être lûelfans
les remarques.

Le laiteux s’a Percevra aife’ment que nous
nous fommes fîtvis. de l’excellente édition
d’Héfiode donnéepar le Clerc : on n’y peut

rien ajouter pour la correction du texte ni

(a) Hérodote, l. a, n. 6,. n

’ Cc 1j

5- (a
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Pour l’exaâitude de la veriion latine. Que,
pouvoit-on faire de mieux que de la fui-
vre conllamment? C’efi-là qu’il faut avoir ’

recours , s’il furvient des doutes fur la E-
délité de la traduction fiançoife.
’ i Les remarqùes , outre leur objetprinci-
pal , qui eü de dévélo pet le vrai fens d’Hé-

Hode, 8: le fyflême e la Théogonie, font
encore deliinées fouvent à montrer que cel-
les de le Clerc ne l’ont Pas toujours aufli
bien fondées qu’elles le paroifl’enr, que le

plus and nombre de.fes étymologies ti-
rées es languesorientales , comme celles
de Bochart , [ont forcées 8c arbitraires , que
l’opinion de ces deux Auteurs , tant fur
l’origine de la mythologie , que fur la mul-
titude des Colonies Phéniciennes, n’eil rien

l moins que folide. L’on n’a cependant fait
aucune difliculté de copier quelques-unes
des notes du premier , lorfqu elles ont pa-
ru jufles 8c nécefi’aires pour l’intelligence

du texte. ’
On a partagé le Poëme de la Théo ?

nie en cin Parties:la premiere, qui ert
comme deqPréface , dl une Invocation des
Mules a les; uatres fuivantes font relatives
aux quatre ïpoques de la Religion Grec-

ue que l’on a dillinguées ci evant“, 8C
dont ce Poëme efl: l’hilloire.

En nous appliquant à ce travail, nous I

A.
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., vrac l’avons point envifa é, comme un objet
h ’de pure curiofîtéj, il a (âmblé r0pre à éta-

blir deux vérités importantes. a premiere,“
que tous les anciens peuples ont connu d’a-
bord un feul Dieu , que c’eû du moins l’o-
pinion la plus probable , 8c que l’idolâtrie

, n’eft point de la plus haute antiquité. La
. “féconde, qu’aucune Nation livrée à elle-’

même n’a confervé lon -tem s de faines
idées fur la Divinité; qu il falloit par con-
féquent une révélation futnaturelle, écla-
tante ôc revêtue des caraâères les plus sa!»
pans pour-établir 8: confer-ver la vraie Re-
ligion fut la terre. C’efl ici en même teins

une ap lication du principe que nous avons
tâché e développer ailleurs, que l’étude
des élémens primitifs des langues 86 leur
comparaifon peuvent fervir à difliner peu
à peu les ténèbres répandus fur l’Hifloire

des anciens peu les, 8c nous faire (liftin-
guer avec plus e certitude les événemens
réels d’avec les imaginations fabuleufes.

Mais quand ce principe feroit encore plus
évidemment démontré dans cet ouvrage,
il fera toujours fort aifé de le tourner en
ridicule, en fuivant la méthode employée
par uelques Savans pour décrier ce genre
d’éruCàÂtion. L’on afeétera de choifîr quel-

ques-unes des étymologies qui paroîtront
les moins planâmes au premier coup d ml a

93“
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en les détachant de ce qui peut les appuyer;
8c lesvrendre probables. On préfenrera ces
lambeaux découfus 8c déplacés, comme un

échantillon par lequel on peut juger du
relie : ,on conclura que toutes ces obferva-
rions grammaticales [ont abfolnment déf-
tituées de la plus légere vraifemblance. On
pourra étayer encore cette décilion par des
réflexions générales fur les abus de la fcien-
ce étymologique, fur l’incertitude de [es
applications , fur le danger de s’y livrer.
Le leéteur ainfi prévenu par le compte in-.
fidèle qu’on lui rend d’un fyllême dont on

ne combat que l’accefÎoire, ne fa donnera
pas la peine de confulter le livre même ,
d’en examiner les princi es , d’en fuivre les
conféquenccs, de voir r l’Auteur raifonne
de fuite , ou s’il s’écarte de propos délibéré

comme on l’en accule.
Par ce procédé peu équitable Sc qui cil

allez à la mode, l’On parviendra très-frire-
ment au point auquel nous touchons déja
de fort près, à faire méprifer fouveraine-
ment l’étude des anciennes langues, à dé-
créditer route efpéce d’érudirion, à ne plus
eltimer d’autre talent que celui d’écrire avec

légèreté 66 avec grace; a: il n’en: as né-
fsçon de

panier peut nous conduire. w - -
Qu’on me permette de, le répéter, 8c de
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finir par où j’ai commencé. Pour porterun
jugement fenfé 85 réfléchi de cet ouvrage ,-

il y a deux chofes à faire : la premiere,
d’examiner la queüion principale, li. les“
Dieux du Paganil’me ont été des êtres réels ’

ou imaginaires , li la mythologie cit fondée
fur l’Hilioire ou li elle cil allégorique; Sc de

efer les Preuves que nous avons ralliem-
Elées. La feconde, de fuivre, du’ moins
fommairement, l’application de la méthode

ue nous propofons pour l’explication des
Fables: nous avons déja fait obferver qu’elle
ne porte ne fur des conjeétures, 86 qu’il
cit impo 1 le u’elles foient toujours éga-
lement heureu es. Mais quand il y en au-
roit encore un lus grand nombre de ha-
fardées , ces déglua de détail font-ils un
motif fullifant de rejetter’ un fyftême, quand
il eft prouvé d’ailleurs? Avec cette rêven-
tiona, uel livre, quel genre d’étu e peut
être-l’ânri de la critique 86 du mépris des
Cenfeurs les plus ignorans? Tant grue l’on
n’a Pas montré le

preuves dix-côtes dont un Auteur s’appuie,
’11 cit ridicule de le chicaner fur les con-
fé uences. .

ous ne nous flattons pas néanmoms de
perfuader ceux ui ont déja ris parti fur cet-
te matiere. Un ,crivain 0b cur doit-il allez-
compter fur la force du vrai pour eljvérer

cible ou la fau cré des r
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’de renverfer par un premier eEort une opi-
nion qui a Pour elle les Plus grands noms
8c les fuflîages les plus refpeôtables? c’eIÏ

beaucoup, Il l’on daigne feulement jette:
un Cou d’œil fur restaurons ô; fur fa me;
thode. lai/lais il fe trouve, toujeuts- un cer-.
tain nombre de leâeuts équitables 86 non
prévenus , qui ont égard aux preuves plus
âu’à l’autorité , qui cherchent de bonne

oi dans chaque queltion-qe qu’il y a de
vrai ou de plus vraifemblable; c’eü lgour
eux principalement que l’on a compo cet
nuvrage.

3 in“;
gy aê’gæ’rnxâ (5*
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4::PREMIÈRE PARTIE.
Invocation des Mufes.

i. à». là etteasing-i *-i-%W%%Ê%

E

COMMENÇONS nos chants at invo-
quer les Divinités qui prélident a la muâ-
que 18: qui habitent fur le mont Hélicon ,
les Mules de, ma trie qui s’exercent à
daufer autour de Ë belle fontaine 8c de
l’autel de Jupiter. Après s’être baignées dans

les eaux famées du Permeile , de l’HipPo-
crène 86 de l’Olmius , elles continuent leurs
aimables jeux fur le» fommet de l’He’licon.

Enveloppées d’un nuage léger; elles paf-
ûant les nuits à célébrer dans leurs concerts
le fouverain des Dieux , la Reine d’Argos
Junon à la brillante chaiuliire, la fille de
Jupiter Minerve aux yeux pers, Apollon
Phœbus, Diane la chaiTeufe, Neptune qui»
ébranle 86 environne la terre de fes (lots,
la refpeâable Thémis , Vénus aux yeux

eins de douceur, Hébé couronnée d’or, la

elle Dioné, l’Auxone , le Soleil, la Lune,
Utoœ,/Japetus, le nifé Saturne , la Tes:

D d ij

me

l
“i

,44
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re, le vafle Océan, la. Nuit ténébreufe-ôé
foute la Cour céleflze des immortels. .’

Ce font ces Nymphes divines quiinfpi-
terent autrèfôis Héûode, lorfqu’il gardoit

les moutons au imide leur montagne [à-
crée , tel cil le clifcours que lui adreiTerent
les Mules de l’Olympe , les filles du fou-
venin Jupiter : Bergers, oififs habitans des
campagnes , gens inutiles qui ne penfez
qu’à manger , écoutez nos leçons. C’eft nous

qui enfeignons l’art de compofer d’ingé-
nieufes fictions 86 de dire agréablement la

vérité. “.- En prononçant ces paroles , elles me mi-
rent à la main une branche de laurier fym-
bole de leur pouvoir; je me fends animé
d’un efprit divin , l’avenir «Sc le paillé le dé-

voilerent à mes yeux: elles m’ordonnerenti
de célébrer la naiiTance des heureux immor-
tels 86 de ne jamais les oublier elles-mêmes
dans mes Vers. Mais où me conduira ce pro-

os?
P Que les Mulès foient donc mon prenüer
objet: ce font-elles, qui par leurs concerts ,
réjouiflent Jupiter dans l’Olympe. Elles Pré:
liment à fes yeux l’ordre des deüinées , le
grêlent, le puffé, l’avenir: leur voix ne s’af-

oiblit jamais 8c leur douce harmonie répand
la’joie dans le vféjour du tonnerre; le forn-
mer de l’OlymPe en retentir, sa toute la
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tout célefie cit attentive. Elles chantent
dans lems. éternels concerts; les Dieux qui
des le commencement font nés du ciel 8C
de larerre’, les Intelligences bienfaifantes
qui leur ont fucce’dé 86 qui regnent fur toua

’re la nature. Le pere des Dieux 8c des hom:

mes, le fouverain Jupiter cil le rinci al
(niet de leurs louanges; elles exal’ient Il”!
tegne 86 la puifÎance; elles récréent leur
gîte en lui racontant les aétions des hommes

les exploits des héros. V
C’en de Jupiter même que lesMufes ont

reçu la naiÜance , c’elt dans la Piérie qu’il

leur donna le jour, pour faire oublier aux
malheureux mortels les chagrins qui les dé-
vorent. Mnémofyne , lille de Jupiter qui res-

ne fur les hanteurs d’Eleuthere, eut avec
fui un commerce fecret: après l’année révo-
lue , le temps de l’on enfantement étant arri-
vé , elle mit au monde neuf filles d’une ref-
Iemblance Parfaite , dont l’efprit toujours
tranquille n efl occupé que de chant 86 de

pêne. Le fommet glacé de l’Olympe cil le
Péjour ordinaire ou le rall’emble leurcour;
les graces , la volupté, les plaints de la table
ne les abandonnent jamais; elles chantent
les loix , les mœurs , les exploits des immor-

tels. . .- La premiere fois qu’elles allerent fur
l’Olympe faire la cour à leur pare , le fon

D d iij . .
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agréable de leur voix , le bruit de leurs
daufes litent retentir les échos.. Ili regne
dans le ciel d’où il lance la fondre 85 fait

ndef [on tonnerre: après avoir vaincu
n pete Saturne; il a réglé les rangs pat-

mi les immortels 8: leur a dilltibue’
emplois.- l i

Voilà ce que chantent les neuf Elles (le
Jupiter dans le ’célelle palais: Clio, Euter-
pe, Thalie, Melpoméne , Terpficliore, Er;-
to , Polymnie, Uranie, Calliope; celle-ci cil
la plus puilrame’de toutes; elle doit toujours

accom agner les Rois. *Loriâue les Mufes jettent un regard Pave;
table fur un Prince que Jupiter a placé fur
le trône, elles répandent une douce reliée
fut fa langue ,-les paroles coulent de fa bou-
che comme un torrent de miel, il fixe les
niards du peuple , Ilorfqu’il ,monte fin- fou
tri anal Pour rendre la jullice. Un feul du;
cours ptononcé avec dignité , fuflît out ap-

paifet les plus vives douteflations. left Pour
cela que le ciel a donné aux Rois là pmden-
ce, afin: qu’ils :fafÎènt t begner l’équité ,e qu’ils

lâchent prévenir ou repaie: les crimes ai
les, grates infinuantes de leurs difcours. l;es

qu un Roi digne de la couronne le montre
t à fesvpeuples, il voit la foule le proflerner à

(es pieds ,n lui mendie les mêmes hommages
qu’à laDivinité , il tient dans une attention
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refpeâueufe la plus nombreufe aflèmblée.
Tels (ont les dons précieux ne les Mules
accordent à leurs Eleves. Ce llour les Mufes
86 A lion, Dieu redoutable par fes traits,
qui orment les Muficiens 86 les Poëtes;
mais c’eli Jupiter qui place les Rois fur le

trône. - vA Heureux le favori (les Mules! Les graces
86 la perfuafion naiflènt de fa bouche. Qu’un
malheureux (ou: pion é dans la plus amere
erilieffe 5 des qu’un oëte infpiré par les
Mules commence à chanter les exploits des
héros , les louanges des habitans de l’Olym-
Fe, l’homme aHligé oublie (es peines , la
éténité renaît dans (on ame; il céde au

pouvoir enchanteur des Déeflès qui l’en-

trame. .Venez, filles de Ju iter, mettez dans ma
bouche des chants igues des immortels
que je vais célébrer. Dites-nous quels Dieux
font nés de la terre, du ciel, de la nuit , ou
de l’humide élément: racontez-nous com-

ment la terre , les fleuves, la mer orageufe ,
le ciel ,- les aftres ont été les remiers Dieux;
comment leur ont fucce’dé les Intelligences
bienfaifantes qui répandent les richefTes de
la nature, qui préfident à fes difFérentes
(bruitions; comment ils ont partagé entr’eux
les emplois; comment ils ont commencé à
demeurer fur les hauteurs de l’Olympe. Di-

“ . D cl iv
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vines Mules; qui habitez le.ciel depuis la
naiffance du monde , apprenez-nous cet un:

i portant fecret, 85 quel a été le premier de

i.xi&

I 2°.

1:5.

,39.

tous.

.cgzmmSECONDE PARTIE. v
Regne de .Cælus. génération des Etrei.

P

LE Chaos fut avant toutes chofes, enfaîte
la terre, féjour tranquille des immortels qui
habitent les tfommets glacés de l’Olympe ,’

le ténébreux Tartare dans les profondes en-
trailles de la terre, 84 l’Amour le lus beau
des Dieux, qui charme les foucis es Dieux
86 des hommes, qui triomphe du courage
86 de la prudence. - ’

Du Chaos font nés l’Erebe 8c la Nuit
obfcure, de la Nuit jointe à l’Erebe font
(ords le Jour 8: la Lumiere.

La Terre produilît d’abord le Ciel aulli
étendu qu’elle, Parfemé d’étoiles , our qu’il

lui fervrt de couverture; 8: de (gour aux
Dieux. Elle enfanta encore les hautes mon-
tagnes où habitent les Nymphes qui le plai:
fent à errer fur les hauteurs .86 dans les fo-I
têts; elle engendra même la Met profonde
’86 orageufe fans le recours de l’Amour.

V Bientôt unie au Ciel, elle mit au monde
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l’Océan 86 fes gouffres profonds; Céus ,
Créus, Hypérion, Japétus, Théa, Rhéa,
Thémis , Mnémofyne , Phœbé avec fa cou-
tonne d’or, 86 l’aimable Téthys. Le rufé Sa-

turne cit le dernier 86 le plus violent de fes
enfans, il fut-ennemi de fon pere dès fa

naifTance :. La Terre enfanta de nouveau les redouta-
bles Cyclopes, Bronté, Stétops 86 le vail-
lant Argé , qui ont donné le tonnerre à lui
piter 86 lui ont forgé la foudre. Ils étoient
en tout femblables aux “Dieux , mais ils n’a-
voient u’un œil rond au milieu du. front;
c’eft deîî u’on leur a donné le nom de

Cyclopes:(leur force 86 leur adreffe écla-
toient dans les ouvrages qui ferroient de

leurs mains. .Il nâ uit encore du Ciel 86 de la Terre
trois en ns d’une taille monihueufe 86 d’u-

ne force extraordinaire, dont on ne parle
qu’en tremblant, Corrus, Briarée, 86 Gy-
gès , race terrible , qui avoient chacun cin-,

trame tetes 86 cent bras, 86 les autres -memg

gres à proportion. ’
Tous ceux qu’ont enfanté le Ciel 86 la

Terre , ont été d’une grandeur et d’une force

plus u’humaine; mais ils étoient odieux au
Ciel eut pere: àymefure qu’ils nailToient,
il les cachoit dans les entrailles de leur me-
rs, ne leur kiffoit point voir le joui-,86 fg

I”.

un.
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Terre en miifoit 86 en féchoit de dou-
. leur; le re endurent lui fuggéra un trait de

vengeance également admira: cruel. Lorr-
qu’elle eut tiré de [on fein le fer 8: les mé-

taux, elle en fit une faux’rranchante, 8C
s’ouvrit à l’es enfans de fon- defïèin. a: Vous

:6 voyez, leur dit-elle, la conduire cruelle
a de votre pere, fi vous voulez me croire,
a nous vengerons les outrages qu’il vous fait
a» 8: la maniere indione dont il vous traite au.
La crainte dont ils êoient Ifailis ne leur per-
mit pas de répondre; mais le nifé Saturne“
plus hardi que les autres lui repliqua: a Ma
amère, ie me charge de l’exécution: le
a crime dont notre pare le rend coupable,
a me dif enfe d’avoir pour lui les feutimens
se? un 15:». La Terre fatislâite le plaça
dans un lieu fecret où il ne pouvoit être
apperçu , lui mit à la main lalàux tranchan-l
te qu’elle avoit , 8c lui dit l’ufage
qu’il en devoit ire. Sur le foi).- , le Ciel ré:
pandit fur la terre les ténèbres de la nuit,
86 lorfqu’il s’étendoir pour s’approcher de

ilm é ufe, Saturne il’une main hardie mu-
tila on ere , 86 jetta bien loin derriere lui
ce qu’il avoir coupé.

Mais le fang du ciel ne pouvoit cefÎer
d’être fécond; autant il en tomba de gout-

tes fur la terre, autant il en fortit de nou-
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veaux litres. Delà font nées les terribles Fu- “
ries, les Géans armés? exercés à la guerre,

8: les Nym hes qui errent fur la terre fous
le nom de élies.

TROISIÈME PARTIE.
Regpe de Saturne 6’ de: Titans :jèconde

époque de la Religion Grecque.

SATURNE jarta incontinent au milieu
des flots agités de la mer ce qu’il avoit ôté

à fon pere; cette portion d” un corps im-
mortel Hotta longtemps fur les eaux. De
l’écume qui s’en forma, nâquit une nou-

velle Divinité qui aborda à Fille de Cy-
thète 8: bientôt après en Cypre; par-tout où
fe montroit’la charmante Déeffe, les fleurs
croiifoient fous lès Pas: on l’appelle Aphro-
dite’ ou Vénus, Reine de Cythere, elle cit
toujours couronnée de Heurs. Ce nom que
lui ont donné les Dieux 85 les hommes,
fait allufion à l’écume de la mer dont elle
eli née. On la nomme encore Cytherée,
à caufe de l’ier où elle aborda, Cy ris,
parce que c’eft auprès de Cypte qu’e le a
reçu le jour; 85 lès inclinations ne démem-
tent point (on origine. L’Amout 8: le beau
Cupidon [ont toujours à fa faire, 86 ils 1’39!

:85.
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compagnent dans ’l’alfemblée des Dieu).

Les ris, les jeux de la jeuneiïe, les entre-A.
tiens galans, les fupercheries de l’amour;
les plailirs, les carellès, la volupté lui font.
échus en partage. Tel efi le fort que lui ont
àfligné les Dieux 86 les hommes. i

Le Ciel irrité contre Ton propre [emg
Honna alors à Tes enfans le nom odieux de
Titans, les menaçant dut châtiment qu’ils
recevroient de leur révolte 86 de leur cri-
me , dont la ven eance devoit retomber fur

toures les races turcs. v .
La Nuit enfanta la Par ue cruelle, le

Deliin odieux 8: la Mort,(ie Sommeil 8C
la troupe des Songes fans le fecours d’au-
cune autre Divinité. Elle accoucha de Mo-.
mus, du Chagrin dévorant, des Hefpérid

odes qui ardent ail-delà de l’océan les
pommes or ne portent lesarbres de leurs
jardins. Les éeflës fatales , les Parques
impitoyables, Clotho , Lachélis , AtroPos ,.
font encore filles de la Nuit; ce font elles
qui diliribuent le bonheur 86 le malheur.
aux hommes à leur naifÎance, qui Furtif-
fent les crimes des mortels sa des Dieux ,
qui ne ceflènt de pourfuivre les malfaiteurs
’uf u’à ce qu’elles en aient tiré vengeance.

ènîin l’odieufe Nuit mit au monde Némélis,

Divinité fi Pernicieufe aux hommes, la Frau-
de, les Amours criminels, la Vieilleiïe mûr:

me , la Difcorde. “
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l l Celle-ti à (ou tout enfantai! travail 8:

A ies fonds, l’oubli, la faim, les douleurs
tuilâmes qui nous arrachent des larmes,
les cotubats, les meurtres, la guerre, le r

V carnage, les querelles, le men enge; les
t racés, le mépris des loix , le crime, tous

Encres étroitement unis, le ferment qui cau-
fe’ de f1 grands maux quand on ofe le vio-,

let. I -La Mer au contraire eut Pour fils aîné le
bon Nérée qui ne mentit jamais; on l’ap-
pelle le vieux Nérée , parce qu’il cil fincere
86 bienfaifant , ami de l’équité , rendant jaf-

tice à tout le monde. “ ’ .
J De l’union de la Mer avec la Terre font
nésAThaumas, le vaillant Phorcys , la belle
Céto sa l’impitoyable Eurybie. “
: Nérée 85 Doris [on époufe, fille de l’O-

céan , ont produit la nombreufe familles des
Nymphes marines ou des Divinités aima.
hies qui vivent dans les eaux: Pro’to, Eu.
tracé, Sac, Amphitrite, Eudora, Thétis,
Galené, Glaucé , Cymothoé, S i0, Thoë,
la belle Thalie , la gracieufe élite, Euli-
mené, Agave , Palithe’e , Eraro , Eunice’ aux

doigts de roies, Doto , Proto, Pherufa,
Dynamené, Nefée ,V Aâée’, Protomedie,

Doris , Panope, a: la belle Galathée, l’a-
guéable Hipëœhoe’ ,1 8C Hip noë aux mains

blanches“, n ym délacé 8C ymatologé-qui “

il“.

say-

2.“,

us-

un.
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appaifent les vents orageux &’les Hors de
la mer; Amphitrite aux délicats, Cy-
mo, Eioné, Halimède avec fa belle cou-
ronne, la aye Glauconomé, PontOporie,
Liagoré , à“; cré, Laome’die , Polynomé,

Aumnoë , Lyhganalfe, Euarné dont le carac-
tère cil aum beau ue fan vifage’, l’élégano

te Pfarnathé , la lvine Menippe, Néfo,’
Eupompé, Thémilîo, France, Nemertès
qui a le génie divin de [on pere. Telle eft
la pollérité du bon Nérée, cinquante jeu-
;es Nymphes d’une conduite“ irréprocha-e

le. -Thaumas eut pour époufe Eleâra, au;
tte âlle du profond Océan 5 celle-ci enfanta
Iris; les Harpyes avec leur lon e criniere,
Aello , Ocypeté, ui égalent e leurs aîles
rapides la vitale es vents 8c des oifeaux,
86 ui s’élevent au plus haut airs.

éto eut de .Phorcysples Grecs, blani
ches dès leur naiŒance, que les Dieux se
les hommes ont nommées pour ce fujet les
vieilles, .Pephrédo &Enyo , toujours coud
vertes d’un fapetbe voile. Elle fut encore.
mere des Gorgones qui habitent ana-delà
de l’océan du côté de la nuit où font les
Hefpérides, Stheno, Euryale, 86 l’inform-
,née Médufe : celle-ci étoit mortelle , les
deux autres immortelles 86 incapables de
venât. Neptune eut commenta: nacelleug-.------



                                                                     

Tnioconrz; 3:7fur la tendre- verdure, a: Perfée lui ayant
coupé la tête, il en fouit le grand Chry-
faor 8:: Pégafe. Celui-ci En ainli nommé
parce qu’il étoit né agrès des fources de
l’océan , l’autre parce qu il portoit à la main i

une épée d’or: il s’eft envolé de demis la

terre au féjour des immortels , où il habite
le palais de Jupiter 8c il porte le tonnerre
86 la Eaudre.

Chryfaor devenu époux de Callirhoë g
fille de l’océan , En peut de Géryon momi:-

tre à trois têtes; celui-ci fut dépouillé de
(es armes Par Hercule qui lui enleva (es
bœufs dans l’ille Erythie, 6c qui en con-
duilît le troupeau à Tirynthe, après avoir
franchi le valte océan , tué le chien Or-
thos , a; le Bouvier Erythion dans la Cie
verne obfcure où il le retiroit.

Callirhoë enfanta encore dans un antre
profond un autre modère qui n’eut jamais
rien de lèmblable parmi les Dieux 8c les
hommes, la redoutable Echidna , moitié
n m be àvifa a ’able, aux euxnoirs,
si, mîirié le guet à?!“ la -vûe fayit horreur,

qui cil tach de diverfes couleurs, qui le
nourrit de carnage dans le fein de la ter-
re. Il le tient dans une caverne rofonde
fous un rocher loin des Dieux 85 es hom-
mes. Telle eft la demeure que les Dieux
ont zinguée à la cruelle Echidna, nym-

:805
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phe immortelle qui ne veillir point; elle”
y efl renfermée dans les montagnes. On dit
que Typhon , vent orageux 8: violent a

,eu commerce avec cette belle aux yeux
noirs, que delà font venus Orthos , chien
de Géryon , enfuite Cerbere , chien de
Pluton, menine à cinquante têtes, d’une
taille 8C d’une force extraordinaire, d’une
voix terrible 8: d’une cruauté égale; Il en
cil venu encore l’hydre de Lame qui fit
tant de ravages: Junon l’avoir nourrie ar
haine contre Hercule; mais le fils de En
piter, aidé du courageux Iolaiis 86 des con-
Ièils de Minerve, tua ce monilie à coups

d’é e’e. KA Echidna enfanta encore la Chimere , anié
mal cruel, monllzrueux , d’une viteffe ex-
trêmezil avoir trois têtes , l’une de lion,
l’autre de chèvre , la troifiéme d’un dra-

gon , 8c refiëmbloit à ces trois animaux,
au lion ar le devant du corps, à la ché-
vre par f; milieu , “à un ferpent ar der-
riere , 86 vomiffoit des torrens de ammes.
Le vaillant Belletophon , à l’aide de Pégaa
le , s’en rendit le maître. ’

La Chimere unie au chien Orthos mit
au monde le Sphinx qui fit tant de maux
à la poilérite’ de Cadmus , 86 le lion de Ne-
mée. Junon époufe de Jupiter l’avoir élevé

elle-même 86 l’avoir lâché dans les fodrêts

- ou
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d’où il ravageoit les environs de Nemée 86
du mont APefas. Il fut encore tué par Her-

cule. -Enfin Céto 8: Phorcys engendrerent le
BragOn terrible qui garde les Pomme; d’or
dans les vaftes campagnes des Hefpérides:
telle eh en détail leur l’altérité.

“De Tethys à: de l’Océan font fouis les

fleuves les plus fameux, le Nil, l’Alphée ,
le Po 86 les goufiies rofonds, le Strymon,
le Méandre , le majeliîueux Danube , le Pha-

fe, le Rhéfus, le clair .Acheloiis, le Nef-
fus , le Rhôdius , l’Haliacmon , l’Heptapœ
rus, le Grani ne, l’ŒfaPus , le divin Simo’i’s ,

le Penée, 1’ ermus, le Caïous, remarqua-
ble par la beauté de fes eaux , le Sangar,
le Ladon, letParthenius, l’Evenus, l’At-
defcus , 86 le divin Scamandre. .

Tethys el’c encore la mare des Nymphes
qui habitent les fontaines auxquelles les jeu-
nes gens confacrent leur chevelure, auüi-v
bien u’au grandAPollon 86 aux fleuvesi
Tel e le fort u’ont reçu de Jupiter Pi:
rho , Admete , anthe’ , Eleétre , Doris ,.
Prymno , Uranie , Hippo, Clymène, Rho-.
dia; Callirhoë, Zeuxo, Clythie, Idyie;
Pafithoë, PleXaure, Galaxaure, l’aimable
Dione’, Melobolis, ThQëy la ,belle’Poly-
dore , Cerce’i’s , Pluto , Perfe’x’s ,- Ianire , Acar-

xe, Xanthé, Petrée , Meneliho», Europe,

Tome I. E e
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’ Métis, Eurynomé , Teleftho , Crilîé ,2 Afin;

l’aimable Calyplb:, Endorév, Tyché;, Am-

phll’O, Ocyroë, 86 la Styx qui cf! la plus
ref e6table de toutes.

elle cit la altérité de l’Oce’an ô: de

Tethys , telles gut leurs filles aînées; màis
il en cil un plus grand nombre difpetfées
par toute la tette 8: ni demeurent au fond
des eaux.“ Il cit de meme uneinlinité d’au-
tres fleuves nés de Tethys 8: de l’Océan,
qu’il n’eü Pas pofïîble à un mortel de nom-

mer , mais qui [ont connus des Peuples qui
en habitent les bords.

Thia épaule d’Hypérion enfanta le So-
leil, la. Lune 86 l’Autore qui éclaire les
mortels fur la terre 8c les Dieux immor-
tels dans le cieL t

Eurybie, femme de Ctius, fut menue d’Af-
meus, de Pallas,de Perfés lus habile que
les fieras. Allræus , marié l’Amom, fit
naître les vents i émeux,vArgeüès 8e Ze-

hyre,.le rapide ée, l’humide Notas.
’Aurore accoucha, enture de l’étoile du

matin 8c des affres brillai-13 dont le ciel et!

5ème. -Pallas 8: Styx lille de l’océan, produi-
lîrem l’ardeur bouillante 86 la viâtoire, la
fbrce 86 la valeur-3 illufires enfans qui ha-
bitent le palais de Jupiter &ïaceompagnent

w- pat-tou: le maître du tonnerre: amfi l’ob-
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tînt Styx leur mere, dans ce jour mémo-

. rable où le Dieu qui fait gronder la foudre
fur l’Olympe, fit venir devant lui tous les
immortels. Il Promit à tous ceux qui com-
battroient pour lui contre les Titans , de
ne int leur ôter les privil es dont ils
joui oient pour lors, mais de es leur con-
firmer à jamais. Il ajouta même que tous

’ Ceux qui avoient été laiflës dans l’oubli fous

le regne de Saturne,feroient élevés aux hon-
neurs fous le lien , chacun fuiv-ant fes mé-
rites. L’immortelle Styx , conduite par les
avis de l’Océan fou pere, arriva la premiere
fiu: l’Olympe avec toute fa famille. C’elÏ
en récompenfe de [on zéle ue Jupiter lui
a accordé les lus flatteufes âiüinûions; il
a voulu u’eLFe fût le lien redoutable du
ferment es Dieux, 86 a Pris pour com-
menfaux tous les enfans. Il a tenu de même
aux autres tout ce qu’il leur avoit promis;
parce qu’en qualité de maître rouverain il

avoit le pouvoir de le faire.
’ Cœus aflbcia Phœbé à (on lit, 86.111.

rendit mere de Latone , lille charmante-
aux eux des Dieuxvôc des hommes 86
qui ait dans l’Olympe l’ornement de la
cour immorteHeJPhœbé mir encore au
monde la brillante Aliérie, dont Perfe’s fit
fon époufe dans la fuite 86 qui lb: mere

d’Hécare. - AEn;
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Jupiter a fait à celle-ci les plus infignes

faveurs 86 lui a donné les plus grands pri-
vilèges; il lui laifle exercer fou pouvoir fur
terre 8: fur mer. Déja fous le re ne du lu-
lmineux Cœlus, elle avoit les memes hon-

:415. neurs Sc les Dieux immortels la refpeâoient

me.

31S.

459.

infiniment. De même aujourd’hui , fi quel-
qu’un offre des facril-ices ou fait des. expia-j

rions fuivant le rite prefcrit , il ne man-1
que jamais d’invoquer Hécaté , 6: fou ref-

eét ne demeure point fans récompenfe; la
éefle écoute favorablement les vœux: elle

répand fur lui les richelïès 86 l’abondance,

ce u’elles font en Ion pouvoir. De tous
la: engins du Ciel 8: de la Terre, aucun.
n’a eu d’aulIi grandes prérogatives; Jupi-

ter ne lui a retranché aucune de celles dont
elle fouilloit déja fous le regne des Titans
ou des anciens Dieux : elle a conferve la
dignité, telle qu’elle lui en échue dès le:
commencement. Quoique DéefÎe unique ,
elle n’en cit pas moins révérée; [on pou-p
voir s’étend comme au aravant fur toute
la terre, dans le ciel 86 ur mer: il cil mê-
me augmenté , parce ue J u iter lui accorde
fes bonnes gnaces. La ée e protège 86 fait
Lprofpérer qui elle juge à ropos; elle le rend
refpeâable dans l’aflèmb ée du peuple. LoriZ

que les guerriers prennent leurs armes pour.
marcher au cembat, il dépend d’elle de
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leur“ accorder la viEtoire 85 de faire triom-
Eher leur valeur. Elle cil: amie à côté des

ois , lorfqu’ils prononcent des arrêts: elle
le trouve au milieu des combattans fur l’a-
rène, our animer l’ardeur de celui qu’elle

veut vorifer; bientôt viétorieux par [on
Recours il le couvre d’une gloire immor-
telle, 8c qui rejaillit fur toute fa famille.
Fidelle à fuivre les cavaliers dans leurs cour-j
Tes 86 les navigateurs dans leurs voyages;
elle les exauce, lorfqu’ils adrefÎent leurs
vœux à Hécaté 85 au bruyant Neptune. Sou-
vent la Déclic accorde une proie abondante
à celui qui l’invoque, [cuvent elle l’arrache
à celui qui croyoit déja la tenir. Elle eû accu-i
pée. avec Mercure à multi lier les troupeaux
dans les érables , les bœ s, les chèvres , les
moutons: elle les fait croître ou diminuer
comme il lui plaît. Quoiqu’elle foi: le feul
enfant de fa mere , elle exerce “ce pouvoir.
immenfe parmi les Dieux. Jupiter la char-
gée encore de conferver le jour aux enfans

ui viennent de naître 86 de les faire gram,

ir. Tels font fes privilèges. V
Rhéa, époufe de Saturne, eut d’illuüres

enfans : Vei’ca, Cérès , Junon à la chauliure

dorée, le terrible Pluton qui exerce dans
les lieux fouterrains un cruel empire, Ne
tune qui fait entendre au loin le bruit e
[es Hors , le fage Jupiter pere des Dieux a;

43 5c“

4490

«à;

45°C

4m“



                                                                     

350.

45!-

47°.

475-

489.

334. THËOGONIE;
des hommes dont la foudre fait trembler
le ciel 8c la terre.

Saturne les avaloit à mefure que leu’rmere

les mettoit au monde, parce u’il ne vou-
loit u’aucun autre des en ans du Ciel
lui ifputat l’empire fur les immortels. Il
avoit appris de la Terre 86 du Ciel fes pa-
rens glue par l’ordre des Dellins, malgré
toute a force , il feroit un jour vaincu Par
En Pre Fils 8: par les defreins de Jupi-
ter. l ne s’arrêta point à de. vains rejets,
mais attentif à épier le moment, ’ dévo-

roit (es enfans à leur najffance. A i
Rhéa défolée en gémilÎoit; maislorl’qu’el-

le Iè fentit prête d’enfanter Jupiter pente
des Dieux a: des hommes, elle fup lia la
Terre 8: le Ciel fes parens de 1’ l et de
leurs confeils, de lui fuggérer le moyen
de mettre à couvert’lelîls qu’elle alloit’meta

tte au monde, a: de le dérober à la» fixeur
de Saturne fou pere qui ne manqueroit
de le dévorer comme les autres. Touc és
des prieres de leur lille, ils lui découvriù
rent tout ce que les Delbips avoient réglé
lût le fort de Saturne 8c de (on fils. Ils l’en-
voyerent en lècret à Lyâus dans rifle de
Crète, lorf u’elle étoit fur le Point d’ac-

coucher. La erre elle-même reçut dans les
bras Jupiter naifTant, le nourrit 86 l’éleva
dans “l’ifle de Crète. D’abord fa mare le

.--. -- -
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portai Lyétus au milieu des ténèbres de
a nuit, 8c le cacha de les propres mains

dans une caverne profonde au pied du mont
Égée. Enfuite Rhéa prit une grolle ierre,
8c l’ayant envelo pée de langes, elle fa pré-

fenta au fils du (gel, à Saturne ancien foui
verain des Dieux. Le malheureux prit la
pierre 8c l’avala fur le champ , fans prévoir
qu’un jour fan fils reparoîrroit Tain ’8c fauf,

lui arracheroit le trône par violence 86 tec.
gneroit à fa place.

La force 8: les membres du jeune Prin-
ce crailloient avec une promptitude mer-
veilleufe; après l’année révolue, ar le fe-
cours des confëils artificieux de a Terre-5
le grand Saturne tout rufé qu’il étoit, in:
obli de laurer reparoître Ton fils, 81 fuc-

48s.

49“

4”!

com a bientôt fous fa violence (kifes intri- a
gues. D’abord il vomit la pierre qu’il avoit:
avalée récemment; Jupiter la planta 8: l’af-

fermit dans-la terre auprès de Pytho, dans
un des enfoncemens du Parnafîè, pour fer-
vir de monument. & de fpeétacle aux hom-
mes. Il tira de prifon les fils du Ciel les
oncles que fan pare lavoit charÈés de chaî-

nes par me aveugle jalonne. n récome
penfe de ce bienfaitils lui mirent entre les.
mains le tonnerre, la foudre , les éclairs que

“Q

la Terre avoit cachés dans [on feins Bec cil m.-
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avec ces armes redoutables qu’ilcommande
aux Dieux 86 aux hommes.

Je etus prit-en mariage Clymêne, fille
de l’ céan, qui fut mete du vaillant Atlas.
Elle enfanta encore le fameux Menœtius,
l’indullrieux 8C rufé Promerhée, 8: l’infenfé

Epimethée qui canula bientôt un grand pré-
judice aux hommes. C’ell lui. qui époufa
la premiere femme que Jupiter s’avifa de
formez.

Le Roi. des Dieux irrité des crimes de
Menœtius, le frappa de la foudre ôc le ré-
cipita dans l’Erebe pour. punit fon anime
8C fa férocité. Atlas , aflèrvi à une loi ri ou»:

reufe, le tient debout aux extrémités e la“
terre près des Hef éridesv, 8C porte le ciel
fur fa tête 8: gut Fes bras fans le kiffer jar-f
mais; tel cil: le poids énorme dont Ju itetf:
l’a chargé. Il a étroitement enchaîné gro-l

madrée 86 l’a attaché par des liens indure-ï

lubies à une colonne , où un aigle éployé
lui ronge éternellement les entrailles. Autant
l’oifeau cruel en man e pendant le jour;
autant il en croît peu am la nuit.

. Le vaillant Hercule, fils d’Alcméne , a
délivré le fils de Japetus de ce fupplice 8C
a tué Poireau qui le dévoroit. Jupiter l’a
permis du haut de l’Olympe où il re ne ,
aiin d’augmenter la gloire de l’Hercule hé-’

me
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bain 86 de le rendre fameux par toute la
terre : tel dl l’honneur qu’il a voulu faire
à [on fils. Quoique violemment-irrité, il a
oublié fon reflentiment Sc l’audace de Pro-
methée qui ofa difputer d’habileté avec le
fouverain des Dieux.

m“e-- * -.--’
QUATRIÈME PARTIE;

Re’gne de Jupiter Er des autres Dieux;
établwèment des Sacri tees: troi ze’me

époque de la Religion Grecque.

Ï
L ousque les Dieux étoient en difpute i. m;
avec les hommes à Méconé , Promethée par- V
ragea exprès un bœuf en deux parts pour
tromper Jupiter. D’un Côté il enveloppa dans

la peau les chairs , les entrailles 86 la graif-
le, les cachant avec le ventre du boeuf: “a;
de l’autre il rangea adroitement tous les
os Sc les couvrit de graille. Alors Jupiter,
pere des Dieux 8C des hommes, lui adref-
faut la parole: fils de Japet, lui-dit-il , le
plus puilrant des Rois , tu as bien mal fait
les parts...
i Jupiter, à la connoifÎance duquel rien ne
peut échapper, lui parloit ainfi pour lui re-’
procher fa mauvaife Foi. Prometbée toupins

dans les mêmes difpolitions, lui répondit

Tome I. F f
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en fouriant: glorieux Jupiter , [buverain des:
Dieux éternels , c’eût à vous de choilîr celle

que vous jugerez à propos. Cette réponfe
n’étoit qu’un artifice, mais Jupiter éclairé

d’une lumiere éternelle n’ignoroit aucune

de les penfées. Il forma fur le champ con-
ne les hommes un Funelle projet, qu’il ne
tarda pas d’accomplir. Après avoir détour-
né la graille qui cachoit. les os du bœuf,
il conçut un dépit fecret dont il donna bien-
tôt des marques; c’elt dès ce moment que
les hommes ont fuivi la coutume de brû-
ler les. os des viétimes fur les autels des
Dieux. Fils de Japet , continua Ju ite: in-
digné , tuas trop d’efprit tu en [gis mau-

vais ufage. r.Dès-lors Jupiter irrité 8: ne pouvant ou-
blier cet outrage, niaccordoit plus l’ufage
du feu aux malheureux mortels. Mais le
fils de Japet trouva encore le moyen de
le tromper; il déroba le feu qu’il cacha dans
une tige de férule, 8: le ralluma ainiî lur

la terre. vJupiter appercevant du haut des cieux la
lueur du feu parmi les hommes, en con-
gut un nouveau reflèntiment 8c réfolut de
lespunir de ce vol. Il donna ordre à Vul-
cain de former avec de la terre la figure
d’une fille également belle 85 modelle; Mi-
nerve prit le foin de la parer 86 la revêtit“

------ a.“**
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d’une robe blanche, lui mit fur la tête une
coëflure vrillement rangée , une guirlande
des plus belles fleurs, une couronne d’or
d’un travail exquis, où Vulcain avoit dé-
ployé toute [on indullï’rie pour plaire au fou-

rain Jupiter. Il y avoit gravé la figure de la
plupart des animaux qui vivent fur la terre
ou dans les mers, avec tant d’art qu’ils pa-
roiffoient vivans 86 qu’on ne le lalloit point
de les admirer. Après avoir ainli formé avec
un foin infini cette dangereufe merveille,
il la fit paroître dans l’allemblée des Dieux

86 des hommes avec toutes les graces dont
Minerve s’étoit plûe à l’embellir. Les uns

86 les autres virent avec une admiration é a-
le, le don féduifant mais funeüe ue Ion
alloit faire aux hommes. Delà à venue
cette race foible 8c délicate de femmes, que
les mortels gardent parmi eux pour leur mal-
heur; Jamais amies de la pauvreté ni de l’é-

pargne, elles n’ont de oût que pour le luxe
86 la dépenfe; [embla les aux frelons qui
le nourrillënt du travail des abeilles auquel
ils n’ont point eu ide part , qui tandis que
ces diligentes ouvrieres font occupées du.
matin jufqu’au foir à faire leur miel, le tien-
nent oilifs dans la ruche, ne penfant qu’à

S7 îë
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dévorer le fruit des peines d’autrui. C’en ainlî 50°,

que Jupiter a fait aux hommes le funelie
F f i;
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préfent des femmes pour partager leurs tira:
vaux 86 leurs fatigues.

Il ne les a pas moins amigés d’une autre

manierez quiconque craignant les ennuis du
mariage 86 l’embarras d’une femme , demeu-
re dans le célibat, s’il vient à vieillir, il en:
privé des fecoursples plus nécefl’aires à la

vieilleflè: s’il eli riche, une troupede pa-
rens éloignés partageront fes biens après fa
mort. Celui qui a été airez heureux en le
mariant pour rencontrer une femme [age
86 fidèle, trouve dans les maux mêmes une?
reffource puif’i’anre: mais fi par malheur on
l’a prife d’un mauvais caraétère , c’eü un

chagrin qui ronge éternellement le cœur 86
auquel il n’y a point de remède. Ainfi l’on

ne peut échapper à la vengeance de Jupi-
ter ni tromper les defi’eins; le fils de Japet,
Promethée avec toute [on adreH’e, 86 mal-n
gré l’on innocence, n’a pu le fouüraire à

l’a colere ni au fimefie lien dont il eli ga-
rorte’.

Jupiter non moins irrité contre Briarée;
Cottus 86 Gygès, les enchaîna de même ,
quoiqu’il ne pût s’empêcher d’admirer leur

force 86 leur taille énorme. Il les fit defcen- -
(lie dans les entrailles profondes de la terre
86 aux extrémités de lunivers, où ils fouf-
fi-cnt fans relâche ô6’déplorent vainement

leur trille fort.
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Mais Jupiter 8: les autres Dieux enfans

de Saturne 86 de Rhéa’, les ont rendus de
nouveau à la lumiere, comme la Terre le
leur avoit confeillé. Elle leur lit compren-
dre que ces géans devoient Partager avec eux
les hafards du combat Sc la gloire de la vic-
toire. Car il y a eu une longue guerre 8c
de fanglantes batailles entre les Dieux Ti-
tans 8c les enfans de Saturne. D’un côté les
Titans cam es fur l’Othrys, de’l’autre .les

Dieux bien aifans, enfans de Rhéa 86 de
Saturne retranchés fur l’Olympe , le batti-
Ient avec acharnement Pendans dix années
entieres , fans que l’on Fût lavoir comment
finiroit la guerre, ni de quel côté feroit l’a-
vannage.

EnEn le pere des Dieux 8c des hommes ,“ -
Jupiter , les ayant un jour rafÎafiés de nec«
rar 8c d’ambroifie 8c régalés fplendidement

de tous les mets dont les Dieux fe nour-
riflènt, voyant ue leur courage s’enflam-
-moit fur la fin En feltin , il leur tint ce clif-
cours: Illulires enfans du ciel 8c de la terre ,
foyez attentifs à mes Paroles; voilà déja long-

temps que nous combattons contre les Ti-
tans Pour leur enlever la viétoire 86 l’em-
pire; redoublez aujourd’hui votre valeur 86

vos efForts contre ces ennemis redoutables;
rappeliez-vous les bienfaits dont je vous ai
comblés , les ténèbres profondes 85 les liens

F f ü j
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cruels dont fau fu vous délivrer. Alors le

353- vaillant Cottus Prit la ParolezNous favons,
Seigneur , repliqua-t-il, la vérité de ce que
vous dites; nous connoiffons par expérience
toute retendue de vos lumieres Sc de vo-
lte fageffe. C’eli par elle que vous avez fu
venger l’opprobre des immortels; c’eli elle
qui nous a tirés des chaînes sa de la de-

560. meure obfcure où nous gémilIîons. Comp-
tez, fils de Saturne, que nous n’omettrons
rien pour vous affurer l’empire 8: que nous
combattrons les Titans avec plus d’ardeur

que jamais. .Toute l’allemblée des Dieux applaudit à

ce difcours 8c fe fentit animée dun nou-
as. veau courage. Tous , Dieux 8: Déelïes , an-
d clens Titans ou enfans de Saturne, com-

battirent dès-lors avec plus de lurent. Jupi-
n ter mit en face de l’ennemi les éans qu’il
67°, avoit fait fortir du fein de l’Ereîe , mouf-

tres redoutables par leur force Sc leur figure;
ils avoient chacun cent bras 8c cinquante
têtes , 86 les membres d’une grolÎeur énor«

me. Ils lançoient d’un feul bras des rochers
57;. entiers. De l’autre côté les Titans étoient

rangés avec un air lier 86 menaçant , r86 dé-
chargeoient les plus terribles coups. Les Hors
de la mer en fureur mêloient leur bruit con-
fus à celui des combattans , la terre en reten-
tifÎoit 8c en pouffoit de trilles géniiHenims
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Le vaüe Olympe étoit ébranlé par les efforts

des Dieux; leur marche impétueufe, le tu-
multe de leurs mouvemens, la violence de
îleurs cou s fe faifoient fentir jufqu’au fond
du noir glairure. Ils s’accabloient mutuel-
lement d’une grêle de traits , les cris de ü:-
ïeut qu’ils pouffoient pour s’exciter, Péné-

tmient jufqu’aux cieux. Jupiter donna l cirer
à fon courage 8: îfit les Plus grands efforts
de valeur : fou bras puifÎant lançoit du haut
du ciel 8: de l’Olym e le foudre avec un
fracas de tonnerre 85 es éclairs continuels.
La terre. en mugifToit prête à être embra-
fée, 8: les forêts! entieres étoient en proie
aux flammes. Une chaleur brulante le fai-
foit fentir fur toute latiface du globe &fai-
[oit bouillir les Hors de la mer; les Titans
mêmes ne purent en éviter les ardeurs , des
tourbillons de flammes s’élevoient jufqu’aux
nues : l’œil ne pouvoit foutenir l’éclat du
foudre ’qui embrafoit jufqu’â l’Erebe. On

croyoit voir 81 entendre le ciel s’a Proche:
Comme autrefois de la ferre , 86 celle-ci prê«
te à être réduite en Poudre Par le Poids de
fa chûte“ : tel étoit le fracas que faifoienr
les Dieux acharnés au combat. Les vents
déchaînés élevoient des tourbillons de pouf-

fiere 86 mêloient leurs (ifHemens aigus au
bruit du tonnerre 86 des foudres que lan-
çoit Jupiter. Le tumulte alloit toujours croif-

F f iv
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Tant, 86 le combat s’échauffbit at la viod
lence- du carnage. Enün cette Æreut mar-
tiale commença à le ralentir.l Les deux ar-
mées d’abord rangées de front avoient fondu
avec impétuofité l’une fur l’autre; mais Cot-

tus , Briarée , 86 le fougueux Gygès avoient
porté les plus terribles coups; ils avoient lan-
cé de leurs mains vigoureufes jufqu’à trois
cens rochers. Ils accablerent enfin les Titans
fous la multitude de leurs traits; ils les pré-
cipiterent dans les entrailles de la terre , 86
les y enchaînerent avec tout leur orgueiL

Autant le ciel cil élevé au-defrus de la
terre, autant il y a d’efpace entre la terre

. 86 le fond du Tartare. Une enclume tom-
bée du ciel demeureroit neuf jours 86 au-
tant de nuits aVant que de toucher à la terre ,6
86 il lui faudroit un temps égal ut tom-
ber depuis la terre jufqu au fou du Tar-
tare. Un mur de fer l’environne de toutes

arts , 86 des ténèbres trois. fois plus épaif-
F65 ue la nuit en ferment l’entrée. Au-def-
fus ëont les fondemens de la terre 86 de la
mer. C’eü-là que les Titans font plongés

dans une obfcurité profonde par ordre de
Jupiter; trille demeure , éloignée du féjour

des mortels 86 dont ils ne Peuvent fortir:
Neptune les y a renfermés avec des portes
de fer 86 un mur impénétrable: c’efi-là en-
core qu’habitent les fidèles Satellites de In:
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piter , Gygès, Cottus, Sc Briarée. C’en-là
(enlin que commencent 8: finiiÎent tour-à-
tour la terre obfcure , le Tartare ténébreux,
l’inépuiiable mer, 86 le ciel lumineux: lieu
affreux que les Dieux mêmes ont en hor-
reur , chaos immenfe, dont un mortel ne

ourroit atteindre le fond dans une année:
a peine auroit-il pafÏé l’entrée , qu’il feroit

emporté de côté 8c d’autre Par un mouve-
.ment impétueux 8c des fecouiles violentes:
féjour abhorré des Dieux mêmes , ui n’ell
habité que par la nuit 86 fes épandis ténè-

bres. Le fils de Japetus , Atlas , debout à
l’entrée foutient le ciel fur fa tête 86 fur
Tes bras, fans fe lafTer jamais. C’efl-lâ que
le jour 86 la nuit le fuivent alternativement
8c fans interruption 8c ailent tour-à-tour
Par une porte de fer. A; mefure que l’un
entre, l’autre fort, fans que jamais ils le
trouvent enfemble au même lieu. Dès que,
l’un cil Parti our parcourir la terre, l’au-
tre attend pai iblement qu’il foi: de retour
Pour recommencer la même. courre. L’un

orte la lumiere aux habitans de la terre i,
l2 autre leur conduit le fommeil frere de la
mort. C’eil: donc là ne le tient la nuit té-
nébreufe avec fes engans le fommeil 8: la
mort, Divinités odieufes que jamais le fo-
leil n’éclaire de lès rayons , foit lorfqu’il
monte au plus haut des cieux, foi: lorfqu’il

un
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defcend fur la fin du jour. Le premier par-
court tranquillement toute l’étendue de la

terre 8: le vaille efpace des mers pour don-
755. net le repos aux hommes; liautre avec un

cœur de fer 85 des entrailles d’airain , at»
raque ùnpitoyablement le premier qu’elle
rencontre, 86 [a fait haïr des Dieux mê-
mes fur lefquels elle n’a aucun nuvoir. Là
,eû le trilie ailais des Dieux in ernaux , du

77°, «redoutable luron .84 de Proferpine: l’en-
trée en eli gardée par «un’cbien hideux 8:

.cruel exercé à un manège artificieux; il

.carefie 86 fait accueil à ceux qui entrent,
tmais il ne leur permet plus de fortir, 8:
dévore inhumainement ceux qui veulent s’é-
chap et de ce l’ombre .féjour.

77;. La fe trouve encore la fontaine Styx;
[fille aînée de l’Oce’an , l’horreur des Dieux

immortels. Elle cit dans un antre écarté,
fous un valie rocher, foutenu par des co-
lomnes ,aqui brillantes que l’argent, 86 qui

780. s’élevent jufqu’aux cieux. La fillede Thall-

mas , la prompte mefTagere Iris efi: quel-
quefois obligée de franchir les mers, lorf-
vqu’il s’éleve des cimentions parmi les Dieux.

Si quelqu’un des habitans des cieux le rend
coupable de menfonge , Jupiter envoie Iris

73,. chercher dans un vàfe d’or l’eau glacée de

r Styx , qui ei’c le lien du ferment des Dieux.
Elle tombe goutte à goutte du fommet d’un
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rocher , 8: forme fous terre un ruilieau tou-
jours couvert d’une fombre nuit , 86 qui le
, jette dans l’océan. De dix parties de cette
eau , il y en a neuf qui coulent autour de
la terre 8: forment un clair ruiiÎeau qui
le décharge dans la mer : la dixiéme at-
tie qui tombe du rocher, cil deliinée a la
punition des Dieux. Quiconque des immor-
tels habitans de l’Olympe fe parjure fur cette
eau, demeure pendant un an fans arole,
fans refpiration 85 fans vie, rivé de l’am-
broifie 84 du méta: , étendu ut un lit dans
une léthargie profonde. Au bout de l’an-
née, quoique guéri de cette -maladie.,.il n’eû

pas à la fin de les peines. Il el’t [épaté pour

neuf ans de la compagnie des Dieux im-
mortels , il n’ell point admis Pendant tout
ce temps à leurs aiTemblées ni à leurs fat:-
tins; enfin à la dixième année il rentre dans
tous fes privilèges. Telle nil la peine que
les Dieux ont attachée au parjure commis
fur l’eau de Styx , fontaine révérée de tout

temEs 66 qui coule dans Ides précipices.
C cil-là que commencent sa finiilènt tour-

â-tour la terre obfcure , le Tartare téné-
breux , l’inépuifable met , le ciel brillant
d’étoiles; lieu hideux, adieux, que les Dieux
ont en horreur. Là des Portes d’airain font
fufpendues à des oteaux immobiles , sa
dont tienne peut é ranler la folidité. Celt-

79°t
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là que demeurent les Titans, loin des Dieux;
“dans le fond du chaos ténébreux. Les fidèles

Satellites de Jupiter, Cottus 8: Gygês font
placés aux fources de l’océan. Neptune a“

ait Briarée fon gendre par eliime pour fon
courage, 8C lui a donné fa fille Cymopolie

en mariage. vLorfque Jupiter eut chafTé du ciel les Ti-
tans, la Terre unie au Tartare eut pour der-
nier fils Typhon, dont les pieds Sc les mains
avoient une force lus qu’humaine , mais
dont les cent têtes itemblables à celles dîna
ferpent ou d’un dragon horrible , laifïbient
échapper de leur gueule une langue noire,
jettoient le feu par les yeux 8c vomiflbient
des flammes. Toutes enfemble faifoient des
cris affreux femblables à ceux de différais
animaux 86 qui étoient entendus jufqu’aux
cieux; tantôt elles pouffoient des mugillè-
mens comme un taureau en fixeur , tantôt
des rugifremens aulïi terribles que ceux d’un
lion, tantôt des hurlemens comme un chien.
Souvent il faifoit un bruit dont les monta-
gnes retentiffoient au loin. Il feroit fans dou-
te arrivé une révolution funeRe à fa nailÏan-

ce, il le feroit rendu maître des Dieux 8c
des hommes, li Jupiter le pere commun n’y
avoit pourvû. Il fit gronder (on tonnerre à
coups redoublés; le bruit en retentit non-
feulement jufqu’aux extrémités de la terre
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huais jufqu’au plus haut des cieux 86 au fond
des abymes de l’océan. L’Olympe trembla

Tous les as du Roi des immortels, 8c la terre
en pou a des gémillèmens. Le feu de la foudre
éclatoit de toutes parts, 8c faifoit rouler des
tourbillons de Hamme; le ciel, la terre, la
mer en reflèntirent également les ardeurs.
Les vagues en fureur le brifoient avec vio-
lence contre les rivages 5 l’émorion des
Dieux canfoit dans tout l’univers un boule-
verfement affreux. Pluton en tu: ellrayé
dans l’empire des morts , les Titans précipi-
tés avec Saturne au fond du Tartare, en
oüirent le bruit 8c en relièntirent la feeoullè.

Jupiter en courroux redoubla les coups de
tonnerre , fit briller les éclairs , 85 du haut
de l’Olympe (rap a le monllre en lançant
contre lui la fou e. Il réduilit en cendres
les horribles têtes, le Et tomber fous les
coups redoublés , 85 la terre retentit du bruit
de la chûte. La Hamme gagna les forêts 86
les montagnes; elle embrafoit la terre 86 la
faifoit couler comme les métaux fondus s’é-

chap ent de la fournaife, &pcomme Vulcain
iait ortir du fein des montagnes des torrens
de fer devenu liquide par la violence du feu.
Ainli la terre tomboit en dilÎolution par les
ardeurs de ce terrible élément. Ju iter indi-V
gué précipita le menthe au fon du Tare
tare.

“si:
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C’eB: Typhon qui produit les vents ora;

geux, eXCepte’ Notas, Borée, Argefles 8:
Zéphyr-e , que les Dieux ont fait naitre pour
l’utilité des hommes. Pour les autres, ils ne
fervent qu’à foulever les Hors de la mer, à
exciter des tempêtes, à caufer des naufrages.
Tantôt ils tourmentent les vailleaux 8C font

érir les matelots; malheur à ceux qui en
font affaillis fut mer, leur perte ell; iné-
vitable; tantôt ils fouinent fur la vafle éten-
due de la terre, brifent les tendres Heurs
dont elle ePc couverte, renverfent les travaux
des hommes, rem plillent tout de poulïiere.
v Les Dieux délivrés enfin de leurs travaux
86 de la guerre qu’ils avoient eue àfoutenir
Contre les Titans, déférerent par les con-
feils de la terre l’empire des immortels à
Jupiter, maître de l’Olympe, 56 pour ré-
compenfe , il leur a dif’cribué à tous des em-

plois. Jupiter, Roi des Dieux, prit pour fa
première é oufe Métis, la plus favante des
Dieux 86 es hommes. Mais lorfqu’elle fut
fur le point d’accoucher de la DéelTe Miner-

ve, Jupiter gagné tpar les confeils artificieux
86- les difcours fé uifans du Ciel 84 de la
Terre, la renferma dans (on propre fein.’
Leur delrein étoit d’empêcher qu’aucun des
Dieux immortels ne s’emparât de l’autorité

de Jupiter: arce qu’il étoit réglé par les

dellins que 15km mettroit au monde des
x
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enfans’d’un génie fupérieur; D’abord elle

devoit enfanter la DéeiÏe aux yeux bleus,
qui forcir (Peu après du cerveau de Jupiter,-
’qui égale on pere en force Sc en prudence,

enfuira un fils qui ar (on courage feroit
devenu maître des Bien): 86 des hommes;
Jupiter prévint ce malheur-en cachant Mé-
tis dans fez propres entrailles, afin qu’elle
lui fît connoîrre le bien ô: le mal.

Jupiter époufa enfuirez la belle Thémis.
Celle-ci entama les heures , les bonnes loix ,
l’équité , la paix, qui apprennent aux hom-

mes a tout faire avec ordre , 84 les Parques
auxquelles le fouverain des Dieux adonné
de grands Privilèges: ce [ont Clotho , La-

vchélis, Atropos, qui difh-ibuent aux hom-
mes le bonheur ô: le malheur.

L’aimable Eurynomé, fille de l’Océan ,“

eut de Ju iter les trois Graces, Aglaé, Eu-
1Phrofyne Thalie, filles aulli charmantes
que leur meta, dont les regards gracieux
infpirent une refpeôtueufe tendrefÎe.
’ Jupiter prit enfaîte pour épaule Cérès ,

nourrice du genre humain , qui fut mere de
Proferpine: Pluton l’enleva par violence à
fa mere, mais le fouverain des Dieux lui
permit de la garder.

Il aima encore Mnémofyne qui donna
naifÏance“ aux neuf mules dont les plailirs
ordinaires font les feitins 8K les concerts. La-

8,5.
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toue eut de lui Apollon Sc la chaflèufc Dia“:

I ne, les deux Plus aimables enfans de tous
les immortels.

I La derniere époufe de Jupiter, Roi des
Dieux 8c des hommes, fut la belle Junon
qui devint mere d’Hébé, de Mars 86 de Lu-

cine. Jupiter Fit fortir de fou cerveau la ref-ï
Peé’table Pallas , DéelÏe vive 86 courageufe

qui anime les guerriers , qui le plaît aux
combats 8: au tumulte des armes. .

Junon, fans le lecours de fou mari 8:
pour difputer de pouvoir avec lui, mit au
monde le fameux Vulcain, le plus induIÏ-
trieux de tous les immbrtels.

D’AmPhitrite 85 du bruyant Neptune dt
né Triton, Dieu PuifÎant, qui domine fur
les abymes de la mer, 86 qui habite le luper-
be palais du Roi 8c de la Reine des eaux;

dont il a reçu le jour. .
. Vénus, épaule de Mars, Dieu de la et:

re, enfanta la Crainte 86 la Terreur , Divi.
nirés redoutables, qui mettent le trouble 8C
la confuüon dans les armées, fe mêlent
aux horreurs de la guerre 86 aux calamités
que Mars traîne toujours à fa fuite. Vénus
mit encore au monde Harmonia, qui devint
tépoufe de Cadmus.

Maïa, fille d’Atlas, aimée de Ju iter;
donna le jour à’l’illulire Mercure, amËaŒh

deur 86 héraut des Dieux. .
C IN Q U I É M E
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312.-.»CINQUIÈME PARTIE.
Hommes placés au nombre des Dieiui’ .- qua-

trième époque de la Religion Grecque.

S É MÉL É , lille de Cadmus , eut de Jupiter

le iOyeux Bacchus , Dieu immortel, quoique
né d’une mere mortelle , mais tous deux
jouilÎent à Préfent des honneurs de la Divi-
mté.

Enfin du commerce d’Alcméne avec Ju-
Piter cit né le vaillant Hercule.
I Vulcain, Dieu fameux, mais mal bâti 8c
boiteux des deux côtés , époufa Aglaé la Plus

jeune des trois Graces.

7’.94°i

943°

Bacchus aux cheveux blonds lait pour r
époufe la belle Ariadne, lille de inos, à
laquelle Jupiter a daigné accorder l’immor-

talité 86 une jeuneffe éternelle. y
Le vaillant Hercule, fils d’Alcméne heu-

reufement forti des hafards auxquels il a été
expofé par [on courage, a époufé dans l’O-

l n lympe la belle 86 [age Hébé; heureux mor-
tel qui a mérité “par les exploits d’habiter

éternellement Parmi les Dieux fans vieillir

jamais. VPerfeïs, lille de l’Océan, époufe du fo-

leil, l’a rendu pare de. Circé 8: du Roi

Tome I. l G g
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Aëtès. Celui-ci par l’avis des Dieux ima

“a. mortels a époufé Idyia, fille du grand Heu-

’65-

’70.

9750

’80.

ve Océan; de leur mariage cil: née la belle

Médée. -Recevez nos hommages, Dieux immor-
tels, qui habitez le ciel , la mer, les illes Sc le
continent. Que les Mules , filles de Jupiter,

. célèbrent dans mes vers la poftérité des Déell

fes immortelles qui, unies à des hommes,
ont donné naiffance à des enfans femblables
aux Dieux 8: affurés comme leurs meres de

l’immortalité. V v. Cérès , la plus eûimable des Divinités,“

devenue époufe de Janus dans fille fertile
de Crète, 8: occupée avec lui à cultiver la
terre, enfanta Plums, Dieu bienfaifant qui
parcourt la terre 8c les mers,-enrichit Sc com“-
ble de profpérités celui qui cit ailiez heureux

pour le rencontrer.
L’époufe de Cadmus, Harmonia, lille de -

Vénus, hit (mere d’Iiio, de Sémélé, de la

belle Agavé 86 d’Autonoë, ui,fùt femme
d’Arifiée. Elle enfanta encoreïolydore dans
l’illufire ville de Thehes.

Calliroë , lille de l’Océan , é oufe 8:

amante de Chryfaor , mit au montie le plus
robuflce des mortels, Géryon ’ fut tué par

Hercule; ce Dieu lui enleva Ëbœufs dans
l’ifle Erythie.

I ’aurore, époufe de Titon , accoucha de
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Memnon, Roi des Ethiopiens 8: d’Ema-
thion, autre Roi célèbre. La même, unie
à Céphale, eut un illuih’e 515, le vaillant
Phaëton , héros femblable aux Dieux. Ce
beau Prince étant encore dans la premiere
fleur de jeuneilè 8c occupé des plaints de
[on âge , fut enlevé par la galante Vénus 8;
.tranfporté dans fou temple dont elle lui con-
fla la garde pendant la nuit; Pour récent-
Penne; la Déciïe lui accorda les honneurs

divins. . “J afon , fils d’Œfon , après s’être heureufe-

ment tiré des Pénis auxquels l’injnûe ac fur
. gerbe Roi Pélias l’avoit forcé de s’exporter ,

enleva Médée, lille du Roi Aëtès , par l’or:-

dre des Dieux; 8c après bien des peines , il
ramena fur fou vaiife’au cette jeune beauté,
86 l’époufa à 101cm dont il étoit Roi. Bien-

À tôt cette charmante époufe mit au monde
un fils auquel elle donna [on nom de Mé-
dée , 8C qui fut élevé dans les montagnes par

Chiron, fils de Phillyre: ainii re font ac-
complis les defreins du grand Ju iter.

Pfamathé, fille du vieux hérée , Dieu
marin, 86 l’une des Nymphes les Plus ac-
complies , ayant eu commerce avec Œacus ,
devint mere de Phocus.

Téthys, Déclic d’une blancheur éblouif-

faute, choifit Pelée pour fon mati, 8C mit
au monde le vaillant Achille, ce héros fa:

Ggii
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meux qui verra le fang de tant d’ennemis:

La galante Vénus Reine de Cythere , acJ
corda [es faveurs au vaillant Anchife dans
les forêts du mont Ida, 86 fut mere d’Ene’e.

Circé , fille du Soleil à: petite fille d’Hy-
pe’tion, unie au malheureux 5.11ny, en eut
Agrius 86 Latinus, Rois d’une équité 8: d’un

courage fans reproche. Ils tenoient fous leurs
loix, les peuples fameux nommés Tyrrhé-
niens ui habitent les illes les plus éloignées.
Caly c110 , autre DéefÎe , eut’ du même Ulyffe

Naufiihoüs 86 Naulinoiis , Pendant le féjour
qu’il fit chez elle.

Voilà les Divinités immortelles, ui ma:
Iiées à des hommes, ont eu des en ans im-
mortels 8: femblables aux Dieux. A préfent ,
Mures charmante, filles du fouverain Jupi-
ter , qui habitez l’Olympe avec lui, chantez
dans vos concerts la race des femmes dignes
de l’immortalité. “ ’ *

A“
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4’ Ath ’l’ââ «Mara-encra”? ravi»?

LIE BOUCHER D’HERCULIE.’

’TELLB étoit Alcméne, fille du puifl’anr

.Eleétryon , lorfqu’elle quitta fa patrie 8: fa
famille , pour fuivre à Thèbes fou mari Am-
Phitryon: elle furpafïoit par fa beauté 86 par
la régularité de fa taille, toures les femmes
de fon fiecle; aucune ne lui étoit compa-
rable lpour la prudence-86 les dons de lef-
Prit. ile auroit pû le difputer à Vénus
même par les grâces touchantes de fa ph -
fîonomie 8c le tendre feu de fes regar s.’
Elle joignoit à ces rares qualités un atta-
chement inviolable à fon époux ; quoi-
qu’elle eût vû’fon propre pere tomber fous

les coups de cet époux redoutable, mais
juliemëüt irrité de la perte de les troupeaux.
. Forcé de s’éloigner de fa patrie, Am-
phitryon vient à Thèbes , 8c fupplia les def-
cendans de Cadmus de le recevoir dans
leur ville avec fon époufe. Mais il-ne lui
étoit pas permis alors d’habiter avec elle. Il
s’étoit engagé à venger auparavant le meur-

tre de fes freres, à porter le fer 86 le feu
chez les fiers Téléboïens qui habitoient Fille
de Taphos. Telle étoit la loi qu’il s’étoit

impofée , 86 don; il avoit pris les Dieux à

h n
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témoin. La crainte d’encourir leur difgrace
lui faifoit hâter une expédition que le ciel
[embloit approuver. Il avoit fous fes ordres
d’excellens cavaliers Béotiens, dont l’ardeur

égaloit la Germe , qui, couverts de leurs
boucliers, ne refpiroient que le carnage:
des Locriens exercés à combattre de près,
66 des Phocéens ui ne leur cédoient point
en valeur. Le fils. ’Alcée, à latête de cette

me invincible , [e croyoit égal aux Plus
grands héros.

Jupiter , pere des Dieux 8C des hommes;
formoit alorsun projet (différent, il vouloit
donner le jour à un héros digne Par Ion
courage d’être le défaillent des bien): x85 des

hommes. Il quitta l’Olympe tout occupé
du deflèin de furprendre Pendant la nuit la
charmante époutie d’AmPhitryon. Il defceri-
dit fur le mont Tysphaon , d’au il paiià fur
le fommet du mont Phicius, 86 il s’arrêta
un moment à rêver à Ion Projet. LÏexécu-
tion n’en fut point différée , il Pana la nuit
fuivante avec la lille d’Eleétryon. Pendant
cette nuit même, fon époux vainqueur 8è
couvert de gloire, arriva chez lui; 86 fans

1er à aucun de fes domefiiques , courut
d’abordà lÏaPparrtement de fou é ouïe. Sem-

blable à un homme échappé un daufer.
pellant , d’une maladie douloureufe , ou ’u-
neétroite prifon , notre héros forti heureu1

,c./
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fement d’une expédition périlleufe, s’em-

prefÎa de regagner fa mifon, 66 combla
de [es catelles une époufe qu’il chérifat
Alcméne ayant fuccellivement palle dans
les bras d’un Dieu 8: dans ceux d’un hom-

me, mit au monde deux enfuis bien dif-
férens de caraâaère , quoique formés dans
le même flein. Le remier nommé Iphicle’s,
n’eut rien qui le iüinguât des autres hom-
mes’: le fécond, nommé Hercule, fur le
plus grand 8c le plus vaillant des héros.
Celui-ci avoir pour pere Ju irer, tandis que
(on &ere étoit né d’Amp itryon : origine
bien différente! L’un devoit le jour à un
homme mortel ,* l’autre au lils même de Sa-
turne, au fouverain des Dieux.

(Tell lui qui lit tomber fous fescoups le
313 de Mars, le vaillant Cygnus; il les ren-
contra l’un 85 l’autre dans un bois confacré

à Apollon : Mars environné des horreurs
de la guerre , montoit un mêmetchar avec
(on fils 5 l’œil ne pouvoit foutenir le vif éclat

de leurs armes; deux courliets fougueux,
par leur marche précipitée, faifoient voler
des tourbillons de poufiiere a le char, traîné
avec rapidité, faifoit un bruit épouvantable.
Cygnus plein d’audace le flattoit de ren-
verfer à les pieds le fils de Jupiter 86 fou
conduâeut, 86 de le “faire un trophée de
leurs armes; mais Apollon ne prêta gpoint

m

se.

1’56

603

6S9 ,



                                                                     

le.

7l;

30.

3’60 e LE BOUCLIER
l’oreille à fes vœux, il anima au contraire
le courage de fon ennemi. Le bois facré 86
l’autel d’Apollon brilloient de l’éclat des ar-

mes du Dieu de la guerre 86 du feu qui
[orroit de les yeux étincelans-z quel mortel
eut ofé lui tenir tête, li ce n’efl Hercule 85
Iolaüs? La fOrce de leur corps étoit ale
à la grandeur de leur courage,. leur ras
PuilÎanr portoit des coups auxquels rien ne
Pouvoir rélil’ler.

Tel cil le difcours qu’âdreKa Pour lors
Hercule au compagnon de les travaux. Bran
ve Iolaüs , le plus cher de mes amis; Am-

hitryon avoit fans doute irrité les Dieux,
Ibrfqu’il quitta l’agréable féjour de Tiryn-*

the our aller demeurer à Thébes. Le meur-
tre ’Eleélryon fur le uel il vengea la erre
de fes trou eaux, l’âbligea de le “refîgier
auprès de éléen 86 d’Hénioché (on épou!

le : il en fut reçu avec bonté, ils eurent
pour lui tous les égards que l’on doit à un
“fuppliant fugitif, ils l’honorerent même de
leur amitié. C’ell: dans cetemps-là même
qu’il prit Alcméne our époufe , 86 qu’elle

nous donna la nai ance à votre pere 8: à
moi. Mais nous nous femmes trouvés bien
différens de corps 86 de caraé’tère : il faut

que’Jupiter lui-air ôté la Prudence, puill
u’il a quitté fa patrie 86 faifamille Pour

devenir le lâchecourtifan de l’impie Eu-
ryfthée.

lai/À

lx
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rylthëe. Le malheureux n’a eu que trop fisc
jetde déplorer fa faute, mais elle cit irréo

arable, pour moi je fuis condamné par
es ordres du ciel à des travaux rudes a;

ferilleux. Mai; , mon ami , tenez ferme les
renes a nos v1gouteux courûers , tanlmez
voue courage, conduifez droit devant vous
les chevaux 8: le char; ne vous kiffez oint
eHiayer par le bruit que fait Mars en tâteur
-& par les vaines clameurs dont il fait re-
tentir le bois [acré d’Apollon: quoiqu’exer-

ce à la guerre a; au carnage, il aura be-
foin à ce moment .de toute fa valeur.

Iolaüs ne tarda Point à lui répondre: O ,
«mon maître, de quelle loue vous allez être

(ouvert! Le Pere des jeux 86 des hom-
mes , le puffant Neptune promoteur de Thé-
bes, préfentent eux-mêmes à vos coups ce
.fîer mortel, pour relever par la défaite l’é-

clatde votre courage. Allons , revêtez-Vous
de vos armes redoutables , oppofons à ce
char dont Mars fait parade, le nôtre qui
ne lui céda en rien; montrons-lui que l’in-
trépide Fils de Jupiter 85 celui d’Iphiclés ne
le redoutent point; forcé à fait devant nous,
F1131 apprenne que les defcendans d’Alcée
avent combattre auflî vaillamment que lui,

.86 ne connoiffent d’autre plailîr que celui

de la viétoire. IHercule, charmé d’une téponfe G coué

Tome If H h
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rageufe , 86 le regardant d’un air fatisfait!
Brave Iolaiis , dit-il, éleve de Jupiter, le
combat ne tardera point; rappeliez votre
ancienne valeur , maniez avec adreHè le
noir Arion, le meilleur des chevaux de ba-
taille, 86 fecondez-moi de toutes vos forces.

En finifi’ant ces paroles, il mir l’es bots
tes d’airain dont Vulcain même lui avoit
fait Préfent; il garnit l’a poitrine d’une cuin-

rafle couverte dor, dont le travail exquis
rehaufi’oit encore l’éclat, que la fille de Ju-
piter, la DéelÎe Pallas lui» avoit donnée l’orl1

qu’il combattit Pour la premiere fois: il cei-
gnit l’épée tranchante qui lui avoit déja pro-

curé tant de viâoires,1il rejetta derriere lui
fou carquois plein de ces Heches meurtrie-
res qui font voler la mort 86 portent au
loin le dueil a: les larmes : elles étoient
d’une, longueur excefiive, d’un poli r-
fait, garnies à l’extrémité du plumage d’un

aigle. Tenant d’une main l’a lancé armée
d’airain , il couvrit fa tête altiere d’un caf-

- que d’acier richement orné: tel étoit l’équi-

pe e du grand Hercule, du favori des Dieux.
î’lais il munit fon bras gauche d’un bouo

clier merveilleux, qu’aucune force birman
ne n’eût Pû rompre ni percer; il étoit garni
(de toutes parts d’or , de vermeil, d’étain,
d’ivoire , de lames d’acier d’un brillant éclat.

L’on vovoit au milieu. un dragon terrible,
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Gent les yeux étincelans lançoient des éclairs,“

fa gueule hérilTée de dents faifoit frémir:

il portoit fur fa tête la cruelle Difcorde
qui [embloit voltiger, animoit les guerriers
au combat, 86 ortoit la terreur dans les
cœurs allez bar i5 Pour le mefurer avec le
fils de Ju iter : bientôt l’ame de ces témé-

raires deÆendoir dans le/fombre Tartare;
86 leur corps devenu la proie des vers , pour.
rifloir fur la terre. On y voyoit le choc
des guerriers acharnés au combat , leurs
mouvemens réciproques, le tumulte confus
de leurs coups, le bruit de la mêlée, la

fureur, la terreur , la mort. La parque crack
le entraînoit au milieu du carnage un hom-
me encore frais a: vi oureux , un autre
déja languilliint de Tes lelTures , un troi-v
(iéme expirant 8c étendu : fa robe étoit teinte

de fang , fes regards terribles, l’es cris af-
freux. Douze ferpens d’une ligure hideufè
épouvantoient par leurs ûillemens les enne-
mis du héros; 8: quand il agitoit lès armes,
on entendoit le grincement horrible de leurs
dents. On y diilinguoit toutes ces figures ,
fans aucune confuiîon , l’on appercevoit juf »

qu’aux taches de la peau de ces furieux dra-
gons 85 la noirceur de leurs mâchoires.

On y voyoit des troupeaux de fangliers
86 des lions irrités, au regard farouche, prêts

-À le dévorer, qui s’avançoient fièrement
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l’un contre l’autre, dont les crins bêtifiés
annonçoient la fureur. Déja un lion d’une
grandeur énorme 85 deux fangliers étoient
étendus morts couverts de fang , ceux-ci, la
hure renverfée Tous la griffe cruelle des lions.
Ce fpeétacle fembloit animer davantage
les deux troupes de ces terribles animaux.

Le combat des Lapithes y étoit retirée:
fente. D’un côté le Roi Cæneus , Dryas,’
Pirithoüs , Hopléus“, Exadius , Phalerus ,
Prolochus, Mo fus d’AmPycide, Titarelius
defcendant de glus, Thefée, fils d’Egeus,
tous guerriers d’une valeur Plulîu’humaine,

couverts d’armes également ric es 8: bril-
lantes: de l’autre les Centaures en ordre
de bataille, le grand Petræus , l’augure
’Afbolus, Arélus, Hurius, Minus aux che.
veux noirs , les deux Peucides, Perimedes,
.Dryalus, avec des mamies garnies d’or: ils
[embloient s’élancer fur leurs ennemis com-
me s’ils euiÏent été vivans; ils combattoient

de près avec la lance «Sc la mamie. Le ter-
rible Mars , auteur de tant de maux ,’ pa-
roiffoit au milieu monté fur fon char atte-
lé de chevaux couverts d’or; l’épée à la

1min il animoit les combattans , tout coua
vert de fang 85 de poulliere , prêt à enle-
ver les dépouilles des vaincus. Il étoit en-
vironné de la Pâleur 8c de la Crainte ,
moulues altérés de carnage. La lille de lue
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piter , la 5ere Pallas le montroit aufli anil
mée que lui 86 aulïi ardente au combit. Elle
tenoit la lance à la main, avoit un caïque
d’or fur fa tête 8c l’é ide fur [on épaule;

ainli elle formoit la cange.
Sur le même bouclier étoit refréfentée

tallemblée des Dieux. Le fils de nuiter 8C
de Latone , placé au milieu, jouoit de fa
lyre dorée; l’Olympe retentifroit d’une dou-.

ce harmonie. Tout autour étoit raflemblée
la troupe infinie des immortels; les Mufes
joignoient à l’envi le concert de leur voix
au [on de la lyre d’Apollon.

On y remar uoit encore la forme d’un
ort fur le bor d’une mer immenfe, le

tanin formé de métail repréfentoit l’inéa

galité des ondes: des dauphins fe jouoient
au milieu , prêts à le jarter fur d’autres
poilions , 86 fembloient animés: deux dau-
phins d’argent fortant leur tête hors des eaux ,

dévoroient leur roie; 6: tandis que la
crainte rendoit es autres poilions immo-
biles, un pêcheur placé fur le bord, atteno
tif à les obferver , tenoit un filet qu’il le

Ptéfaroit à jettes. l’objet le plus remar nable étoit le fa-
meux cavalier Perfée, li s de Danaé, qui
limoit tout entier hors du bouclier, 8c lem-v
bloit n’y pas tenir , tant le (avant ouvrier
Vulcain avoit fa l’en faire paroître détaché i.

’ - H h il; ’
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il étoit couvert d’Or , auroit des ailes aut
pieds &. une ée d’airain fufpendue au
côté par un bau rier : il fembloit voler vec
autant de ra idité que la penfée. Il portoit
deniere lui a tête monllrueufe de la Gor-
gone, enveloppée dans un drap d’argent
garni de crépines d’or. Le héros avoit fur
a tête le cafque de Pluton environné des

ténèbres de la nuit; il fuyoit de toutes lès
forces tranfporté de frayeur; les cruelles 8C
horribles Gorgones le pourfuivoient 8c s’ef-
forçoient de l’atteindre : leur bouclier d’a-
cier bruni (embloit réformer par l’impétuo-
lité de leur courfe. Elles avoient à leur cein»
turc deux fer eus qui bailloient la tête, land
goienr leur aragne, grinçoient les dents;
8C jetroient des regards furieux. i I

Au-defus de ces horribles menthes étoit
Peint le plus terrible fpeéiacle; des hom-
mes armés 8: obllinés au combat, les un!
four défendre leur patrie 8c leur famille.
es autres ePour y errer le Fer 86 le leu;

toienPlulîeurs t éja étendus par terre ,
(Y autres continuoient à le charger de cou s.
Des trou es” de femmes raffemblées fur l’es

murs 86 ut les tours d’une ville, perçoient
le ciel de leurs cris & fe déchiroient le vi-
(âge; tous. ces objets (embloient refpirer 8:
montroient l’adrefle de Vulcain. Des trou-
pes de vieillards, blanchis Par les années ,
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[orroient de la ville, les bras étendus vers-

. le ciel , imploroient le fecours des Dieux
Pour leurs enfans, tandis que ceux-ci con-
tinuoient à combattre. Derriere- eux, les
Parques au» vifage noir, à la dent meurtriere,»
au regard farouche, avides de carnage fa
difputoient les cor s des mourans: toutes
vouloient le rail-ailler de fang; dès qu’un
mallieureux étoit blelTé, elles le faifrffoient
de leurs riffes redoutables , 86 (ailoient clef-
cendre Ëm ame dans les froides ténèbres
du Tartare, A rès, avoir allouvi leur faim
cruelle , elles-l’a jettoient brutalement Par
derriere 85 couroient de nouveau à la mê-.
lée 85 au carnage. Clotho , Lachélîs 8: Atro-
pos Déeffe de plus etire flature que [es
lieurs , mais la plus agée 8c la plus redou-
Qable, combattoient autour de chacun des
guerriers, en (e jettant des regards furieux ,.
86 le déchirant de leurs on les cruels. Au-
Près d’elles étoit la Trifleâe pâle 86 ami-
gée, décharnée 8: languilrante , confuméé

a: la faim, ui le foutenolt à peine fut
Fer; genoux; es mains armées de griffes
aigues, (on virage [ale , les joues couvertes
de fang, les dents ferrées, épouvantoient
le fpeâareur: elle avoit les épaules cou;
vertes de pollmere’, 8C Pleuroit amèrement.

A quelque diflance on voyoit une ville
fuPermentect bâtie, avec fept portes dorées A,

Hhiv
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a)?! t2 Rouenn-où les habitans étoient livrés à la joie 85
au plaifïr. Les uns ,conduifoient une nono
velle épouti: dans un char magnifique 86]
célébroient le Dieu de I’hymenée à; la lueur

des flambeaux que portoit une troupe d’ell-
claves. Des femmes faperbement parées
étoient à la tête du cortège, d’autres les V
fuivoient en danfant: un chœur de Mufi-
ciens les accompagnoit, faifoit retentir les
échos du (on des inftrumens, 86 animoit
les danfeufes par une vive harmonie; dans
ne“ côté des jeunes gens étoient raiïèmblés

à un feftin 8c fe réjouifroient au fon de là
üûte 5 le jeu, le chant, la danfe, la gaieté

a regnoient de toures parts : toute la Vllld
était plongée dans la joie. Hors des murs;
plufieurs (exerçoient à la courre des che-è
Vaux; des laboureurs habillés à la [égare ;
conduifbient la charrue; une vafïe campagne
étoit couverte de riches momons: déja des
ouvriers armés de faulx faifoient tomber
les épis dorés, 8C recueilloient les dons de
Cérès; d’autres les lioient en javelles 8::
les conduifoient dans la range. D’autres
étoient occupés à la ven ange, 86 la fer-
pe à la main dépouilloient la vigne de fes
fruits : les uns rempliffoient de raifins les
Paniers couronnés de Feuilles 8c deaPampre,“

d’autres les portoient fous le pre oir. Les
fers de vigne rangés avec au; étoient éga.
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Iement remarquables par l’éclat de l’or dont

ils étoient formés, 8: par l’art avec le ne!
Vulcain avoit repréfenté les feuilles qui Fem-
bloient voltiger autour des échalas, 86 les
raiiins avec leurs couleurs naturelles. Le fort
de la flûte animoit au travail ceux qui fou-
loient le raiiin dans les cuves 66 ceux qui
puifoient le divin jus de Bacchus. On voyoit

, des jeunes gens qui s’exerçoient au combat
du celle 8c de la lutte, des chafleurs occu-
pe’s à pourfuivre le gibier, deux chiens;
qui la gueule béante fembloient prêts i
atteindre leur proie, des lievres qui ar la
rapidité de leur courfe s’eEorçoient d’echap-

Per au danger. ,
Plus loin des guerriers combattoient à

cheval 8: fur des chars pour le prix de la
coude; les écuyers placés fur le devant;
lâchoient les rênes 86 animoient les cour-
fiers: ceux-ci fembloient voler , l’on croyoit
entendre le bruit des chars 86 le mouvement
des roues: l’ardeur out la vié’coire a: la
crainte Four le fucces du combat étoient
eintes ur le vifage des combattans. Au

tout de la lice paroifToit un grand trépied
d’or fabriqué par Vulcain, qui devoit être
le prix de la viéioire.

Sur le bord du bouclier 8c tout autour
étai: répréfenté l’océan dont les ondes fem-

bloient flotter; des cignes voloient au-deQ

son

sa)

îœ
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37° LE BOUCLIER
[us des vagues 8c ferapIpelloient par leur!
cris; d’autres nageoient ans les Hors au mi.
lieu d’une trou de cillons uis’e’ a oi. pe. p A q g y. renr’ autour d’eux. Jupiter lui-meme auroit admi-

ré le travail exquis de ce bouclier divin
,ue Vulcain avoit labri né par [es ordres.
RÆalgré fa grandeur 8c on poids , le vail-
lant fils de Jupiter le portoit fans effort,
85 le manioit avec admire.
; A la légèreté avec laquelle il fauta fait
[on char , on l’aurait pris pour Jupiter même
armé du foudre. Iolaüs , digne écuyer d’un

tel héros , gouvernoit d’une main hardie
8: favante , les deux courliers qui le traî-
noient.

La Déeffe aux yeux bleus , la blonde Mi-
nerve leur apparut’ alors, 85 leur admira ces

aroles : Courage, généreux defcendans de
îyngéus, le fouverain des immortels , lue
pite: lui-même vous protège; il vous ac-
corde l’avantage de tuer ygnus de votre
main 85 de le dépouiller de les armes: mais
n’oubliez pas , jeune héros , l’avis que je.
viens“ vous donner; a rès avoir ôté la vie
l verre ennemi, lai EZ-le étendu fur la

lace avec fes armes : arrachez-vous à ob-
Perver le cruel Mars prêt à fondre fur vous;
&elorfque vous le verrez découvert de fou
bouclier, plongez-lui votre épée dans le
feins retirez-vous enfuite, parce qu’il ne r
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vous cil pas permis de vous emparer de
fes chevaux ni de les armes.

’ A ces mots , la DéefTe monta fur le char;
tenant dans fes mains immortelles la vic-.
toue 86 la icite. Iolaüs d’une voix terri- un;
ble excitoit ’artleur des courliers; ceux-ci
animés par les cris de leur maître , faifoienc
voler le char 86 couvroient la terre de pouf-
fîere. Minerve, par le mouvement de fort
égide, leur avoit infpiré une nouvelle vi-
gueur; la terre (embloit mugit fous leurs pas.

D’autre côté le fameux cavalier Cygnus un
Je Mars , Dieu de la guerre , s’avançoient
avec autant de rapidité que le feu 8c la
tempête. Les chevaux des deux chars prêts
à s’entrechoquer , pouffetent un cri aigu
86 firent retentir les échos d’alentour. Haro
cule Prit la parole le premier: Lâche Cy- Il“
gum; comment oies-tu halai-der un comn I

ac contre des hommes endurcis aux tra-
vaux 86 aux périls de la guerre? crois-moi,
détournes ton chat, 8c cherches à t’éloi-v.

’ gnan Je vais à Trachine , chez leRoi Ceyx:
tu connois fa puillance 8c le xefpeâ qui
lui cil dû: tu ne fautois l’i norer, puifau’il a“;
t’a donné fa fille Themilëonoë: un laiche

comme toi ne méritoit pas cet honneur;
mais fi tu ofes te mefurer avec moi , Mars
lui-même ne te fauvera as de la mort. Cg
n’ait pas la premiere irois qu’il a âpre“);
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vé la force de mon bras; lorfqu’il voulut me ”
difputer la poflèHîon de Pyles, trois fois je
le portai par terre d’un coup de lance avec

°fon bouclier percé: du quatrième coup je la
lui paillai de toutes mes forces au travers de
la caille après avoir percé [on bouclier: on
le vit renverfé ignominieufement fur la pouf.
(iere par la force du coup. Les Dieux .mêo -
mes infulterent à fa foiblefre, 86 lui reproc
cherent les dépouilles fanglantes qu’il m’a-g ’

voit kiffées entre les mains. , .
Ces audacieufes paroles ne firent point

reculer le vaillant Cygnus; le fils de Jupiter
8: celui de Mars mirent promptement piecl
à terre , tandis que leurs écuyers ran erent
leurs chevaux de côté. La violence à leur.
choc fit retentir la terre fous leurs pieds.
Tels que les rochers le précipitent du. fours,

c met des montagnes, roulent les uns üir les
autres, brifent en retubant, les chênes , les.

ins, les peupliers, malcré la profondeur
5e. leurs racines; ainli les deux guerriers.
le jertoienr l’un fur l’autre 8: faifoient 18-.
remit de leur-s cris les villes voiIines; Phtie ,3
lolCOs , Arné , Hélice , la fertile: Antée , en-

tendirent leur voix 86 le bruit de leurs armes.
l Jupiter fît partir un coup de tonnerre 8:.
leuvoir du 12mg, heureux préfage pour [ou
ls, Ti lui enlia encore le courage. r

Te qu’un affreux làngliex poutfuivi. dans
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les gorges des montagnes, grince les dents y
le rue fur les cha eurs, aiguife fa dent
meurtriere , blanchit fa gueule d’écume,
lance des regards Ëtincelans , fait drefl’er les
foies fur l’on dos 8c fur (a hure; tel le fils
de Jupiter parut en s’élançant de (on char.

C’étoit le temps auquel la bruyante Ci-
gale, cachée fous la verdure, annonce aux
hommes l’été par (es chants, recueille pour

le nourrir la’rofe’e fur les plantes, 86 fait
entendre (on ramai-[ge depuis le lever de
l’aurore juf u’à la n du jour; temps des

. chaleurs brulantes de la canicule, lorfque
le millet famé au commencement de l’été

v Te forme en épis, lorfque le railin encore
verd commence a changer de couleur, 86
fait efpérer aux hommes les doux préfens
de Bacchus. C’efi ce temps-là même que
nos guerriers rirent pour mefurer leurs

Il; livrer le plus cruel combat.
Comme deux lions irrités fè battent pour

s’arracher le corps (anglant d’un cerfqu’ils

viennent dégorger, pouffent des rugîme-
mens horribles 86 grincent les dents de fu-
reur; comme deux vautours au fommet A
d’un rocher le déchirent à Coups de bec

. 8c d’ongles, 8: font entendre au loin leurs
cris aigus , lorf’qu’ils ont apperçu une chevre .

fauvage ou une biche qu un jeune chaflëur
a percée de l’es limbes: fi le jeune homme;

s[’01

u
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incertain du lieu où cf! tombée fa roie, vient
àis’écarter, les cruels oilèaux émient fur

elle, 86 vfe battent pour la dévorer; tels
nos deux guerriers s’obfünoient au combat,
85 faifoient retentir l’air de leurs clameuIS.

Cygnus croyant percer le bis de Jupi-
ter, pouffa (a lance contre le bouclier de
Ion ennemi, mais il ne ut pénétrer au tra-
vers de cette armure ’vine; Hercule au
contraire lui Plongea la lienne entre le caf.
que 86 l’écu, l’atteignit fous le menton ,
où il étoit fans défenfe, 8c lui coupa les
deux nerfs du cou. Terrible plaie qui le
lit tomber fans force 8: fans vie; tel qu’un
chêne ou un rocher efcarpévfrappé du fou.
dre de Ju iter, ainlî fut renverfé le mal-
heureux Cîlgnus, a: il lit retentir la terre
du bruit de les armes.

Le fils de Jupiter le laura étendu pour
recevoir le redoutable Mars qui s’élançoit

fur lui. Comme un lion au regard terrible
fe jette fur fa proie, la déchire de lès gril;

’fes meurtrieres, lui arrache en un moment
la vie , le raffuiîe de leur; 8: de carnage:
le feu dans les yeux, il le bat les flancs 85
le dos de fa queue, gratte la terré de les

ieds, jette l’épouvante autour de lui; tel.
e fils d’AmPhitrion, échauffé au combat,

ofa tenir tête à Mars lui-même 8c difputer
de courage avec le Dieu de la guerre.
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Ce Dieu redoutable s’avançoit avec le dé-
fefpoir dans le cœur: ils jetterent tous deux
un and cri, 86 commencerent à le charger.

e même qu’un rocher tombé du haut
d’une montagne roule au loin en both

Jant , fait un fracas épouvantable , remonte
contre la colline ui fe trouve fur fou palla-
ge 86.qui lui fait o Racle5ainfi le cruel Mars
Pouflant fou char avec impétuofite’ 86 jettant

un cri affreux, le récipita fur Hercule. Ce
lui-ci immobile, outint l’effort fans s’ébran-

ler: alors la lille du fouverain Jupiter , la
DéelTe Minerve, couverte de fa noire égide,
fe- préfente devant Mars 86 le r ardant d’un
air indigné lui cria: Arrête,Ëieu langui-
naire , arrête la fougue de. ton courage 86
les vains efforts de ton bras; il ne t’ell oint
donné par les Delhns de dépouiller e fils
de Jupiter 86 d’ôter la vie au grand Ber-n
cule. Quittes la partie 86 ne t’expoles Point
àcombattre contre moi.

Mars ne daigna pas l’écouter; agitant
fes armes aulli brillantes que l’éclair , il dé-

chargea fur Hercule un coup qu’il croyoit
lmortel: défefpété du meurtre de fou fils,
il plongea fa lance de toutes les forces con-
tre le bouclier dont Hercule étoit couvert;
mais Minerve d’une main habile détourna
le coup 86 le rendit inutile. Mars furieux,
tira fou épée 86 voulut en percer Hercule:

4K3

«à

“il

456

4m



                                                                     

Q7! Le Baveux]!
celui-ci non moins animé lui pairs. fa lancé
au travers du bouclier, lui lit une profon-

gco. de bleffute à la cuilleôc le renverfa par terre. ’

les.

Le trouble 86 l’eHroi, écuyers du Dieu
de la guerre, le re lacerent à l’inûant fur
(on char ,’ 86 pouflfnt à toute bride , (es
vaillans courliers, le ramenerent fur l’Olym-’
pe. Le fils d’Alcméne 8: fon fidèle Iolaiis
couverts de gloire , dépouillerent Cygnus de
Tes armes , 8c reprirent la route de Trachine
où ils ne tarderent pas d’arriver. La blonde
Minerve de fou côté regagna l’Olympe 85

’ . le Palais de fon pere.
Le Roi Ceyx accomcpagné de tout [on

peuple, des habitans ’Antée, de Phtie,“
d’Iolcos , d’Arne’ 8c d’Hélice , accourut pour

tendre à Cygnus les honneurs de la fe’ ul-
4ture. Ces uples rirent part à lajufle ou-
leur d’un oi re pacte des hommes 8: ui
.n’étoit pas moins chéri des Dieux. Mais es
eaux du Heuve Anaurus dans une inondation
violente ont entièrement couvert le tom-
beau de Cygnus 85 l’ont rendu inaccellible:
lAinli l’a voulu le fils de Latone, le divin
Apollon, ou: le venger de ce Prince qui

. avort l’au ace de dépouiller 85 «l’outrage:

.ceux qui conduiroient à Delphes des vif-H:
mes pour les fac:ifices.

LES
i
à
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LES TRAVAUX
“ ET lI. 1E S J 0 UR S;
FüUSES’ Piéridès qui accordez l’immor- ,4.
ralité aux vers des Poires , j’implore votre
fecours : infpirez-moi Je; chants dignes de
votre pre. C’el’c le fouverain Jupiter qui duî

haut il; ciel où il fait aronde: fou tonner--
re, décide à“ fou gré dîn fort des mortels y

ui couvre l’un. de gloire à: retient l’autre:
2ms l’obfcurité , qui tantôt nous’ élave au.“

f’aîre des grandeurs sa tantôt nous en fait
dèfcendiei, qui- nous rend comme il: lui: W
Êlàît , 1è. déflua ennemiÂcu’ fâvorablè, qui

unit lès mêch’ansaôà liumilie les. ùgerbes; i

getter fur moi ,.ôi Rbiïcfès:Dicux, un re»
gard de bienveillance, 86 prêtez l’ôrèille à:
ma volât :. infplrez l’équité ï. ceux qui ran--

(liant là julüca, pourmoi je: me; charge un“.
d’enfeigner là vérité à) Perfés;

- Il y-a:Patmi’les Hommes dèuxlïirtes Je“:
rivalité: lunetdignez dà lôuan’ge, l’âme de

Blâme; mais toutes dèux foutCGîkdÛ &va
lion. L’une entretientla difcorde â lægu au!

Tom E. Ris
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pour le malheur des mortels; tous la dei
relient , 86 tous ar une fatalité inévita-
blé, ont entr’eux Ses différends 36 des r04

ces. Celle-là en fille de la Nuit; le llîoi
du ciel, le fouverain Jupiter , plaça l’autre
fur la terre pour le bien des humains: elle
anime le plus indolent au travail. Un hom-
me oifif vient-il à jetter les yeux fur celui
gui s’eü pnrichi , cet exemple lui infpire le
gout de l agriculture 6k de l économie. Cette
émulation cil avantageufe; le voilin en: ja-
loux du gain de (on Voifin, l’arrifan de tous
ceux qui exercent fon métier, le pauvre de
celui qui mendie comme lui, le Poëte de
quiconque fait des vers.

Perfés , mon ami, fouviens-toi de mes
leçons. Qu’une maligne jaloulie ne te faffe
point âuitter le travail pour aller être fË’ec-

tareur es difputesl8c des clameurs du ar-
reau. Quicon ue n’a. pas été Hdéle à culti-î

ver les dons e Cérès , à recueillir pendant
[l’été de quoi vivre route l’année, ne doit

point: s’occuper de procès; il faut être fût
de fa propre fablillance , avant de (lifputer
aux autres leurs apoillielïions’. Tu n’auras plus

lieu déformais e commettre cette impru-
dence; finilïons pour toujours nos démêlés i
par un arrangement équitable: c’ell la plus
grande faveur que Jupiter puifÎe nous ac-
corder. Lorfque nous fîmes autrefois nos
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partages, tu fus r’emparer de ce quite con-
venoit; tu comptois fur les. préfens que tu
faifois à des Juges avides, 8c qui préten-
dent décider nos conteüations a leur gré.
Infenfés! ils ne faveur pas que la moitié
vaut louvent mieux que le tout, 8C quel
avantage on trouve à vivre de plantes 84
de légumes.

Les Dieux ont. caché aux mortels la vraie
maniere de vivre; fans cela tu fautois gal-I
guet dans un feul jour de quoi l’ubfîfter pen-

dant toute une année fans rien faire: tu
pourrois fufpendre à ton foyer le gouver-
nail de ton vailÎeau, faire repofer tes 130:qu
86 tes mulets qui fuccombent fous la fa-
tigue. Mais Jupiter irrité nous a dérobé ce
fecrer pour le venger des tromperies de Pro-
méthée, &t nous a condamnés à des pei-
nes continuelles.

Il avoit ôté le feu aux hommes; le fils
de Japet le leur rendit en le cachant dans
une tige/de férule, à l’infu de Jupiter, 6c
fans redouter fa foudre : le Dieu du ciel
indigné lui adrefÎa ’ ces firnefies paroles:
Fils de Japet, fourbe trop habile , tu triom-

hes de m’avoir trompé 86 d’avoir rendu à

a Terre un élément dont je l’avais privée;

mais tu payeras cher ce vol, toi Sc ta pof- i
retiré. Je vais faire aux hommes un don
gui fera la fource de leurs plaints 86 dg

1 1j
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leurs peines), ils chériront l’inllrumenx Je
ma vengeance 8: de leur malheur. Le percer
des Dieux 8: deshommes accompagna ceté
te menace d’un [ourite amer. Il ordonna à
Vulcain de former une Rame d’argile dé--
trempëe, de lui accorder le don de la a-ew
sole 8c toute la vigueur d’un homme, en:
faire une lille. charmante , égale en beauté
aux Déefles immortelles. Minerve fut char-
Ëée de lui apprendre à travailler, à maniet-

vamment laiguille a: le fufeau, Vénus ,’.
d’orner fa tête de toutes les graces, de lui»

, infpirer-de violens (leurs (Sc un goût décidé

pour la parure 3. Mercure, de lui donner.-
un efprit fourbe , un caraétère diflîmulé;
Tels furent les ordes du fouveraini filerie
Saturne, &vils furent poncluellement exé-
cutés. On vit fortir des mains de l’habile:
Vulcain une ligure de jeune fille; la- Déell’e
aux yeux bleus, là l’avance Minerve prit foin
de» la parer-&devla- coiffer; les graces 80
la« perfuafî’on releverent la: Beauté par l’or

86 les pierreries 3- les [ailons lui litent une:
couronne desabrillantes Heurs “du printemps;
l’induf’crieufe Pallas n’oublier rien“ pour en:

faire une perfônne accomplie; Mercureîmlt’
. dans l’on cœur la. duplicité, le-menfonge ,1

l’art de f’e’duire, 25: dans-fa bouche le talent

de la parole; enfin il lui donna le nom de
Pandore, parce que. tous les Dieux. revoient?

m

m

:33
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“ecmbl’ée de leurs dons, pour larend’re plus

pernicieufe aux hommes;
Après avoir ainli achevé cette dangereufe

merveille, Jupiter envoya le prompt mer-
fà er des Dieux , Mercure, en faire préfent
à Piniéthée.- Celui-ci ne [a fouvint’ plus.
des avis que lui avoir donnés Prométhée ,
de ne rien recevoir deJuPitet, mais de tout
millier, de peur qu’il n en arrivât quelque
malheur aux mortels. Après avoir reçu le
préfent fatal , il (entât bientôt de quel fate
clean il s’étoit chargé. ,

Avant ce temps, les hommes-vivoient fut
la terre fans peine & fans travail , exempts
de maladies. 6: des incommodités de la vieil-
lelÎe; dès-lors ils ruilent leurs années dans
la douleur 8C le, chagrin. Pandore ayant ou-
vert la boîte qu’elle avoir entreles mains;
en lénifia fortir tous les maux qu’elle ren-
fermoit z l’ef étance feule demeura aulbnd,

lorf ne Pan ore refermale couvercle. Tek
le ut l’arrilicieufe vengeance» de Jupiter;
Dès-lors les maux de toure efpéce font réa

pondus parmi les hommes 5 ils couvrent
toute;l’étendue de la terrer 8: lavlirrf’ace de“

lamer. Les maladies parcourent l’univers
jour Sc nuit sa nous furprennent fans par-
Ier; Jupiter les av renduesmuettes; si il
n’en paspollîbledetfe foullraire. aux décrets

du: maître. des. Dieux..

si?
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Si tu veux , je ce ferai encore une’ autre

leçon non moins utile, fois and à la re-
mur.

Lorfque les Dieux furent nés ouin-bien
,ue les hommes, ces immortels citoyens
3l! ciel créerent d’abord le liecle d’or Pour

les habitans de la terre. Ce fut fous Satur-
ne, Sc lOrfqu’il regnoit dans le ciel. Les
hommes vivoient aufii heureux que la
Dieux , dans une entiere fécurite’ , fans foins ,

fans travail, fans vieillir jamais, toujours
avec un corps également jeune 86 vigou-
reux: exem ts de chagrin , ils ne peinoient

“qu’à jouir es plaints de la table 86 de l’a»

bondance que les Dieux leur aCcordoient.
Leur mort étoit femblable au fommeil: ils
ne man uoient de rien, la terre féconde

noir elle-même 86 fans culture des
guts en abondance; heureux 8c tranquil-
les, ils pailloient en paix des dons de la na-
ture. Après que cette remiere race d’hom-
mes fut enterrée, ils :evinrenr, Par l’ordre
du fouverain Jupiter, des. Démons ou bons
Génies qui errent fur la terre enveloppés
d’un air léger, pour prendre foin des hom-
mes; ils examinent leurs bonnes ou leurs
mauvaifes aâions 8: leur diltribuent les ri-æ
cheffes de la nature. Telle eü la dignité
&prême à laquelle ils ont été élevés.

Les Dieux créerenr enfuira le lied: d’arc
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gent beaucoup moins heureux que le pre-
mier, où les mortels n’avoient plus la mê-
me force ni le même caracîère. Leur en-
fance duroit cent ans, Pendant lefquels il:
vivoient fous la conduite de leur mere , 65
demeuroient renfermés fans autres occupæ
rions que celles du bas âge. Parvenus en-
fin à la puberté, ils vivoient peu de temps,
86 le défaut de fageffe rendoit encore leur
vie malheureufe : ils ne pouvoient s’ablle-
nir de l’injuflice; ils ne vouloient point «
honorer les Dieux ni offrir des facrifices fur
leurs autels comme il dl établi ar l’ufage.
Jupiter irrité les fit bientôt difparoître ,

arce u’ils ne rendoient aucun culte aux
ieuxïienheureux qui habitent l’Olympe.
Après que cette fecnnde race eut été en-

fevelie dans les entrailles de la terre , on
les nomma les mortels bienheureux; ils ne
tiennent que le fecond rang, ils font ce-
pendant honorés.
i Le fouverain Jupiter créa en noifiéme
lieu le liecle d’airain , Pire encore que le
ûecle d’argent; alors vivoit une race d hom-
mes lamages, robulles 8c violens , qui n’a-
voir de gout que Pour la guerre 8c les com- ’
bats; ils “ne prenoient aucune nourriture ap-
prêtée; ils étoient d’un caraâère dur. 8c: iris

domptable. Ils avoient le Corps 86 les mente
bres d’une grandeur 8; d’une force prod“

Hi
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ieufe; rien ne. réfiiloit aux efforts (lehm!
ras. Ils étoient couverts d’armes d’airain:

8:. habitoient des mailbns de même métal;
onln’en connoifÎoit- point d’autre. alors , le
fer n’étoit pas encore en ufage. Ils fe dé-

truilirent les uns les autres, 86; defceu-
dirent couverts de crimes dànsla [ombre
demeure. de, Pluton z. leur force. terrible
ne les fauva point des coups de. la mort,
ni des. ténèbres où elle enveloppe les mor-
tels.

Lorfque. cette odieufe- elpéce. d’hommes.

En exterminée , Jupiter en fit naître une
quatrième plus Page &ï plus vertueufe. Cent:
la. race divine des hérosque l’on nomme
autrement demi-Dieux ,. qui nous ont pré-
cédés fur la. terre: Tous ont péri dans les
hafards de la guerrerëc au. milieu des comm-
bats; les-uns dans la terrade Caclmus,1 aux.
&ge de Thèbes-entrepris pour la, fuccelï
lion d’Œdi e, les autres alu-delà des mer-se
au fî*ege.de.EFr0)’e. .La funeûe Beauré cri-lé:

lene en fut la caufe, ôc ils en. ont-été les
viétimes. Le fils de Saturne, le rouverain!
Jupiter les/a placés aux extrémités du’monr

de dans une. demeureégalement éloignée
des Dieux sa des hommes, où ils f0nt“gou-»
,vernés par Saturne: celont les illes fortu-
nées limées au milieu de l’océan , ou ces-
héros meuentune. vie tranquille 8c heureu»

- i &L”
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fe, où la, terre féconde porte des Heurs 85’
des fruits trois fois l’année.

Que n’a-t-îl plû au ciel de m’exempter

de vivre parmi la cinquième race des hom-
mes , de me faire mourir plutôt ou naître
plustard ! C’ell: le lîecle de fer, où les tra-
vaux 85 la mifere’font fans interruption,
auquel les Dieux n’accorderont jamais de
repos, où tout au plus les maux font en-
tremclés de quelques biens. Jupiter ne tar-
dera pas. de faire périr encore cette nou-
velleieféce d’hommes; à peine’font-ils
nés, qu ils blanchiiïènt de vieillefle. iL’u-l-

nion ne regnelni entre le pere 86 les en;
fans , ni entre les voifïns , ni entre les amis;
la difcorde arme les freres “contre les fre-
res, 8; pendant uneifî courte livie, ils font
l’opprobre de leur famille. Les font des
impies qui fans craindre la Vengeance des
Dieux, calomnient 86 outragent les inno-
“cerise,” les autres des cœurs dénaturés qui

ne témoignent à leurs arens , vieux 86 caf-
fés , aucune reconnoi ance pour leur édu-
cation: celui-ci porte la guerre chez fes
’voifins , 8: met leurs biens au pillage; on
ne fait race ni à là milice , ni à l’innocenâ-
ce , ni a la vertu; l’on; plutôt des égards
pour les fce’lérats 8C les méchans. Il n’y a

plus ni juftice ni pudeur. Un homme cou-
vert de crimes outrage impunément l’hom-

Tomç I. K k
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me de :bien,,& le parjure fans fcrupule’.

L’Envie au teint livide , qui ne“ fa re-
paît que des maux d’autrui, pourfuit tous
leslhommes 8:. les noircit par de huiles
accufations. Enlîn la Pudeur,& la Correc-
tion habillées (le-blanc , ont quitté la (ter;
re Pour retourneri auéèiel; elles ont abani
donné les hommes pour rejoindre les Dieux:
elles les ont laiflés en proie à leurs mile-
res fans aucune efpe’rance de les voir ja-

mais Enir. aJ’admire maintenant une parabole aux
Rois qui croient être fages -, voici le difcours I
que tint l’épervier à un roHignol qu’il avoit

enlevé au plus haut des vairs , qu’il tenoit
dans fes ferres , 8: à qui la douleur faifoit
Boulier des cris lugubres: Malheureux oi-
leau, à uoi fervent tes plaintes? tu es au
pouvoir d un plus fort que toi 5 malgré l’har-
monie de tes chants , il faut que tu me fui-
ves, il dépend des moi de te dévorer ou
de re mettre en liberté. C’eft une impru-
dence de réfifler à celui qui cil plus Puiiï-
Tant que nous , loin d’y trouver aucun avan-
tage, on n’en cil que plus maltraité. Ainlî
raifonnoit l’épervier , fût de la force de

fes ailes. . ,I t  Mon cher Perles; fois ami de l’équité;
ne te rends ni coupable ni fauteur de Yin:
juiiice; elle carafe infailliblement la ruine
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des petits: les grands la foufEent impatiem-
ment 86 fe vengent du dommage qu’elle
leur caufe. Le plus fût moyen de parve-q
nir en: la juliice , elle l’em rte tôt ou tard
fur fou ennemie; l’infen é en fait l’ex é-

rience à fes dépens. Le Dieu redouta le
des fermens pourfuit fans relâche la ven-
geance des jugemens iniques: la juliice ou.
tragée Par les juges corrompus , 8C forcée
de fuccomber fous leurs arrêts tyranniques,
éleve [es cris vers le ciel; enveloppée d’un

air léger elle voltige autour des villes 86
des nations ui la méconnoilTent , à: fait
pleuvoir les,%e’aux fur ceux qui l’ont ban-
nie de leurs affèmblées. Ceux au contraire
qui rendent également juûice aux étrangers
86 à leurs Concitoyens, qui ne s’écartent
jamais des règles de l’équité, rendenr leur

Patrie 86 leur nation (brillante; ils y font
regner une paix profonde; Jupiter attentif
à leur conduite, écarte loin d’eux les mal-
heurs de la guerre, les horreurs de la fat--
mine 8: toute efpe’ce de défordres. Rien
ne trouble la joie de leurs &Rins; la terre
s’empreer de leur Prodiguer fes dons; ils-
trouvent même, fur les chênes, du land
our le nourrir, 86 du miel pour laiÎai-

Former. Leurs brebis portent de riches toi-
fons , leurs femmes mettent au monde des
enfans femblables à leurs peres; ils font dans

w I Kk ij
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l’abondance de toutes chofes. Ils n’ont
befoin ni de navigation ni de commer-
ce; ils trouvent dans la culture de leurs
campagnes , de quoi Pourvoir à tous leurs

befoms. V ’
Pour ceux qui Le livrent à l’injuflice Sc

au crime, Jupitpr ne tarde pas de les pu-
nir. Souvent toute unesville e11 la viétime
des défordres 8: des projets pernicieux d’un

feul Citoyen: Jupiter y envoie la difette
8C la contagion; les peuples étiffent, la
Rétilité afflige les femmes , les milles tom-i
ben: 86 s’anéantiffent; ce Dieu vengeur
fait périr leurs armées, ouvre leurs murs à
l’ennemi, enfevelit leurs vaiffeaux fous les

Hors. IRois, qui jugez les Nations, réHechif-
fez fur ces malheurs : les Dieux ont les
yeux ouverts fur la conduite des mortels,
ils r ardent de près ceux ui font pencher
la ba ance du côté de l’injucfllice , 8c qui bru;

vent la ven eance divine. Ils font répan-
dus par mi liers fur la face de la cette;
Jupiter les y a placés pour veiller fur les

-hommes, pour examiner leur conduite 85
leurs crimes °: enveloppés d’un air léger ils

parcourent l’univers. I
La juftice e11: une vierge Bure qui doit

fa nailÎance à Ju iter; les ieux même
qui habitent le ci V , ont du refpeôt a: de la
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vénération pour elle. Si quelqu’un la bielle

8c l’outrage, fur le champ elle porte l’es
laintes à Jupiter contre les hommes; elle

F engage à venger fur les peuples les crimes
des Rois, qui foulent aux pieds les loix
8c abnient de leur autorité. Ju es corrOm-
pus par les préfens, redoutez à vengean-
ce, réformez vos jugemens, renoncez pour
jamais à l’injuflice.

Celui qui penfe nuire à autrui, fe fait
tort à lui-même; un mauvais confeil cil:

1toujours pernicieux à celui qui le donne.
L’œil perçant de Jupiter à rien n’ait ca-
ché, tient un compte’exaôt de tout; il n’i-

gnore point de quelle maniere un peuple
l rend la jufîice. Voudrois-je être julie , 8:
le confeilleroisoje à mes enfans , s’il étoit
défavantageux de l’être , 8: fi le parti le
moins équitable éprouvoit toujours le meil-
leur fort? Jamais le Dieu qui lance le ton-
nerre ,. ne permettra que l’ordre [oit ainli

perverti. i .q Souviens-toi, mon cher Perfés , des con;
feils que je te donne. Sois Edele à fuivre
les regles de l’équité , renonces à toute in-

’uüice; telle en la loi que Jupiter impofe
a tous les hommes. Il ut être permis aux
bêtes féroces, aux oi ons, aux oilèaux de
dévorer leurs-fenil) ables; la juRice n’eû pas

faire pour eux , mais elle convient aux hom-
K k iij
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mes, 86 Fait leur bonheur. Si quelqu’un dit
en public la vérité telle qu’il la cannoit,
Jupiter le comble de bienfaits; il au con-
rraire» il le parjure 86 blellè la julüce par
un faux témoignage, il le prépare un mal-
heur fans remède : fa pollérité tombera
dans le mépris , au lieu que les defcenè
dans du julie feront plus honorés de fiecle

, V en liecle.
C’el’r ton bien que je te parle, im-

prudent criés“, il el’t nifé de poulier la mé-

chanceté à [on comble, la voie en cil toti-
jours ouverte. 8c les occalions font fréquen-
tes. Pour arrimer à la vertu, les Dieux veu-
lent qu’il en coûte», lechémin en paroit
d’abord long, pénible, clearpé; dès que
l’on y en entré, il s’applanit, 8: les (lilli-
cultés s’évanouiflènt.

C’ell la perfeétion de la vertu fans dou-

te , de prendre toujours le bon atti par
lès propres lumieres, 8: de con’idérer en
toutes chofes la fin où elles doivent abou-
tir; mais c’efl aulli un mérite de fuivre les
bons confeils. Celui qui n’a’ni fageffe ni
docilité, n’ellbon à rien. f

Fidèle à mes avis , appli ues-toi au tra-
vail , mon“ cher Perfés; refil-toi digne des

. Dieux dont tu es defcendu; tu feras à l’a.
bri de l’indigence, Cérès te comblera de
les dons, 86 remplira ta maifon de biens;
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La faim marche à la fuite de la patelle:
un homme oiâf cit dérelié-des Dieux «St
des hommes; il refÎemble aux avides frê-
lons qui dévorent dans lent oifivEté le fruit
du travail des abeilles. Prenskdul goûtpout
les travaux les plus avantageux 3 afin d’af-
voir toujours chez toi de quoi pourvoir à
tés befoins. Le travail cil la [Oui-ce de l’o-

pulence; il terendra cher aux Dieux 8c
aux hommes : un fainéant leur cf! en hon
relit. ’ f ’ ’v A

Ce ,n’efi pointun déshonneur de travail-
Ier; c’en cil un de ne rien Faire; dès que
tufaums t’occuper g bientôt l’aifance dont
tu jouiras, excitera l’envie des pareilèux mêa
mes: l’oFulence’ainfi acquife, a pour com-

âagnes a gloire a: la vertu: tu devien-
ras fetnblable aux Dieux.*Travailler cil

donc le fort du face. Ne jettes lus un œil
livide fur le bien ’auttui , n es à taren-
dre utile , 84 pourvois à ta Kililîllance; c’eft

ravis que je te donne.
e Le partage de l’indigence cf! la honte ;
86 la imauvaife honte; car il y en alune qui
cit utile; la premiere ne conduit qu’àla
pauvreté, le courage fait parvenir aux richel?
fes. Ce n’efi point par le vol ou at la
violence qu’il faut s’en procurer; cel es que

les Dieux nous donnent, font infiniment
préférables. eSi quelqu’un s’enrichit par la

é K k iv
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rapine ,. Par la fourbe, par-le meulon et;
(«Selon n’en voit que trop en ui l’avi té

à germai la raifon, chez qui lefronterie
a, anni toute pudeur”) les Dieux ne tar-
derontl pasl de renverfer fa fortune 85 d’a-
néantir fa famille 5 il n’eut par? riche pour

long-rem . ’ , i .C’eft e rendre coupable de maltraiter un
étranger , un fuppliant’, de. fouiller le lit de
fou hare, “de lui débaucher fon époufe ’ar

un adultere honteux , de faire tort à de à.
bles orphelins, d’outrager de paroles un pere
blanchi par les, années, ôticourbé fous. le
poids de lavieilleflè. C’eü exciter la colere

de Jupiter qui punit tôt ou tard le crime,
.85 rend le mal pour le mal. ’

Sois afTez lège. our éviter de femblables
forfaits. Honores les Dieux immortels felon
tes facultés, par des offrandes pures 8; in-
nocentes :I pines-leur V des holocauRes; ais
loin de les ap kifer par des libations 84 des
viâtimes , le oir avant que de rendre ton
repos, lemæitin à ton réveil,» agri qu’ils. te
chériffçnt 8c te protégeât; quïils [te mettent
en état (l’acheter les terrestdÎautrui, &non

Pas de vendre [les tiennes.” . . Â
3V Invites,ton rami à ta table, n’y appelles

jamais ton ennemi; ais foin fur-tout de
régaler ton voifin. S’il te. furvient un tra-
yail ou- un embarras. imprévu, les voilins



                                                                     

trins flouas. 393accourent fans ceinture, les arens pren-
nent le rem s de fe retro er. Un mau-
vais voifin a; un malheur, un bon voifin
cil un bien inellimable , heureux qui en
renContre de tels : fi le Laboureur Voir
périr fou bétail, c’efl qu’il a de mauvais
vofifins.l,

Empruntes de ton voifîn dans une jufle ne;
Inclure, rends-lui de même; 86 fi tu peux,
rends-lui davantage, afin u’il te tête une
autre fois ce dont tu aurasclzefoin. âge cher-
ches i oint de profits injufles, ce font de
vrais dommages. Rends amitié pour amitié,
vilite pour vilîte, préfent pour préfent, 86
rien à celui dont tu n’as rien reçu: on rend m-
volontiers à celui qui donne; quicon ne
ne donne rien , ne reçoit rien. I .a libéraÊIté

cil toujours hile, le vol dangereux sirer-
nicieux.iUn homme libéral répand les ons
avec joie, c’eli le laifir le plus pur pour
une belle ame. Ce ui qui cil porté au lar- 36°.
cin 86 ui le commet-fans fcmpule, pour
peu qui dérobe, fe prépare de cruels re,-
mords. En amaflànt peu 86 fréquemment,
on amarile enfin beaucoup;. our éviter les
horreurs de l’indigence, il aut accumuler
fans cefie. Ce que tu as chez toi, ne te m.-
doune point d’inquiétude, il cil en fûreté;

ce qui cil: dehors , efi toujours en danger.
Il cit agréable d’uIer de ce qu’on a, il cil:

M“: Il
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trille d’avoir befoin de ce qu’on n’a pas:

fais-y réflexion. Bois à longs. traits du ton;
neau que tu viens de percer : épargnes-lé

uand il en au milieu; il en: trop tard pOur
lépargner quand ü eû au bas.* p ““

“Récompenfes’jullement les ferviceè , mê-’

me d’un ami : quand tu jouerois avec ton
frere , prends des témoins. La confiance 86
la déüance uHëesà Fexcèç perdent égaL

lement les ommes. Ne 9e lajfTes oint fé-
duîre par les ajuflemens , par les ifcours ,
par les carefÎes d’une femme; le livrer à
elle , c’efl le fier aux voleurs. A . I I

Un fèul enfant quît pour ’Confetver la
malfonvpaternelle ’: dans ra vieillefïe il re
fera confolant d’en voir croître un fécond

avant de mentir; tes richeflès çgmenteront
avec tes enfans, plus ils feront en rand
nombre , plus Jupiter les comblera de Ëiens’.
Planeurs donnent plus de foins , mais ils
font plus de profit. Si tu veux devenir ri;
che, obferves cette maxime : que tes tra-
Vaux le fuccédent fans interruption.

Commences ta momon au lever des
IÜeyades; 8c ton labour à leur coûchén
Elles demeurent cachées endant quarante
jours; mais elles reparoi ent &rla’fin de
l’année, quand on commence à aigrrifer la
faulx. Telle efl la regle des laboureurs , tam:
pour ceux gui habitent les rivages de la
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mer, me pour ceux qui cultivent de fer-
tiles v ées loin de cet élément.

Laboures , fentes, 86 maillonnes fans ha-
bits. Il faut achever de bonne heure tous.
les travaux de Cérès, fi tu veux avoir fes
fruits dans leur maturité; autrement tu cours
rifque de mendier ton pain 8c de voir ta
peine perdue. Tu m’es venu expofet tes be-
oins; mais une feconde ibis n’attends de

moi ni dons ni emprunts : travailles, in- p
fenfé, c’eü la loi que les Dieux ont im-
âpfée aux hommes, fi tu ne veux pas men-- .

et avec ta femme ô: tes enfans , 8c fouf-
frir les rebuts de tes voifîns. On te don-
nera une ou deux fois ,y. à la tr’oiiîéme tu

feras importun. Tu auras beau te plaindre
86 faire de longs difcours, on ne t’écou-
tera pas, 8c tu n’avanceras rien. Je te don-
ne ut avis de. penfer à payer tu dettes,“
8c a prévenir la faim. .

Commences À te procurer une mailing à
du bétail pour le lamage, une bergere
pour le conduire, des outils en bon état
afin que tu ne fois pas obli é de les em-
prunter; a: fi on te les re fe, de une:
palier le temps propre au travail. Ne re-
mets aucun ouvrage au lendemain; le ia-
boureur indolent ne remplira jamais [es gre-
niers: l’activité double l’ouvrage. Un négli-

gent cil toujours aux prifes avec les accidens.’

ne;
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En automne, lorfque les ardeurs du fo-

leil 8c les fileurs commencent À diminuer,
être Jupiter rafraîchit l’air par des pluies

équeutes, le corps Humain ort plus agile;
alors le foleil ne darde point lès rayons di-
reétement fur nos têtes, 86 il prolonge Ion
abfence pendant la nuit. Lorf ue le bois,
de charpente eft moins fujet àîa carie 86
à la pourriture , que les feuilles tombent
8: que la feve ne monte plus,-fouviens-toi
qu’il eft temps de couper les bois nécelÎai-

ses. Coupes un tronc de trois ieds pour un
mortier, un pilon de trois cendrées , une plan-
che de fept pieds; c’el’r la julie mefure. Si

tu la fais de huit ieds, tu pourras en re-
trancher de quoi (gire un maillet. Donnes
trois palmes aux jantes des roues, 8c dix
palmes à un charrier. AmafTes plulieurs bois
courbes; lorfque marchant dans la plaine
ou fur les montagnes tu trouveras un chê-
ne vercl propre pour un manche de char-
rue, ne manques pas de le porter chez toi;
c’eft le bois le plus dur pour fervir au la-
bour. Qu’un élave de Pallas ait foin de le
ficher dans le dental 8: de le clouer au ti-
mon.
. Fais deux charrues en travaillant dans ta

maifon ; l’une d’une feule piéce, l’autre (l’ai:

remblage; c’ell le meilleur parti: [i l’une
vient à le rompre, tu te ferviras de l’au-
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tte. I.e laurier 8c l’orme font les meilleurs
bois Pour faire le timon de la charrue, le
chêne pour le dental, le chêne verd pour
le manche. Ais foin d’acheter deux bœufs
de neuf ans , c’ell à cet âge u’ils [ont les
plus forts , lorfqu’ils cefTent elle croître, ils

(ontFlus propres au labour. Qu’ils ne foient
pas ujets à fe battre, à rompre la charrue
86 à lanier ainiî l’ouvrage imparfait; qu’ils

(bien: conduits par un homme robufle de
quarante ans, muni d’un bon quartier de
Pain , qui foi: attentif à l’ouvrage 86 à tra-
cer des filions droits , qui ne s’amufe point à
regarder l’es camarades, mais qui [bigarra-
ché à fou travail. Un Plus jeune ne feroit
pas aufli capable de renier , comme il con-
vient, pour éviter de femer deux fois; il
feroit trop aifément diftrait Par les compa-

gnons.
Obferves attentivement chaque année le

pellage de la grue; les cris qu’elle poulie
dans les airs, annoncent le temps du la-
bour 8c l’approche des pluies de l’hiver:
fâcheufe circoni’l’ance pour celui qui man-

que de bœufs pour labourer; ais donc alors
des bœufs à toi dans tes âturages. Il cil
aifé de dire: réiez-moi es bœufs 8c un
charrier; il eÈ auflî facile de répondre à
l’emprunteur: mes bœufs font occupés. Alors

un homme riche en. idée , forme le projet
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de faire un charrier: l’infenfé ne penfe pas
qu’il faut cent pièces pour le faire; il au-
roit.dû y faire attention plutôt, 8c le les
procurer.

Dès que le temps du labour e11 arrivé,“

commences des premiers; 8c du matin, toi
86 tes domeliiques , laboures la terre lèche
ou humide dans la faifon“ pour rendre tes
champs fertiles. Au printemps donnes le
premier coup de charrue, n’oublies pas de
donner le fecond en été; Sc femes en au-
tomne la terre devenue plus légere par ce
recoud labour. La terre ainii préparée met
à couvert de la difette 8c du délèfpoir qui
l’accompagne, 8: te procure de quoi ap-,
paifer les cris de tes enfans.

Fais des vœux à Jupiter terreûre , à la
thalle Cérès, pour qu’elle faire parvenir lès

dons à leur maturité. Lorfque tu commen-
ces ton labour , que tu prends d’une main
le manche de la charrue 8: de l’autre l’ai-a
guillon pour faire avancer les bœufs atta-
chés au timon , u’un jeune valet armé d’un

hoyau recouvre Cla femence 8c écarte les oi-
faux.- L’ordre cil pour les mortels la fource
de tOus les biens, la confufîon’ n’engendre

que des maux; tu verras des épis bien nour-
ris pencher vers la terre , 8c avec .le fe-
cours du ciel ils viendront à maturité. Tu
penferas alors à nettoyer tes greniers; a;



                                                                     

ET LES Jonas. 39,
tu pourras te réjouir à ton aire, quand ils
feront pleins. Riche en provilions tu atten«
dras ailiblement le printemps; tu n’auras
rien a demander à perfonne , 8c les autres
auront befoinr de toi.

4 Si tu attends le folflice d’hiver pour fe-
mer, tu moill’onneras à ton aile, à. peine
trouveras-tu de quoi emplir ta main , tu ne
lieras que des javelles inégales en te traî-
nant dansr la poullîere; confus Sc défolé tu

les emporteras à la corbeille, 86 tu ne rece-
vrasriles félicitations de perlbnne. Jupiter
accorde à la vérité des fuccès, tantôt bons
8c tantôt mauvais,- & performe ne peut en
répondre; li tu laboures tard, voici toute
la l’èlTOlll’CC que tu peux attendre.

Lorfque le coucou commence à chanter
fur les chênes, 8c u’il annonce aux mortels
l’heureux retour u printemps, li Jupiter
fait pleuvoir pendant trois jours fans interè
ruption :, tellement ne l’eau monte aufli
haut que l’ongle des œufs 86 pas d’avanta-
ge. alors le blé femé- tard pourra égaler le

premier l’emé.. - w , p «
i -0blèrves exaçftement les (ailons, ne te
négligeswpdinthau retour duprintemps 8c
lorfqu’il.pleut’â propos. , , p a . v
I Pendant l’hiver, l0 [qu’un froid violent

tient tout le monde renfermé , ne fréquentes
1.1i les boutiques des .artilàns, ni les allem-

a
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blées des homme oilifs ; “un pere de famille
laborieux fait augmenter (on bien dans ce
temps-là même: crains de te voir accablé
tout-à-la-fois Par la rigueur de la faifon ,
ar l’indigence 8c les horreursrde la Eaim.

Eh homme qui craint le travail, qui dans
fa pauvreté le repaît de vaines efpérances,

foc. cit-(cuvent occu é de defÎeins Criminels: af-
lis tout le jour 3ans les lieux d’affemblée,
dans la difette de toutes choies, il fe livre
aifément à de noirs projets. ’
A Dis à tes valets pendant la belle faifon:
l’été ne durera pas toujours , réparons notre

demeure. Évitez le mois Lenæon ô: les jours
dangereux où la température de l’air-cil per-

m, nicieufe au bétail: pfe’fervez-vous des froids
glaçans que nous envoie Borée, dont le
rouffle met en fureur la mer de Thrace,
couvre de [glaces la terre 86 les arbres, dé-
racine fur les montagnes les chênes 86 les

ne. lapins, les précipite dans les vallons, fait
un bruit épouvantable dans les campagnes
8: les forêts. Les bêtes féroces font failles
de crainte .8; demeurent immobiles; le Poil
“(lamelles font revêtues ; ne les met point à
couvert desirilsgueurs’deI la’fr’oidure: elle [a

fait fentir au boeuf, malgré l’épaiflèur de

m. Ton cuir , 80?: la Chevrei, maigrelet lm- l
“gueur de (on poil; les troupèaux de mou.-
tons y (ont moins fenIibles à, canule de ré;

[2&le
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parurent de leur laine. Le vieillard tranfi
courbe Tes épaules: la jeune fille qu’une pu-
deur délicate retient fédenraire au rès de
fa mere, n’y cil as expofe’e’, le ain 86
l’huile dont elle ait ufage, le foin qu’elle

l a de le couvrir exaâement pendant la nuit ,
la défendent contre la rigueur de l’hiver.
Alors le Polype fe ronge les membres dans
fa froide 86 [ombre retraite; le foleil ne lui
montre lus d’autre nourriture dont il puiH’e
le rafla 1er. Cet aPtre eft retiré vers les cli-
mats des noirs Ethiopiens, 8c ne luit que
fort tard fur la Grèce.

Dans cette trille faifon , l’on voit les dif-
férens animaux gui peuplent les forêts, fuir
en grinçant les ents, au travers des brouf-
failles; ils cherchent à le mettre à couvert
dans les plus épais taillis ou dans les caver-
nes des rochers: femblables à un vieillard
courbé fur (ou bâton, dont les membres
(ont fans vigueur a: la tête penchée vers la
terre; ils rodent de tous côtés Pour éviter
la neige 8c les frimats. ,

Alors ais foin de re revêtir d’étofïe de

laine 8: d’une lon ue robe; enveloppes-toi
d’un drap épais 8c Ëien fourni, (i tu ne veux

trembler fans celle 8c frifïonner de froid.
Couvres tes pieds de bons rouliers de cuir
de bœuf garnis de fourrures en-dedans. Lorr-
que la froidure fera plus violente , fais-toi un

Tome. I. L1
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manteau de peau de chevreau coufue avec
des nerfs de bœuf pour te défendre de la
laie; 8c: mets fur ta tête un chapeau capa-
le de réferver tes oreilles de l’humidité;

th redouble au point du jour, lorfque
la bife va cellier; l’air frais du matin fe ré-
pand fur la terre pour donner la fécondité
aux travaux du riche Laboureur. L’humi-
de vapeur qui s’éleve des rivietes , portée au

plus haut des airs par la force du vent, ran-
tot retombe en p me, 86 tantôt cil agitée
avec violence, lorfque Bore’e nôus amena
de la Thrace de fombres nuages.

Préviens-le pour finir ton ouvrage 84: ren-
trer à la maifon; ne demeures point expofé
à l’humidité d’un brouillard épais qui péné-

tre les habits 8: le corps , évites-le feignen-
fement, la faifon de l’hiver efi dan croule à
tous, aux animaux comme aux ommes.
Il faut donner alors aux bœufs la moitié de
leur ordinaire, 8c un eu plus à l’homme;
la longueur desinuits iminue leurs befoins.
Sur cette obfervation ais foin endant l’été I

de proportionner la nourriture a la longueur
du travail journalier 8: à celle du repos de
la nuit , jufqu’à ce que la terre ait fourni de
nouvelles prOvifions à fes habitans.

Soixante jours a rès le folüice, l’étoile

Arcturus fortant de Océan, aroîtra la pre-
miere fur le foin Enfuite lhirondelle de
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.Pandion vient annoncer aux mortels P211:
Tes chants lugubres du matin le retour du
printemps. Préviens fou arrivée pour tailler
la vigne, c’eû le rem s le plus prOpre. Lori?
que» l’efcargot paroi ant hors-de a coquilq
le, commence à fe traîner fur les plantes
au lever des Pleyades, il eû trop tard pour
fouir la vigne. Aiguifes alors ta faulx , 8:
conduise tes gens au travail. Ce n’en: lus
le temps de repofer à l’ombre ni de d’or-
mir’le matin, lorfque la moiffon vient 8c:
que le foleil afFoiblit nos forces z il faut le
hâter , mettre promptement les grains à
couvert , le lever au point du jour pour
avoir airez deremps. L aurore feule empor-
te le tiers du travail journalier; c’eü le ma
ment le plus précieux pour mettre en train
les ouvriers 86 pour avancer la befogne :
c’eû l’aurore qui met les hommes en mou-

vement 8: fait attacher les bœufs au joug.
Lorfque le chardon fleurit, que la bruyan-

te Cigale fait entendre (on ramage fur la
verdure , 8: tient les aîles dans un mouve-
ment continuel, les chaleurs le font fentir
avec violence: alors les chevres font plus

aires , le vin plus agréable au goût , les
mmes plus portées au Ælaiûr, les hom-

’ ’ échés par les brû-
lantes ardeurs du foleil , à peine le foutien’a
nant-ils furleurs genoux. Alors il cil: agréa:
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N°5

57V

5re;

333.



                                                                     

ne.

px.

60°.

Sofa

Glo-

404 L’ES TRAvÂux
ble de prendre lei-frais fous un“ ombrage.
épais avec du vin-de Biblos, de grandes
coupes de laitlde chevre dont les petits
[ont fevrés, de la chair de chevreau 86 de
géniflè qui m’ait pas encore porté. Dans

cette faifon tu peux boire à longs traits,
étendu à l’ombre , 8c te régaler à ton aile ,

en ref irant la douce haleine des zéphirs.
86 la fit’aîcheur d’une fontaine vive 8: pure:

mêles trois Parties d’eau avec un quart de

Vin. ” i l «Au Premier lever d’Orion“, commandes
à tes gens de fouler les dons précieux de
Cérès dans une aire bien battue 86 expo-
fée au grand air; après avoir mefure’ ton
grain, ferres-le promptement dans le gre-
nier. Lorfque tu auras rafïemblé toutes tes
provifions, je te confeille de chercher un
valet qui n’ait point de domicile, 85 une
fervante qui n’ait point d’enfans : une fer-

vante avec des enfans cil un embarrais. En-
tretiens un’Chien alerte 86 vigoureux, ’86 ne

lui épargnespoint la nourriture , de peut
qu’un voleur attentif à dormir de jour 86
à veiller de nuit ne t’enleve ce qui t’appar-

tient. AmaiÎes du foin 8c de la paille pour,
nourrir tes bœufs 86 tes mulets; mais ac-
cordes de rem s en temps du repos àtes (110-,
meûiques 86 ores le joug à tes bœufs. .

Lorfqu’Orion 8: Sirius feront parvenus
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au plus haut du ciel, 8c qu’ArcÇturus paroî-

tra avec l’aurore, alors, mon cher Perfés ,
il faut vendanoer 86 recueillit le railin. Ex-
Pofes-le au foîeil pendant dix jours 86 dix
nuits 5 tiens-le à l’ombre pendant cinq jours ,
86 le [ixième verfes dans des vafes le pré-
cieux jus de Bacchus. Enfin lorf ue les
Hyades , les Pléiades 86 l’étoile Orion
auront difparu’, ais foin de labourer à
temps : ainfi toute l’année fera fuccefliven
ment occupée par les travaux champêtres.

Si tu veux t’expofer aux Périls de la na-
vigation, lorf ne les Pleïades fuyant le né-
buleux Orioncl’e feront cachées fous les eaux
de la mer, difl’érens vents commencent à
fouffler avec im étuolité, il ne faut lus
expofer un vai eau fur lesl’Hots : c’e le
temps de s’occuper à l’agriculture, comme
je re l’ai enfei né. Mets ton vaifTeau à fec,

8: le foutiens âe toutes parts avec des pier-
res, pour qu’il ne foit pas battu par les
vents; vuides la fendue , de peut que les
eaLIX ne le pourrülènt: tiens-à couvert tous
leskagrès, plies proprement les voiles, fuf-
Bends le gouvernail à la fumée, attends pai-
lrblement le retour du temps Propre à re-
mettre en mer. Alors remets ton vaifï’eau à
flot, fournis-le d’une riche cargaifon pour
en. tirer un profit conlîdérable.

, C’eft ainfi, ô imprudent Perfés , que mon

615;
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pere 85 le tien montoit des vaifTeaux pour
gagner de quoi vivre : c’ell ainfi qu’il (o:-
rit de Cumes en Eolide pour venir ici par
mer; il ne quittoit ni biens ni héritages,
il fuyoit la pauvreté que Jupiter envoie à
qui il lui plaît. Il s’établit au pied de l’Héa

licou dans le chétif village d’Afcra, féjour
incommode en hiver, défagréable en été,
ô: qui n’eft bon ’en aucune faifon.

Ais foin de faire à temps toutes fortes
d’ouvrages, mais fur-tout les voyages par
mer. Ap rouves les petits Vaifïèaux , mais
fers-toi ’un grand, une charge lus con-l
fidérable rapportera plus de pro t, [î tu
n’es pas contrarié par les vents. Si tu veux
têppliquer au commercepoürmétablirï tes
a aires &ifortit de lÎindi-gence , je t’enfei--
gnerai les regles de la navigation , quoique
je ne les aie jamais appuies par exPétience:
je nai jamais monté univailÎeau que pour
aller en Eubée de uis Aulide, ou autrefois
nos eres rafIèmb erent toutes les forces de
la &éce 8: attendirent un vent favorable
pour voguer âiTIOye.’J’allai à Cbalcis pa-

roître au concours de Poëfie publié par les
ordres d’Atnphidamas, où l’on avoit pro-7
pofé des prix conûdérables. J’y remportai

pour. prix de ma vi&oire un trépied magnin.
fique ,t que je confacrai aux Mufesnd’e I’Héà’

licou , pour les remercier de l’avantage qu’el.
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les m’avoient accordé. C’eft la feule fois que
j’ai été porté fur un vailÎeau.

Je t’enfeignerai néanmoins ce que Jupi-
Ater veut que tu faffes; les Mufes elles-me-

mes me lont appris.
Cinquante jours après le folllice , lorfque

les travaux de l’été ont finis, c’el’t le meil-

leur temps pour la navigation; les naufra- .
ges font alors moins à craindre , tu ne cour-
ras aucun rif ue , à moins que le terrible
Neptune ou e louverain Jupiter ne veuil-
lent te erdre de propos délibéré; car il
dépend d: eux de nous envoyer des biens ou
des maux. Dans cette faifon les vents [ont
Plus doux, la mer plus calme 86 plus tram-a
quille, tu cpeux leur confier ton vaifreau,
mais preu s foin de le charger à gopos 8:
de ne pas trop difFérer ton retour. attends
pas que le vin nouveau (oit tiré, que les
pluies d’automne foient venues, 8c l’hiver
commencé: le fouille impétueux des vents
du midi met alors la mer en fureur, fait
tomber des pluies abondantes 8: rend la
navigation périlleufe.

On peut encore naviger au printemps ;
lorfque le figuier commence à poulier à
l’extrémité de fes branches des feuilles fem-

blables au pied d’une corneille. La mer cil
encore acceflîble, mais ces voyages de la
premiere faifon ne (ont ni sûrs ni agréables;

55°.
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il faut en épier l’occaiibn’, c’ell un bazard

li on les fait fans danger. La folie des hom-
mes les leur fait entreprendre, les richell
fes leur tiennent plus au cœur que leur vie;
86 quelle mort que de périr au milieu des
flots? Mais c’efï à toi de faire des réflexions

férieufes fur les avis que je te donne.
N’expofes pas tout ton bien fur un vaifï

[eau , n en bazardes que la moindre partie;
il cil trille de tout perdre fur mer; il ne
l’ell pas moins de brifer un char pour l’a-
voir trop charpé, 86 de gâter les marchan-
difes. Gardes e milieu en toutes choies;
le grand fecret cil de ravoir prendre fou

temps. ,Prends-le fur-tout pour choifir une épou-
fe-, peu devant ou peu a rès trente ans;
c’eft l’âge le plus convena le. Qu’une lille

loir nubile à quatorze ans 8c qu’elle le ma-
rie à quinze; prens une lille de bonnes
mœurs 8c à quiitu puines apprendre à les
conièrver. Choiiis-la dans ton voifmage,
après l’avoir foigneufement examinée; ne
t’expofes point à être la rife’e du public.

Une femme vertueufe cil pour Ion époux
le plus précieux de tous les biens; mais
c’efl le plus terrible de tous les fléaux qu’une

femme de mauvaife conduite qui fait fé-
cher (on époux de douleur 86 vieillir avant
les années.

Obferves
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Obferves le refpeâ à: la piété envers les

Dieux. N’ais jamais pour un ami la mê-
me confiance que pour un frere , linon gar-
des-toi de lui manquer le premier. N’ul’es
jamais avec lui de meulionge ni de détour;
mais s’il vient à te blairer r les aroles
ou par l’a conduite , punis- e doub ement.
S’il cherche à regagner ton“ amitié 8c à re

faire fatisfaétion, reçois-le: un malheureux
cil expofé à changer louvent d’amis. Que
jamais l’air de ton vifage ne trahilTe les fe-
crers de ton ame, il ne faut pas être l’hôte
de tout le monde, ni l’hôte de perfonne ,

artifan des méchans , ni calomniateur des
bons. N’ais jamais la dureté de reprocher
à un homme la Pauvreté , louvent elle vient
des Dieux.

La langue qui fait fe taire, cil un tréfor,
celle qui arle à propos, cil encore plus
louable; li tu fais un reproche , peut-être
t’en fera-t-on un plus grand. Ne chicanes
pas fur le prix d’un régal que l’on le don-
ne entre amis; l’on y goûte beaucoup de
plailir pour peu de dépenfe.

Ne fais jamais à Jupiter ni aux autres
Dieux , des libations de vin fans avoir lavé
tes mains; ils n’écouteroient ni tes vœux-

ni tes prieres. Ne te tournes point contre
le foleil pour épancher de l’eau , ne le fais
pas même après le foleil couché «Sc penc-

Tome I. M na
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41° LES TRAVAUX
dant la nuit d’une maniera eu modeliez
Les Dieux veillent même pendant les ténè-
bras. Unhomme module le retire à l’écart
ou derriere un mur pour fatisfaire aux né-
ceHîtés de la nature. Ne te découvres ja-
mais d’une maniere indécente devant ton
foyer. N’habites point avec ton époufe au
retour d’un repas Funèbre, mais après un
facrilîce olfert aux Dieux. Ne traverl’es ya.
mais à pied les eaux pures d’une riviere fans
en avoir falue’ le Génie 86 lavé tes mains
dans l’es eaux : traverl’et un fleuve fans s’ê-

tre puriiié les mains, eûüine aétion odieu-
fe aux Dieux, 8c ils la punifl’ent par quel-
qu’accident.

Ne coupes point tes ongles pendant le
fellin d’un facriiice; ne pofes point le vaf’e
où l’on verre! du vin, fur la coupe des con-
vives; cette aâion cit un préfage de mal-
heur. Ne laures point imparfait l’édifice que
tu auras commencé, de peut qu’une cor-
neille de mauvais augure n’aille croafï’a’
fut les murs; n’y manges point 8c n’y prends

oint le bain , avant que d’en avoir fait la
âédicace, c’eü une efpe’ce de crime. Ne fais

point afl’eoir fur une piette un enfant de
douze ans’ou de douze mois, cela pourroit
l’énerver : qu’un homme ne le lave point
dans les bains d’une femme , cette indécen-
ce entraîne des malheurs à fa fuite. Si tu
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arrives âun facrifice commencé , n’en, tour-

nes oint“ les myiiæres en ridicule, le Dieu
en diroit offenfè. Ne lâches jamais aucune
ordure dans le lit des fleuves qui le jettent
dans la mer, ni dans les fontaines, évites
même avec foin cette mal ropretè. Redou-
tesla cenfure publique , 84 a mauvaife répu-
tation. La renommée eü à craindre , elle cil 76!»

. ailée à exciter , fâcheufè à fuPporter, diflîcile

àètoulïer évun bruit qui Paille par la bouche
de tout un peuple , ne le diHipe jamais entiè-
rement; c’eft la Voix de la renomméequi e11
une Divinité. “

Jours remarquabler.

Obferves ola diüinétion des jours felon 7“.
liordte de Jupiter, 86 apprendsà tes gens à
faire de même; le trentième du mois e11 heu-
reux pour viliter les travaux 84 diflribuer les
Provifîons; ce jour-là tout le mçnde efi oc-.
cupè à fes aEaires. Ceux-ci ont, encore été
délignés Pat-4 Jupiter. La nouvelle. lune, le» I
quatrième 456 le leptième: celui-ci cil fadé, 77°.
parce que c’ei’t le jour auquel Latone mit au

monde Apollon avec fa chevelure dorée. Le
huitième 8c le neuvième (ont favorables pour n
vaquer à [es affaires, l’onziéme 8: le douziè»

me rom, encore bons; le Premier pour tond 77;.
dre les brebis , le fecond out faire les moilZ
foras; le douzième Cepengant cil; préférable.

M m ij
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C’efl à celui-ci què’l’araignée fufPendue en

l’air à la ch’aleur’du jour, filekfa toile , 86. que

la fage Ennemi augmente fon’hfionceau : une
femme île doit*choilît poutïourdir fa toile
a: commencer [on travail. ’ ï

Ne commencesjamais à fermer le treize du l
mois, mais il ei’c bon pour planter: le feize
cil dangereux pour les plantes ,V mais. ’il en:
favorable à la ’naiffance des garçons, mon

i pas à celle des filles ni à leur mariage; il
en eû de même du fixiéine; il cil ProPre à
châtrer les chevreaux 86 les beliets , à fermer
d’une haie l’étable des troupeaux: il cil en-

core favorable à la naiEmce des garçons; il
donne de llinclination out les injures 85 le
menfonge, pour les (lugeurs féduifans a; les

entretiens fecrets. a -
Il faut châtrer- les chevreaux 8c les veaux

le huit, les mulets le douze. Le vingt , au-
quel la lune cil pleine , cil heureux pour
mettre au monde un fils [age 86 de bon ca-
raâtete; ilen cil de même du dix; le uator-
ze efl pour les filles. C’efl à celui-ci qu il Faut
apprivoifer les moutons, les bœufs, les chiens,
les mulets en les touchant de la main. Sou-
viens-toi le quatre , le quatorze 86 le vingt-
quatre , d’éviter toute efpéce de chagrin;
ce font des jours (acrés; Le quatre cil heu-
reux pour prendrelune épeure, après avoir“

confulté le vol des oifeaux; les augures font
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nécefraîres’ dans une occalion â-importante.

Evites les cinquièmes, ils-font pernicieux a
alôrs,’dit-on, les furies le promenant pour
venger les droits du Dieu Orcus, que la
Difcorde a enfanté pour punir les par-
jures.

Le dix-fept , vifites le bléd’ont Cérès t’a fait

préfent, Sc vannes-le dans ta grange; fais
couper les bois de charpente 86 propres à
faire des vaiKeaux; commences le quatre à
les aflembler , le dix-neuf a rès-midi eût
le plus favorable; le neuf cg encore fans
danger, il cil bon pourlplanter 86 pour
augmenter une famille, jamais il n’a été
marqué par aucun événement fâcheux. Mais

peu de perfonnes (avent que; le vingt-neuf
cit excellent pour goudronner les tonneaux ,
pour atteler les bœufs , .l’es’rnulets, les che-

vaux, pourrmettre un navire enz mer: plu-
(îeurs n’ofent pas S’y lier.

Le uatre; perces ton tonneau; le qua-
torze e le plus facré« de tous; quelques-
uns croient que c’en le vingt-quatre au ma-
tin , l’a très-midi cit moins favorable.

Voila les jours les plus heureux ut tout
le monde -, les autres (ont indilï rens, ne
préfagent 8: ne caufent ni bien ni mal: l’un
préfère celui-ci, l’autre celui-là; mais peu
de perfonnes font en état d’en dire les rai-
fons. Souvent un jour ci! malheureux , d’au-
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us. me: fèiS’E1311“meïilkmr.w Heureuxceluî qui

fait-lesdifëângnér pour régler fou travail 1 Il
évite d’offenfer les Dieux , de contrèdire les
àug’ures, de [à rendre coupable.“

I Fin de: Poème: filé/inies

, .
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REMARQUES
SUR ÇA

:71? HjéoGONxJE.

ij’,PREMIERÏE PARTIE.’
Invocation des Mufa.

.613 TTE premiere Finie fer! de préfacé
86 d’introduâion au relie du Poème. On y
verra cependant déja des traits qui peuvent
faire juger du âefÎein qu’Héiiode s’en: ro-

pofé dans fou aunage, ou du moins la ’
maniere dont nous devons l’entendçe. Quel-
ques Critiques ont penfé que lès I 15 pre-
miers vers qu’elle renferme, n’étoient pas ”
d’HéIiode, u’ils avoient été ajoutés Parmi

écrivain po érieur: mais le &yle en cit fi
Emblable à la fuite de l’ouvrage , 8C la cou-

i rume d’invoquer les Mufes eû fi funi-ë
liere aux Poëtes, qu’il n’y a aucun fonde-

mentâ ce foupçon. Il convenoit fans doute
qu’en commençant un Poëme tel que celui-
ci, l’Auteur eût recours à ces divinités; non-

Mmiv
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feulement parce u’elles prélidoientifpéciaé

lement à la 063e, mais enœre à calife du
fujet: pour d couvrir la naiilànce des Dieux,
il falloit fans doute une efpéce de révéla-
tion , une infpiration fpéciale. Voyez w. 104

.186 fuiv. - .in r. Le: divinités qui préjident à la
ngjîque. On fera peut-être furpris de voir
traduire ainli Mufæ Haliconiadex .- c’eli qu’il

y a déja ici une équivo ue. 1?wa a lignifié

en grec du fil, des cor es, un inhument à
cordes, une lyre ou une guitare; Heliconia-
de: , en ce feus, déligne les“Mufes qui jouent

de la lyre , qui rendent aux inflrumens 86
à la malique. MER les Grecs ayant confon-
du ce nom avec celui du mont Hélicon dans.
la Béotie, il n’en fallut Pas davantage pour
.fuPpofer que les Mules habitoient ut cette
montagne 8C dans les lieux voilins , Sc pour
engager les Béotiens à leur bâtir des temples
chez eux. Telle cil l’origine de la plupart
des fables 86 des ufages religieux de la

. Grèce. i tIl. a. Et qui habitent fiu“ le mont Héli-
con. Si Heliconiades dans le premier vers
faifoit allulionà la demeure des Mules, Hé- .
[iode feroit ici un pléonafme 86 une répéti-

tion ridicule.
Le Clerc dérive le nom M3“ du Phé-

nicien moutjà , inventrix. Il paroit plus con: »
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venable de le tirer du grec Mule: , enfei-
guet, inliruire , comme a fait Diodore,
tome z , p. r7. Aulli, felon la remarque
de Prifcien , les Béotiens prononçoient malta
ou: mufa. On dit populairement d’un

homme qui rêve, il mufe ; 84 ce terme
en Anglois fignilie méditer. Mzr’ïwv, mu z-

Vum opus , cit un ouvrage fait en compar-
timens-, avec beaucoup d’application , une
mofai’que. Mr?“ ex rime donc application
de l’ell’prit , par conEéquent feience , inflruc-

tien. a poëlie ayant été un des premiers
talens de l’efprit que l’on a cultivés chez

les Grecs, comme chez tous les autres peu«
ples , il n’efi as fur tenant que l’on ait
d’abord delline les Jules à la poëlie. On
leur attribua néanmoins dans la fuite prefl
que tous les genres d’érudition, 8c l’on ap-
pelloit A’mucoç celui qui n’avoir pas l’efprit

cultivé, ui n’avoit aucune teinture des
fciences. âéfychius obferve que les Athé- .
miens appelloient mulique , toute efpéce

d’art. aLe même Auteur, après Bochart, fait
venir avec. plus de raifon le nom Hélicon,
montagne , de l’hébreu halik , hauteur; il .
n’efl cependant pas nécefTaire d’en conclure

que ce font les Phéniciens qui l’ont ainlî
nommée. La racine lik a la même force
en grec que dans les Langues Orientales;
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blinde, flature ou hauteur, E’vrr’moç, jeune

homme déja grand , nwrm’maç , montagne
de. l’Atti ne, qui avoit cinq fommets, c’efl

ce que on nom lignifie.
Dans un ouvrage de la nature de celui-

ci, il n’eü pas inutile de relever les éty-
mologies qui femblent peu jufëes, quoi-
que données par des Savans difiingués. Ce-
la (en à montrer que n’ayant pas envifagé.
le grec dans fes premiers élémens, ils ont
manqué l’unique méthode par laquelle on
peut découvrir la fource des fables.

.Les Mafia: de ma patrie. Héliode étoit
d’Afcra, village de Béorie au pied du mon:
Hélicon; il en fait le féjour des Mufès ,
felon le privilège commun à tous les Poètes.

w. 3. Elles s’exercent à daufer. On (up-
pofe que les Mures font des nym ires ou
des déciles, Parce que mufa cil u fémi-
nin; conféquemment, on leur attribue les
amufemens ordinaires des jeunes filles, le
chant , la daufe , les converfations enjouées ;
les veillées nocturnes, le plailîr de prendre
le bain.

La belle fbntaine. Héûode l’appelle l’ou-

æe’a que l’on traduit .f’erruginofum. Cette

épithète , dit-on, lignifie noirâtre, telle
tqu’efi ordinairement l’eau dans les lieux
profonds : elle lignifieroit plutôt rouŒtre,
couleur de rouille, felon la force du ter-
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me; Ne lieut-ion pas l’entendre autrement?
fa vient dam. ; emiito ,- Comme dans l’o-
Cmç ,ïqui lance des flèches: in!“ , cil de
l’eau y Ion le verra w. 456.-1’ouolle’az peut donc

exprimerfcaturientem , fource vive, qui jail-

lit avec force. l7k. 4. L’Autcl de Jupiter. Il uvoit y
avoir unëtemple ou un autel de miter fur
le mont Hélicon , ou dans le voilînage. Nous
avons obfervé ailleurs ne la coutume de
placer les autels de ce ClDieu fur les mon-
tagnes , faifoit allufion à fon nom z c’étoit
le Dieu du CieL Voyez le Difcours, chap.
u , S. r4.
r w. 5. Le Permeje. Bochart dérive ce nom

de l’hébreu Be’er-metjb : fontaine qui .s’é-

coule; le Clerc, dell’arabe Béa-mets,
fource pure. Il efl lus naturel de le tirer
de par augmentati , 86 de ma], me”)
eau ou li ueur. Meffeïs cil une fontaine
de Theflàclie, dans Pline, liv. 4., ch. 8:
Maffèïs, fontaine. de Laconie , felon Pau-
fanias, l. 3 , c; 20. Majîz , riviere de Li-
bye, felon Prolomée; Maje , riviere de
Touraine; Mer”, riviere de Saxe.

Hippocrène, dit le même Bochart, vient
de 1’ arabe happigran , fontaine qui jaillit;
cette étymologie conviendroit mieux à la
fontaine Epigranea , que Pline Place auflî
dans la Béorie. Il cil: certain qu’on l’ex-
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. li croit mal, fi on le tiroit denim-forma g
fa ïntaine du cheval: mais ilfagnfe fou-
;venir que hippos déligne en grec autrel choè
(e qu’un cheval, puifque hippy ef’c unef
montagne de Bithynie, .Hippocrène peut.
donc erre très-bien rendu par fontaine de
la montage, parée qu’elle coule au pied
du mont Hélicon“ fuma: » même mis en: .
gore pour i’mç, liane-ut, oifion, paume
prononciation plus erme; delà en; venu hip-
pos. rivière de Colchide. Alors Hippocrêne,
lignifieroit feulement fOurce d’eau; Çomme

Aganippe qui cit une autre fontaine. Il y
avoit encore une Hi pocrêne chez les. Tijoër
zéniens, felon Pa anias, i. a , c. 31 3 par
conféquent, les noms Propres des montaè,
gnes , des rivietes, des fontainesÇ’ont été,

originairement dag; noms a Lpelllatifs.
On a dit que le cheval égaie avoit fait

naître la fontaine Hi pocrêne d’un1 coup-de

pied; cette. fable e fondée fur deux ou
trois équivoques. Hippox, comme on vient
de le remarquer, déligne un cheval, une
montagne 86 de l’eau. ami; d’où cit for-
mé Wnyçvôç , lignifie de la glace 86 un ro-
chet z mi”: , de même cit un lieu élevé 86
de la glace; par confé uent, mao-à; f7r’lroç’,

que l’on a traduit maïa-propos cheval Pé-

gafe, exprime à la lettre eau froide, eau
glacée , ou eau d’un rocher. nunc-i; Kpn’rn,
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fontaine froide, oui fontaine du rocher, à:
non Pas fait: Cabàllinus, comme les Latins
l’ont traduit. Au lieu de dite que l’HiPpo-
crène fartoit du pied de la montagne, ou
du pied du rocher; on a dit qu’elle for-
toit du pied de Pégafe, que l’on Prenoit
Pour un cheval. Voyez w. 281.

Ces difcuflions grammaticales neront
certainement Pas amufanres; mais il faut’
abfolur’nent en dévorer l’ennui, Il l’on veut’

remonter à la foutce des fables. On verra.
par deux mille exemples qu’elles (ont tou-
’tes nées de pareilles équivoques. Il en. cit
Peu qui ayent été dplus fécondes que celle
que nous venons e développera, en mon-
trant le double fens ’dùimOt hippos. Delà
ont été formées les nymphes ou fontaines
Hippie, Hippe, Euhippe , Alcippe, Glau-
cippe , Ménalippe, &c. qui ont été pour
la Plupart métamorphofées en cavales ai:
la touteapuifïance des Poëtes : le nom ip-
piu; donné àNeptune, en vettuq duquel il
en devenu, le l ère dèëfchevaux: les noms
Hippodàma:;“ ippodhmie (Hippolyte, Hi].
ponaë,-Hippoèemaufes, &c. où lon a cru
voir une allufion aux chevaux : l’épithétev
Euhippia donnée à (flufieuts villes , parce
qù’elles étoient fur esiriviereèi: les (leur
villes (l’Afrique nommées »Hippoi. parce
qu’elles étoient baignées pat les eaux, dont
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l’tme même étoit traverfée ar une ri-
viere , .8: furnommée pour ce Eijet Diarryg

thus, &c. I t uw. 5. L’Olmius. Bochart dérive celui-ci
de hol-maïo en fytia ne, eau douce : il fe
dérive encore plus dîment du grec. 6741,04 ,
O’Àyelaç , cit un mortier ou un vafe, Pat con!
féquçnt un lieu profond; telle efi lénetgie *
du nom de la lupart des rivieras. Almur,
rivierede vMere qui fe jette dans le Da-Î
nube, Aime , riviere de Weftphalie, ont

la même racine.w. Io. Elle: pajènt les nuits. Selon 1’051
fervation de le Clerc, le Poëte a en raifon -
de fuppofer que les Mufes s’enveloppoient
d’un nuage, ne daufoient que la nuit 8c
fur le fammet d’une montagne, afin qu’on
ne pût lui objeéter que jamais performe ne
les avoit vûes; mais Puifqu’il dit auHi qu’el-

les chantoient, on auroit Pu lui objeâer
tout de même que performe ne les avoit

entendues. L q . 5: k ,. à. ’11. Le jàuvergin des Dieux-’nAlla’r’mï-

7.1%th On traduit ordinairement Iovèm ægi-

da tenemcm. culas/cm à caprâ nutritum:
il femble qu’on doit Plutôt traduire loa/cm
altè habitantem , ou tenantem; r °.1’é-
gide étoit une peau de chevre ou un bou-
clier faitde cette peau-L c’eü à Minerve
qu’on i’attribue ordinairement, Plutôt qu’à
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Jupiter; 1°. quoique , felon la fable, Jupi-
ter ait été nourri par une chevre, (pure
équivoque dont on montrera la fource,)

ce n’eft pas une épithète fort honorable;
86 il Paroît qu’Homere 56 Héliode afeétent

de la répéter comme un titre d’honneur;
3°. Ali, Nue; ne lignifie une chevre que
Parce qu’il déligne un animal rimpant,
8C par analogie, le lieu où il aut grim-

et z c’ell: dans Pline le nom d’un rocher
fameux. A’iya/oç cil: une monta ne de l’ille
de Crète; A’vyuno’ç cil un bor de la mer

efcarpé, un rocher fur le rivage de la mer:
plulieurs rochers ou promontoires ont por-
té ce nom; planeurs villes bâties fur des
montagnes ou fur des rochers ont été ap-
pellées A3741, Kr)»: , Kayak: , Nia/ma, 86C.
A’ryœioç narrât. La mer Égée efl: la mer des

rochers ou des écueils, 86 non pas la mer
des chevres, comme l’ont entendu nel-
ques Grammairiens. A’vywxo’c lignifie glotte

Jupiter qui habite le lieu le plus élevé ou
le Ciel, 8c au figuré le fouverain Jupiter .:
mais en confondant le mont A’ryau’oc de rifle

de Crète avec une chevre, 8c 0’940; , tenens
ou habituas“, avec dz». cibla, alimentum,
on a traduit ægiochus par à«caprâ-nutritus, 86,
l’on a dit fort férieufement que Jupiter avoit
été nourri ar une chevre fur le mont Égée
dans l’ille e Crète. Voyez le w. 4.8 3 ci-après.
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, On peut remarquer en panant la fauffeté
de l’étymologie que les Grammairiens La-

tins donnent du mot capra ; il vient, di-
fent-ils , de carpo, parce que c’eft un ani-
mal qui broute; il -vient Plutôt de cap ,
hauteur, Ce qui s’éleve , ce qui monte. Voyez

Macrobe Saturn. l. 1 , c. 17. Ils ont fait
encore la même équivoque que les Grecs,
fur l’iile de Caprée auprès de Naples , ainfi

nommée à caufe de les rochers, 85 non
pas à caufe qu’on y nourrilïoit des “che--
vres;

Nous examinerons en détail la lignifi-
v cation des noms donnés aux Dieux à me-

fure que le Poëte fera leurs généalogie.
- 7è. 11. La Reine d’Argos Junon. On

verra’par Plufieurs exemples que les Poê-
tes ont donné aux différentes divinités le
furnom des lieux où elles étoient honorées,
où elles avoient des temples célèbres, 86
dont elles étoient tutélaires; qu’ils ont mê-

me Pris occafion de ce culte de fuppofet
que ces Dieux étoient nés dans les lieux
où on les invoquoit , Sc les peuples le
publioient ainfi par vanité.
- Mais ces fables étoient ordinairement fon-

dées fur des équivoques ou lur de fanfics
allufions. Lorfqu’il y ’avoit quelque rapport
entre la fituation ou le nom d’une ville 86
celui d’un Dieu , on ne manquoit Pas de

le
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le choifir pour divinité tutélaire. La ville
d’Atgos avoit été ainfi nommée, à caufe
de fa lituation élevée; A’gyn’oç cil une mon-

tagne de Ca padoce dans Pline : 86 com-
me; Junon , séeiie 5ere 8c hautaine, étoit
futnommée New; Sc Abd» , les Argiens mi-
tent leur -,ville1fous fa-proteâtion. Voyez le

’Difcours préliminaire, chap. 12. , S. .15. t
t 1 w. r2. Minerve aux yeux bien: , ou aux
yeux pers; mais” z rAuuuo’ç. cæruleus,
lignifie le vert de mer, le vert bleuâtre, 85
fouirent il eû employé pour lignifier le bleu
clair. Pour (Bilingue: les, différentes divi-
nités, les Poëtes leur donnoient diliëtens

attributs, 86 les- Peintres les repréfentoient
de diverfes manieres, Junon avec de grands
yeux , Minerve avec des yeux bleus, arce
qu’ils la rapperoient blonde , flava iner-

11/41 Voyez N. 89 5V 86 fuiv. la fable. de Mi-

nerve. ,.-. . -
Onconçoit que cette différence venoit

angulairement de la fantaifie des Sculp-
teursou des Peintrep, 8p. des divers mo-
dèles qu’ils: le propofoient. Praxitèle, pour
faire la, Vénus de Gnide, lui donna la fi-

. gare de. Cratine, couttifanneidont il étoit
épris: du temPs de Phtyné ,’ fameufe cour-

tifanne de ïhefpies, tous lestPeintres la
prenoient. our modèle des tableaux de Vé-
nus z les A éniens peignoient ordinairement

Tome I, N n



                                                                     

426 - “R E M A R Q-U Es»
Mercure fous la figure d’Alcibiade. S. Clan;
d’Al’ex. Exhott. aux Gentils , Page 35 ; Atha-

née, liv. x3 , chap. 2.2l; Pline, l. 35, c. Io.
jà. 15. Neptune qui environne lat terre

de fes flats. Voyez w. 4 56 , la fable de
.Neptuner l “- ’ A. w “

l w. 1 (“Vénus aux yeux doux : E“7uuoCAe’-

.oxçov. Quiet, traduit arcuatis fuperci’iis : le
Clerc vo’ubilibu: palpebri: à c’eû, dit-il,

la même chofe que Pana , fathom que les
Latins donnoient à Vénus, patte que c’eff
une marque de Icoquetterie de dîmer fré-
quemment les yeux. Tout cela n’elîrpas fui:

Ire; 1°.“9Atloagovv ne ügnllîeltpo’int-Lle four-

kil; les Grecs l’a ’Pelloient’oltvpvç ou“îâ:mw’-

nous ainfî la tratlljâion de Guiet en feuil:-
fe; 2°. ËAmoç fîgnilîe à la vérité volubilis,

mais dans le même lems queviIeÏfatilij; qui
tourne ou qui le détournegôcucelanè peut
convenir aux peupieres; 3°. Pæzu: Egnilîe

louche , qui regarde ïde’ ’traVcrà’; l ce“ n’efl:

point en ce fans que îleleatins ile kifoient
de Vénusl: màiè il exprime aullîïquilregatde
du coin de l’œil, Sc ’c’efl le legard affec-

té d’une coquette. La Paupicre efl donc prife
id pour l’œil”, ÊÀlmoCMipdçoç effl’e mêmer ne

ÉNuô’wzç; il déligne Vénus“ au tagardi ec-

té, Vénus aux feu-x dôme. t - l *
v1 z 1.5 Toute la conf cëlellq des “immar-
tels“. Oh iroit par rémunération une fait Hé-
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(iode, de quoi cette cour étoit compofée,
86 quels en étoient les perfonnages z il y

lace indifféremment Jupiter, Apollon ,
Ëeprune, clue l’on dit avoir été des hom-

mes, avec lAurore, le Soleil, la Lune, la
Terre, l’Océan , la Nuit, ui n’en (ont:
certainement pas. Auroir-il En: ce mêlan-

e , s’il avoit cru que les Premiers fuirent
des êtres plus réels que les féconds?

7è. 26. Bergers, habitant des campagnes.
Comme les bergers ont coutume de s’exer-
cer à jouer de quelqu’inlirumenr, on a feint
qu’ils étoient inlhuirs par les Mules , Sc
qu’elles converfoient avec eux.

Gens inutiles. Le grec porte à» la lettre
.me’cham r’auriens ; le Clerc obferve que ce

flyle infulrant eIl: une marque de familia-
rité dont Héliode le félicite, 6c un trait de
l’ancienne Emplicité. Il pouvoit ajouter que
c’efl le langage qui regne encore dans les
campagnes; lorfque les jeunes gens veu-
lent s’agacer, ils fe crient de loin des in-

jures. -7?. 30. Une branche de laurier , Ùmbole
de leur pouvoir. Le Clerc rouve très-bien
que les anciens étoient perftfr’adés que le lau-

rier avoit la vertu de rendre infpirés ceux
qui en avoient mâché les feuilles a voilà
pourquoi l’on en couronnoit les Poëres ,
a: on leur en mettoit une branche à la

Nnij
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main, [parce que l’on fuppofoit ne leur
enthou iafme avoit quelque choie e divin.
Il n’eil pas douteux que l’odeur du laurier
ne foit capable d’entêter ceux qui l’au-
roient refpirée pendant quelque temps, 8C
de leur caufer une eméce ’ivreKe; telle
efi fans doute l’origine de cette ancienne
opinion: aulIi en faifoit-on mâcher à la
Pythye, avant que de l’aiÎeoir fur le tré-
pied facre’.

w. 45. Les Dieux qui dès le commence-
ment fmt ne’s du Ciel 8’ de la Terre. Hé-
liode , felon l’obfervation de le Clerc, difz
tingue trois efpéces d’êtres; 1°. le Ciel 86

la Terre auxquels il ne donne point le
nom de Dieux, mais qu’il fup olé plus
anciens que les Dieux adorés de on tems ,
puifque ceux-ci “en étoient les enfans; 2°. ces

enfans du Ciel 8c de la Terre dont on verra
ci-aprês l’énumération; 3°. les enfans de

Saturne ou les hommes mis au nombre
des Dieux après leur mort. Ainli, dit-il ,
les Grecs n’ont connu , outre ces deux etZ
péces de Divinités , que le Ciel, -la Terre
86 le Chaos d’où ceux-ci étoient fortis ,
8: ils ne remontoient point à une. premier:
caufe , à un Dieu , créateur unique de toua

tes chofes. IMais il auroit dû remarquer en même
temps que fou fyliême s’accorde mal avec
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Héliode. 1°. S’il ne donne çint ici le nom

de Dieux au Ciel sa à la erre, il a déja
compté la Terre parmi les Dieux , 73’. 20;
il eiÏ certain d’ailleurs que la Terre a été
adorée chez les Grecs. Sc chez les Romains.
2°. Les enfans de Saturne , Jupiter, Junon,
86 les autres ne fautoient être des hommes,
à moins que Saturne leur pare, le Ciel Sc
la Terre leurs ayeux, ne foient aullî des hom-
mes; «Sc Héliode ne dit rien qui puiffe les
faire regarder comme tels. Tous ces per-
fomages doivent être de même cf éce; le
Poëte ne met entr’eux d’autre diIÏinâion

que celle du temps. 3°. CÏendant, felon
le Clerc , Héliode dil’tingue eux efpéces de

divinités; favoir, les enfans du Ciel 8: de la
Terre, 86 les enfans de Saturne: li les uns 86
les autres ne font que des hommes adorés
après leur mort , où fera la différence?

Il y a donc une confé uence Plus julie
à tirer de ce paillage; aca ue lancienne
idolâtrie a eu trois efpéces d’etres pour ob-
jets de [on culte; 1°. les différentes arties
de la nature perfonniliées, ou plutôt fes In-
telligences particulieres que l’on a fuppofé
animer chaque partie de la nature; 2°. les
Intelligences qui ont Préfidé aux arts 8c aux
fciences, comme Minerve , les Mufes, Cén
rès , Efcula e . &c. Ces Dieux font appel-
lés eniàns es premiers , parce qu’ils ont
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été connus plus tard , quoi u’ils ne roient pas

plus réels; 3°. les héros cdivinifés; mais il
n’en cit pas ici âueüion; Héliode n’en parle

que fur la En e fou poème.
Les 71?. 52. Ce]? de Jupiter que le: Mufes ont

Mm“ reçu la naijhnce. Il eft évident que les Mu-
fes font des perfonnages feints 86 allégori-
Pues; 1°. par leur généalogie; le Poëte les
ait naître de la Mémoire 8c de Jupiter fou

pere. Cette opinion , peu juüe felon la Phi-
ofophie, cit très-conforme aux idées du

peu le; il ne connoît d’autre faculté dans

es ciences que la mémoire; Sc pour ex-
primer un homme qui fait beaucoup, il
dit que cet homme a une belle mémoi-
re. Il n’y a aucun fondement de fuppofer

ue les Mures ont été effeétivement neuf
Elles favantes ou mufîciennes élevées aila

Cour de Jupiter , Roi de ThefTalie; ce Ju-
piter n’a pas plus exiûé que fou cortège.

a tradition rapportée par Diodore de Si-
’cile, qui fait naître les Mufes en Égypte;
“cit un témoignage de luscontre leur exilz
tance. 2°. A caufe de léur nombre de neuf
relatif aux talens auxquels on les faifoir pré-
lider , 8: de leur nom qui y correfpond.
Voyez ci-aprês w. 77. Auflî quelques-uns

i n’en admettoient que trois , dautres fept ,
d’autres deux feulement; tout cela cit ar-
bitraire. 3°. A caufe du lieu où notre Poëte
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les’ place; le jbmmet glacé de l’Olympe ne

feroit pas un féjour fort agréable pour des
mulîciennes. 4°. Quand on a dit que Ju-
piter cil: le Pare des Mures, cen’eft pas, com-
me le prétend le Clerc , dans le même feus
que l’on “ardit de Jubal : ipjèfuit pater canen-

r rium cyt/mrcï E7 organo : il s’Îgit ici d’une
Paternité manuelle; puifqu’Hé rode ajoute:

guai peperit patri mijia Mnemojjne. l
Cette généalogie fcandaleufe lignifie ,’

1°. que les talens de l’efprit font un’don
du Ciel; 2°. que les Mures n’ont commencé

I à êtrelconnues 86 honorées que fous le re-
gne de Jupiter; nous verrons âne tous les
Dieux’houveaux [ont a pellés ls de Jupi-Ç
ter dans lemême fens. Eientôt notre Poëte
dOnnera un autre pere à Mnémofyne. Voyez

75’- 13 5-

L’admiration que l’on a conçue d’abord

pour les talens de, l’efprit, 8: fur-tout pour
la poêlier, a fiait fu’ppofer que les Poëtes 86

iles Mulîciens étoient infpirés par des Intel-
ligence; fupérieures à l’humanité, par un
feu divin, 8: ils n’ont eu garde de s’oppo-
fer à un réjugé qui les rendoit refpeëia-
bles, qui leur im rimoit un caraâere facréi
Un Écrivain fait tout-à-coup de l’enthou-

liafme poëtique, maîtrifé Par-la chaleur de
°fon imagination, une Voir plus les objets
lCOmme les autresihommes: il cl! comme
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enivré d’une vapeur divine; ce-n’eûîplus

lui qui parle, c’ell le Dieu dont il ell plein.
’Commerien n’elt Il capricieux ue cet en-
thoulîafme, 86- qu’il ne dépara as d’un

Auteur de l’avoir quand il lui plait, on a
pu croire aifément qu’il lui venoit d’un pou-
voir étranger, d’un génie qui veut être ing-

voqué.’ Delà le nom varas que-les Latins 4
ont donné aux,P..oëtes, 86 qui. lignifie devin
ou prophète; delà l’épithéte de jàcre’s qu’ils

donnent à leurs ouvrages: ad [acra mmm
“carmen afî’ro nq/iruml Perle, Prologue.

w. 53. Dans la Pie’rie. Telle cilla pa-
trie des Mufes , felon Héliode; mais on
les faifoit fouvent voyager aux environs ,
86 quelquefois allez loin. On les plaçoit,

A non-feulement fur le mont Piérius 8C dans
la contrée voiline, appellée Piéria, mais

fur le mont Olympe , fur le Pinde, fur
l’Hélicon, fur le Parnafle, comme il plai-’
foil: aux Poètes; Sc il n’y a pas d’apparen-

ce qu’elles avent en des temples ur tou-
tes ces montagnes. On met leur berceau
dans la Piérie , à caufe du voilinage du mont

rOlympe, ou l’on fuppofoit la cour des
Dieux , 81 parce qu’il y avoit dans cette con-
trée une riviere Hélicon , à laquelle on actu

ue l’é ithe’te Helicorniades donnée aux Mu-

lies failloit allulîon:.enlîn, parce que Mue-log,
Efelon Héfychius , ell: le même que “OÏÀUMm’aÇ-

i P “Ï la )
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i Pieria, felon le Clerc, vient du phéni-

cien pieri , ni lignifie des puits ou un lieu
fertile. Il cg plus vraifemblable que c’en:
la montagne qui avoir donné Ton nom à
la contrée, 8: qu’il lignifie en général, élé-

vation ou éminence, Puifqu’il y avoit un
mont Pierius en Syrie. On connaît encore
une fontaine piera près d’Olympie, dan:
Paufanias fait mention ; ce nom exprime
(Élus doute fontaine du rocher : mai, dans
Apollodore, liv. r , Pierus cil; fils de Ma-

nés, la pierre diaimant. Croira t-on, avec
En Grecs , ne ce Pierus étoit un Macédo-
nien qui 33011116, le nom à une montagne
de fon Pays , 86 dont les neuf filles ont été
prifes pour les Mules? Paufanias, l. 9 , c. 29.“

in 54. Les hauteurs d’Eleuthere. Le Clerc
a raifon de rejetter l’étymolo ie de ce ter-
me, que les Grecs tiroient e la fable; il

» le dérive felon fa coutume de l’hébreu hale-

tkir, alta Ëecula, ou mon: altu: ; 86 la
ville bâtie fur le Penchant de la montagne
en emprunta Ton nom: mais il ne faut pas
croire qu’il fait étranger à la langue grec-
que. ËMU , en dialecte dorien , lignifie tol-
le, il déligne donc l’élevation, sa vampai» en:

une montagne de la Troade dans Home-
:e. Ainli l’érymolo ie eR la même que dans

les langues orient es.
On voit combien l’on doit faire de fond

Tomé I. O o.



                                                                     

3,34 Remurqunsau” les contes des Grecs. Mnémofyne ou la
Mémoire , perfonnage feint ,l étoit de Béo-
tie felon Héliode , parce qu’il en étoit lui-
même. Il y avoir probablement fur les hau-
teurs d’Eleuthere un lieu nommé MW,“ ou

antiïov i tombeau, monument; delà on prit
occafion de confacrer ce lieu à Mnémofy-
ne. Ainii les Grecs, après avoir créé les
Dieux à leur fantailie, leur donnent une
patrie 8: une famille avec autant d’alibi
rance que fi cela étoit Prouvé par des mo-
numens. On ne doit donc pas être furprîs
fi les Poëtes ne s’accordent Pas fur la Pa-
trie de leurs Dieux 8c de leurs héros; cefl:

ue chacun par vanité vouloit qu’ils 5.113.
en: nés dans fon Pays.

Il: 58. Le temps de jbn enfantement. Ce
que dit le Clerc fur la lignification du mot
dpa, cit fort julie; mais il n’ell: pas con-
venable de le faire venir de l’hébreu our,
la lumiere. Il viendroit. bien lutât de char ,
tarder, différer, durer; Puilâu’il lignine en
général le temps ou la durée, un certain
temps, une durée déterminée. Heure con.

lerve encore ce fens dans notre langue:
arriver de bonne heure , c’efl arriver au temps
liké ou avant ce temps.

w. 62.. L’Olympe e/i leur jè’jour.Ccla ne

rouve Pas que les Mures ayant en un temple
le mon: Olympe. Héüode ne les y Place
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que parce qu’il fuppofe que c’étoit la demeu-

te de Jupiter 8C des autres Dieux. i . j
Y. 6’8. Il regne dans le Ciel. Selon le

Clerc , les Poëtes ont confondu Jupiter le
“ Dieu fuprême, avec Jupiter , Roi de Thelï-
falie , qui habitoit fur le mont Olympe;
delà ils ont encore pris cette montagne pour
le Ciel, parce qu’elle porte le même nom.
Nous avons vu dans le Difcours prélimi.
haire, que rien n’eû moins prouvé que l’e-

xillence de ce prétendu Roi 86 fa demeuç
re fur le mont Olympe; on n’a imaginé
l’une Sc l’autre que par un abus grollier
des termes. Quand on pourroit compren- l
dre comment les Grecs [ont parvenus à .
confondre un Roi nommé Jupiter avec le
Dieu rouverain , nous n’en ferions pas. plus
avancés; il faudroit concevoir encore com-
ment ils ont pu confondre Saturne (on pore
avec le Temps, Sc Cœlus fou ayeul avec
le Ciel, 8: cela n’ell pas aifé. En fuppofant
que tous ces Dieux ne font autre choie que
la nature perfonniliée , tout fe conçoit. C cit
une opinion aufli ancienne que le monde,
que Dieu habite dans l’Olympe, c’eü-à-di-

re, dans le Ciel; quand l’on eut dégradé
l’idée de la divinité , 86 que Dieu fut regar-

dé comme un perfonnage articulier , il ne
fiu: pas difiicile de le perliniader qu’il pou-
voit avoir demeuré fur le mont Olympe,

«l 00 ij
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8: cette croyance fut encore mieux aillerJ
mie quand on lui eut bâti un temple fur
cette montagne ou au voilinacre. Ce qu’a-
joute le Clerc , que cette conËrlion de Ju- .
firm- Dieu, avec kgm: , Roi de Thalli-
ie , cil une clef néce aire Pour l’intelligence

des Poëtes , n’ellvvrai que dans [on fyllê-
me: mais nous verrons que fans cette clef,
on eut très-bien trouver le vrai feus d’Hé-
lfio e, 8c u’elle ne (En qu’à y répandit:
une nouvel e obfcurité.

, Ce qui cil dit ici de la viéîoire fur Sao’

turne, 8:: de la dillribution des emplois
Parmi les Dieux, reviendra dans la fuite, 8c
on fera voir qu’il n’el’c pas intelligible dans l

le fentiment des Mythologues hiiloriens.
Mural.“ ne. 75; Les neuffilles de Jupiter, Clio;

’ ’ Euterpe , &c. Ces divers noms de Mures
(ont relatifs aux fciences ou au ente par?
ticulier (l’érudition que l’on attriîue à cha-

cune d’elles. Clio prélicle à l’hilloire, [on
nom vient de KMI’m , celebro : l’Ode, poë-
me defliné à célébrer les Dieux 8c les grands

hommes, cil: de (on reliait Euterpe diri-
ge la mulique iriflrumentale; fon nom fait
allulion à Têpmo , deleflo. Thalie eft la Mu-
le de la Comédie; Gamin lignine fête, fel-
tin , réjouillance : la Comédie, dans [on
origine, n’ell autre choie que la poëlie aie
don: on accompagnoit les fellins. M pO-L

Ur
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Même regne fur la Tragédie, à caufe de
Ms’Mm , canto: on fait qu’anciennement les

chœurs faifoient une Partie effentielle de la
Tragédie, 8: qu’elle a commencé fpar-là.

On peut remarquer en palliant la amiète”
de l’étymologie que les Grammairiens don-
nent du nom de la Comédie 84 de la Tra-
gédie. Le premier, difent-ils , vient dei’Kœpnl,

village ou bourgade, parce «111e les Comé-
diens chantoient dans les vi lages; 8C le
fécond de 190273; , un bouc , parce qu’on le
donnoit pour récompenfe aux Aéteurs de
la Tragédie. Ce font-là des allufions , fe-
lon la méthode ordinaire des Grecs. Kwpdc
ûîgnifie Fête , feftin , réjouifïànce , partie de

p aifir, 8c Kœpqiæln, chant joyeux , âne
oaie. pryàç. qui e11 le nom d’un c,
Ëgniûe aufïî rude, âpre, ar conféquent
trifie 8c fâcheux : Tpnyciœ (à) dit des jeunes

gens dont la voix mue, devient rude 8c
défagréablc; Tpayœæl’d eIt donc un poème

où l’on chante des événemens trilles 86 fu-

nefies. Terpfichore réfide àela daille; elle
tire fon nom de 1997m , de/eEo , 8: xopdç ,

jàltatio. Érato a pour (on Partage , les poë-
(ies galantes, 85 tire fon nom de Épée» , aïno.

Polymnie , la Rhétorique, de mon! 6mm , .
valdê celebro , ou de mn) me]: , grande mé-
moire. Uranie efl, dit-on , l’Aftronomie,
8: vient de daguât, le Ciel. S’il étoit perm

O o iij
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mis de contredire l’o inion univerfelle, on

“ outroit le dériver à o’upa’vm, qui lignifie

lies eaux ou la pluie, 8c: conféquemment
les pleurs: Uranie peut donc être la Mufe
des pleurs ou de lElégie. Enfin Calliope
cit la Reine de l’Eloquence 85 de la, Poê-
lie héroïque; Kanown exprime belle bon-

che, beau difcours. Il en clair que cette
divifîon n’eft pas fort julie, qu’il eft ailez
inutile de difiinguer l’Eloquence de la Ré-
thorique; (Fe l’on pouvoit afligner une di-
xième Mu e pour le Poëme didaé’ti ne,

, une onzième pour la Peinture, une ou:
ziéme pour la Géométrie , &c. .

w. 79. Calliope efi la plus puŒante de
toutes. On ne doit pas être fur ris que la
Mufe de l’Eloquence foit’regarcijée comme
fupe’rieuxe à toutes les autres; la poëlie n’efl:

qu’un art d’amufemenr, l’éloquence eü un

talent micellaire à ceux qui gouvernent 8c
ui font chargés des affaires publiques. Point
em ire plus doux ni plus flatteur que ce-

lui e la perfuafion.
Ceux qui n’admettoienr que trois Mures ,

les nommoient Meleté, Mnemé 8c Aœdé,
c’eû-â-dire, la Méditation, la Mémoire 8:

“le Chant. L’on fuppofoit celles-ci filles du

Ciel 85 les plus anciennes; au lieu que
celles dont nous avons parlé , étoient filles
de Jupiter.
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W. 82. Un Prince que Jupiter a placé fier

le trône. Nôus voyons Par ce portrait ce
qu’étoient les Rois à la naifÎance des pre-

mieres Monarchies , les Juges, les Conc
feillers, les Pacifîcateurs des peuples. Cent.
me toutes les affaires le traitoient en pu.
blic , un homme ailiez éloquent ut le
faire écouter 86 pour Perfuader, evenoit
en quelque façon le Roi de l’all’emblée,
telle cit encore aujourd’hui l’autorité des
Chefs ou des Caci ues chez les Sauvages.

w. 95. Apollon , Èieu redoutable par [et
traits. On verra dans la fuite pourquoi l’on
a revêtu Apollon de deux emplois auili in-

compatibles que de préfider aux feiences
a: aux armes.

7. 96. C’ejl Jupiter qui place le: Roisjier
le trône. Le Poëteirepre’fente par-tout les
Rois, comme linguliérement protégés par
Jupiter; il les nomme l’es nourriilons 86
[es éleves, parce qu’ils exercent Parmi les
hommes la même autorité que l’on ami.
buoit à Jupiter parmi les Dieux.

w. 10;. Il c’e’de au pour/air enchanteur
des De’ejès. Nous ne devons pas juger des
effets que la poëlie lit autrefois fur les peu-
ples, par le peu de ouvoir qu’elle a au-
jourd’hui fur nous. ais nous pouvons en-
core les com rendre par l’attention qu’une

. populace ra emblée a coutume de prêter
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a un mauvais chantre, qui luivend au l’on
du violon , quelques chaulons ou cantiques
pitoyables. Pour prendre le feus des fab es ,“
il faut toujours fe rappeller les anciennes
mœurs, se fe mettre à la place des Grec:
encore très- rolliers.

w. Io 5. uels Dieux jbnt ne’: de la Ter-
re , 8Cc. Selon la remar ne de le Clerc,
Héliode difiingue trois oral-es de divinités;
1°. celles ni font nées du Ciel 86 de la
Terre , c’ecllt-à’dire , les Dieux céleltes 8c

les Dieux terreflres; 2°. ceux qui font nés
de la Nuit; ce font les Dieux infernaux,
Pluton, Proferpine, le Styx, les Furies,
&C. 3°. les Dieux de la mer: mais il faut
fe fouvenir que cette dilbibudon n’eû pas
toujours fidèlement obfervée. Les Hef éri-
des, par exemple , Ïoique filles de la Finit,
ne font point des ’vimtés infernales; Pro-
ferpine au contraire ePt de ce nombre, quoi-
quelle n’ait pas la Nuit lxpour mere : Ve-
nus, uoique née de la er, n’appartient
point acer élément, &c.

Ce u’il importe bien plus d’obferver;
c’eft laîliüinâion que fait le Poëte , w. 108

a: n I , des Dieux anciens se des Dieux
modernes adorés de fou temps. Les premiers
Dieux étoient , felon lui, la terre, les ri;
vieres, la mer, les aîtres , le ciel; celant
les Dieux,Titans : les Dieux nés de ceux:
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lai, c’eft-à-dire , quilleur ont fuccédé , font

les Intelligences particulieres que l’on a fup-
pofé préüder aux arts 86 aux talens, 2m ont

appris aux hommes à jouir des bien aits de
la nature; Cérès , Bacchus , Minerve, Vul-
cain, &c. Dii datons bonarum, aigue ope:

idiviferint : voilà la diftribution nouvelle des
Dieux en divers départemens, ui s’eft faire
fous le regne de Jupiter, c’eü-a-dire , lori1
que Jupiter a/été regardé comme Dieu fou-
veratn.

Suivant ce fyflême, dita-t-on, les Dieux
anciens 86 les Dieux nouveaux (ont à peu
près la même chofe. Cela cit vrai à l’é-
gard de plufieurs; ce font les mêmes 0b-
jets dans le fond; ils ne font différens que

ar la maniere de les envifager. Coelus 85
gamme , Dieux Titans , font le nième que
Jupiter; ou la divinité principale, ne lon
fuppofe prélider au Ciel: Océan,qutée,
Pontus, Doris, 8cc. ne (ont pas diflè’tens
de Neptune , Dieu de la mer : le Soleil
cil le même u’Apollon, &c. On honora
d’abord le Cid-l , la Terre , la Mer , les Af-
ttes , ou plutôt les intelligences dont on
les croyoit animés , fous des noms que l’on
concevoit très-bien , 8c l’on ne pouvoit le
méprendre alors fur les véritables objets du
culte. Dans la fuite , ces noms étant de-
Nenus furannés , on en perdit de vûe le vé:
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titablefens; on fe figura qu’ils délignoient
autant de perfonnages différens , autant d’ê-
tres d’une nature rfu érieure qui avoient au-
trefois vécu z l’on nit par les croire des
hommes , 8: leur allocier d’autres hommes;
voilà les progrès de l’idolârrie.

Si l’on m’accufoir de prêter à Hélîode

mes idées Particulieres , je prierois le lec-
teur de confronter la traduétion françoifè
avec la verlîon latine 86 avec le grec; on
verroit qu’elle cil: parfaitement conforme
au texte. Quiconque l’examinera de bonne
foi 5 conviendra qu’Héliode a déligné clati;

rement un changement furvenu dans la Re-
ligion des Grecs, 8: qu’il donne ici le Plan

gênerai de fon ouvrage. I
On objeétera fans doute que,felon la tra-

duâion même, le Ciel St la Terre ont été
les premiers Dieux, que l’idolâtrie a donc
déja regné avant Jupiter 8C avant la Préten-
due demeure des Dieux fur l’Olympe. Cette
diflîculté a été réfolue dans le Difcours pré-

liminaire, chap. r , 5. x 3 il feroit inutile de
répéter.

Déformais, Hélîode entre dans le corps
de (on ouvrage, 8c commence la généalogie
des Dieux; ici unit la premiere partie du
Poëme.

Fin du Tome premier.



                                                                     

APPROBATION
3’!“ lû, par ordre de Monfèigneur le Chan.
celier, un imprimé ayant pour titre : l’Origine
de: Dieux du Paganzfme , avec des additions ma-
nufcrites; je pente qu’une nouvelle édition de
cet Ouvrage fera plailir au Public. A Paris, ce
a; Avril 1773.

Signé, ADHENET.

PRIVILÈGE DU ROI.
Il CUIS , par la grace de Dieu, Roi de France a: de
Navarre : A nos amés 8c Peaux Confeillers, les Gens
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévu: de
Paris, Baillifs, sénéchaux, leurs Lieurenans Civils , a:
autres nos Julliciers qu’il appartiendra; SALUT. No-
ne amé le Sieur DE N18 H u M “or , Libraire, Nous
a fait expofer qu’il defireroit faire imprimer 8c donner
au Public: les Ouvrage: de M. 3121161311; s’il Nous
plairoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce .né-
affaires. A CES CAUSES , voulant favorablement traire:
l’Expofanr , Nous lui avons permis a: permerrons par
ces Préfenres , de faire imprimer ledit Ouvrage autan:
de fois que bon lui (emblera, 8c de le vendre, faire ven.
dire à: débiter par tout notre Royaume . pendant le temps
de fix années confécutives, à compter du jour de la date
des Prél’enres : Faifons défenl’es à mus Imprimeurs Li-
braires, à autres perfonnes, de quelque qualité 8e con-
dition qu’elles (oient, d’en introduire d’impreifxon erran-

ere dans aucun lieu de notre obéillance; comme auŒ
S’impriner, ou Faire imprimer. vendre, faire vendre,
débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en faire au-
cun extrait fous quelque préture que ce puifle être,
fans la permiŒon cxprelle a: par écrit dudir Enpolant,
ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de con-
Él’carion des Exemplaires contrefaits , de trois mille livre:
d’amende contre chacun des contrevenans, dont un
tiers à Nous un tiers à l’Hôrel-Dieu de Paris, a: l’autre
des audit Exyofant. ou icelui qui aura-droit de lui,



                                                                     

Et de tous dépens,“ dommages a: intérêts, l la charge
que ces Préfentes feront enregiltrées tout au long fur le
Regiltre de la Communauté des Imprimeurs a: Libraire!
de Paris, dans trois mois de la date «Ficelles; que l’im-
premon dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume ,
a: non ailleurs, en beau papier a: beaux caraâeres , con-
formément aux Réglemens de la Librairie, 8: notamment
à celui du to Avril in; , à peine de déchéance du prê-
fent Privilège; qu“avant de l’expofer en vente, le Ma-
nufetit qui aura fervide copie à l’impreflion dudit Ou-
vrage , fera remis dans le même état où l’Approbation y
aura été donnée, ès mains de notre très-cher 8c féal Che-
valier, Chancelier, Garde des Sceaux de France , le Sieur
DE MAUPEOU; qu’il en fera enfuite remis deux Exem-
plaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle
de notre Château du Louvre, 8c un dans celle dudit Sieur
DE MAUPEOU ; le tout à peine de nullité des Préfentes:
Du contenu def uelles vous mandons a: enjoignons de
faire icuir ledit xpolant a: l’es Ayanæciufc , pleinement
a: pailiblement, fans foufrir qu’il leur [oit fait aucun
trouble ou empêchement; Voulons que la copie des Pré-
fentes . qui fera imprimée tout au long, au commence-
ment ou à la En dudit Ouvrage. fait tenue pour duement
lignifiée, a: qu’aux copies collationnées ar l’un de nos
amés 6c féaux Confeîllers- Secrétaires, oi (oit ajoutée
comme à l’original. Commandons au premier notre Huît-
fier ou Sergent fur ce requis, de faire, pour l’exécution
d’icelles, tous a&es requit a: néçelï’aires, (ans demander
autre permillion , 8c nonobûant clameur de Haro , Charte
Normande , a: Lettres à ce contraires: CAR tel ell notre
Plaiûr, DON!!! à Compiègne, le Mercrëdi deuxième
jour du mais d’Août, Pan de grace mil fept cent foi-
xanre-neuf. 8C de notre Règne le cinquante-quatrième.“
Par le Roi en [on Confeil.

Signé, LE BËGUE.

Regillrljùr le Regijb’e XVII de la Chambre Ra deb“ Syn-
dicale des Libraires a Imprimeur: de Paris, . 619, fol.
72.94, confbrmémtnt au Réglemcnt de [72.3. A Paris, ce La
Jour 1769.

signé, BRIASSON . Syndic.

Achevé d’imprimer, pour la («onde fois. le I4 Mai
1774-

(WS-mmlDe l’Imyrimerie de CHARDON, rue Galande. 1774.


